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Les membres de la Société jurassienne cTEmu- 
lation peu vent se procurer en s'adressant ou 
bureau central, aux prix indiqués, les publica- 
tions suivantes de la Société. 
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ftaas Urates les pablicalions de la Seeiété, les 
ipiaioas énracées par les anteors seat entièrement à 
rar respoasabilité. 

(Note du bureau directeur). 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A L'OUYERTURE DE LA SÉAIVCE 6ÉNÉRALE 

du 25 septembre 1890 
par M. MOREL, Pasteur 



Messieurs et chers Collègues, 

L'invitation que vous avez reçue de notre Co- 
mitè central pour la réunion de ce jour, est rem- 
plie de choses aimables à Tadresse de notre pe- 
tite section de Moutier. Relisez lapremière page 
de votre programme, et vous verrez que ce n'est 
pas € pour Tattrait de ses beautés naturelles et 
de sa situation pittoresque », que notre localité 
a été choisie comme Heu de réunion. Vous étes 
ici, parait-il, pour nous remercier de nous étre 
reconstitués en section de la Société jurassienne 
d'Emulation, pour nous prouver Tattachement 
que nous portent la totalité des membres de no- 
tre vieille Société, ce dont nous sommes vrai- 
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mertt confondus, et enfln pour nous encourager 
à travaíller avec vous. Messieurs et chers col•le- 
gues, que vous diré après de pareilles declara- 
tions, sinon que, mettant toute fausse modestie 
de cóté, nous acceptons avec une vive recon- 
naissance, le témoignage d'affection que vous 
nous offrez avec tant de magnanimité. Nous 
avons besoin de votre attachement et de votre 
encouragement. Moutier, hélas ! ne songe guère 
qu'à faire des montres. Les préoccupations su- 
périeures de Fart, de la science, de la littérature, 
de la poésie sont des nuages qui passent bien 
au dessus de nos tetes. Nous vous remercions, 
messagers du monde intellectuel, nous vous 
remercions d'ètre descendus jusqu'à nous, pour 
planter dans notre sol, le beau drapeau de notre 
Société. 

Soyez les bienvenus, hommes de science, lit- 
térateurs, historiens, poetes, administrateurs, 
vous tous qui dans des domaines divers, travail- 
lez à élever le niveau intellectuel de notre peu- 
ple. Nolre réception est bien modeste.Nous n'a- 
vons pas de collections à étaler devant vous, pas de 
documents històriques, aucune de ces précieu- 
ses productions qui d'habitude illustrent cha- 
cune de vos sessions; une guirlande, quelques 
fleurs éparpillées, image de notre faiblesse, mais 
témoignage aussi, veuillez le croire, de notre 
cordiale et chaleureuse affection. 

Gràce à Ténergique coup de clairon que notre 
Comitè central a fait retentir il y a une année, 
notre Société s'est singulièrement rajeunie. Son 
drapeau, qui pendant un temps paraissaitdevoir 
ètre enfoui dans le fourreau de l'indifférence et 
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dePoubli, a été remisdans nosmains. Undevoir 
nouveau s'impose donc à vous, Messieurs et 
chers col•legues, celui de faire flotter ce drapeau 
au centre de notre cher Jura. 

C'est pourquoi, au moment d'ouvrir notre 
séance, je prends la liberté d'émettre un voeu, 
c'est que notre Société jurassienne d'Emulation 
soit animée d'un esprit missionnaire pour allu- 
mer au sein de notre peuple un feu autour du- 
quel puissent s'asseoir tous les petits, quicomme 
nous, Messieurs, ont faim et soif du vrai, du 
beau et du bien. Je vous salue, aujourd'hui, 
comme les travailleurs du Jura, vous formez en- 
tre vous, raristocratie intellectuelle de notre 
pays ; vos travaux sont remarqués jusqu'au delà 
de nos frontières. C'est tres bien, mais ne som- 
mes-nous pasparfois trop acadèmiques dans nos 
allures ? Je ne crois pas, pour ce qui me con- 
cerne, que ce soit à coups de conftfrences, que 
nousréussironsjamais à intéresser notre peuple 
aux choses de l'esprit. Dans notre pays, voyez- 
vous, ce qu'on appelle une conférence, bien po- 
lie, au style chatié, c'est un beau coup de cànon, 
tiré à blanc qui ne laisse dans nos vallées que 
Técho d'une belle détonation. Ah ! qu'il faille de 
rartillerie dans notre Société d'Emulation, je ne 
veux pas le nier, vous me comprenezbien, Mes- 
sieurs, mais je crois aussi à Turgence du travail 
caché du simple fantassin. 

Je voudrais donc voir se constituer dans nos 
localités, de petites associations d'instruction 
mutuelle, oü chacun serait actif et opporterait 
Tobole de ses observations, de ses recherches, de 
ses lectures, de ses travaux. 
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Me trouvant cet été, dans un village du Canton 
de Neuchàtel, j'ai eu le plaisir d'y voir fonction- 
ner ce genre de rouages. C'étaient de simples 
horlogers, qui chaque semaine se réunissent 
dans une petite chambre tapissée de collections 
de tout genre, fruits de leurs recherches. L'un 
d'eux, botaniste émérite, faitpart à ses col•legues 
de ses observations de la semaine, un aptre a les 
poches remplies de pétriflcations qu'il étale non 
sans quelque flerté ; un troisième grand lecteur 
d'ouvrages històriques apporte le résumé du der- 
riier volume qu'il vientde dévorer,un quatrième 
enfln, qui passe ses nuits à observer les étoiles, 
j'ai vu son télescope, raconte avec enthousiasme 
ce qu'il a trouvédansla nébuleused'Andromède. 
Tous sont actifs, tous sont des chercheurs. Et 
voilà les cenacles que je voudrais voir se cons- 
tituer dans notre Jura, par le bras de notre So- 
ciété d'Emulation. 

Pour cela, aimons notre peuple, il y a en lui 
des aspirations qui ne demandent qu'à ètre diri- 
gées; descendons jusqu'à sonniveau,apprenons 
à nous faire ignorants avec les ignorantsj'allais 
presque diré illettrés avec les illettrés. Artilleurs 
ou fantassins, peu importe le numero de notre 
regiment. L'essentiel, Messieurs et chers col•le- 
gues, c'estque dans notre Sociétécontemporaine, 
toujours plus absorbée par les qüestions du 
terre-à-terre, nous soyons enrolés dans l'armée 
active des travailleurs de l'intelligence. C'est 
dans Tespoir que cette journée ranimera le zèle 
de tous, que j'ouvre la 37 c session générale de 
notre Société jurassienne d'Emulation. 
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RAPPORT GENERAL 

PRÉSENTÉ A LA 

37 me RÉUNION ANNUELL 



DE LA 



SOCIÉTÉ JURASSIENNE D'ÉMILATION 



PAR LE 



SECRÉTAIRE pENTRAL 



Monsieur le President de la section de Moutier 
vient de déclarer ouverte la 37* session de la So- 
ciété jurassienne d'Emulation, la deuxième réu- 
nion générale depuis la réorganisation de la 
Société. 

Les diverses seclions se sont reconstituées; 
des comitès divers ont été nommés, des règle- 
ments d'intérieur ont été elaborés. Presque par- 
tout les conférences publiques ont repris leur 
cours. Seule la section de Bienne n'apas envoyé 
de rapport annuel à votre secrétaire. 

Voilà en peu de mots, lerésumé desdifférents 
rapports qui me sont parvenus. Partouton cons- 
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tate un travail d'évolution adminislrative, mais 
le travail scientiflque ou littéraire fait malheu- 
reusement défaut. 

Les travailleurs manquent; le goüt pour les 
choses de l'esprit n'est pas aussi accentué qu'il 
le faudrait. Ainsi que le remarque avec raison, 
Monsieur le Pasteur Fayot, secrétaire de la sec- 
tion de Saint-Imier : La jeunesse a de múltiples 
sociétés de chant, de musique,de sports divers ; 
pour ce qui exige par contre des recherches, un 
travail intellectuel sérieux, ou bien les hommes 
ne soni pas là, ou bien ceux qui pourraient tra- 
vailler sont absorbés par leurs occupations et 
leurs préoccupations. Aussi le rapport general 
de votre secrétaire ne serà malheureusement 
pas aussi volumineux qu'il l'aurait souhaité. 

II me semble qu'il ne doit pas ètre tres diffl- 
cile de réveiller dans nos sections le zèle pour 
Tétude, pour les recherches scientifiques, litté- 
raires ou sociales. Chaque membre devrait se 
persuader qu'il ne fait pas partie d'une société 
de savants, mais d'une société d'hommes dési- 
reux d'augmenter leurs connaissances generales 
par le travail en commun, par l'émulation. Des 
qüestions intéressantes devraient se discuter 
dans toutes les sections. Lestravaux importants 
seraient adressés au Comitè central qui les trans- 
mettrait aux divers comitès locaux. Unissons 
nos forces, travaillons sérieusement pour que 
notre belle Société d'Emulation reste toujours 
digne des grands savants, des excel•lents citoyens 
qui l'ont créée, de notre beau pays, si riche en 
souvenirs històriques, en beautés naturelles, en 
tresors scientifiques, de notre beau Jura, cette 
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mine inépuisable pour celui qui veut travailler. 

Depuis notre dernière réunion à Delémont, 
nous avons eu la profonde douleur de perdre 
plusieurs de nos membres dévoués. Le volume 
qui va paraitre contient quelques notices necro- 
lògiques de ces amis auxquels nous adressons 
ici un suprème adieu. Nous leur conserverons à 
tous, un affectueux souvenir. 

Parmi les dons qui sont venus enrichir notre 
bibliothèque, mentionnons : 

1. De M. Lambert aux Bois : Monographie du 
bourg et de la Terre deMaiche ; 

2. De M. Mouttet, rédacteur à Delémont, sa 
brochure sur PAssurance obligatoire contre les 
accidents; 

3. De notre dévoué president M. le D r Koby : 
Etude monographique du Rauracien du Jura 
bernois par MM. de Loriol et D 1 Koby. l er fasci 
cule. 

Nos sinceres remerciements auxgénéreuxdo- 
nateurs. 

Avant de passer aux travaux particuliers des 
sections, permettez-moi de faire flgurer dans ce 
rapport une communication tres importante d'un 
de nos dévoués membres, M. Folletète, avocat à 
Porrentruy. 

M. le D r Wackernagel, archiviste à Bàle, a eu 
la chance de trouver dans les archives grand- 
ducales de Carlsruhe un superbe ouvrage, un 
unicum, le livre des flefs de PEvèché de Bàle 
perdu depuis 1792. M. Folletète désire que la So- 
ciété d'Emulation veuillebiens'adresser auGou- 
vernement de Berne pour quecelui-ci s'intéresse 
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à la récupération de ce document d'une valeur 
inestimable pour les historiens du Jura. 

La lettre suivante a été adressés par votre bu- 
reau au haut gouvernement bernois : 

AU HAUT CONSEIL-EXÉCUTIF DU CANTON 
DE BERNE, 

Dans la dernière réunion de la Société juras- 
sienne d'Emulation un de ses membres, M. Fol- 
letète, avocat, a appelé rattention du Bureau de 
la Société sur la découverte récente du Livre 
des Fiefs de l'Evéché de Bàle existant autrefols 
aux archives de Tancien Evèché et disparu de- 
puis le départ du dernier Prince Evèque de sa 
résidence de Porrentruy, en avril 1792. Sur la 
proposition de M. Folletéte et vu l'intérét qu'il y 
a pour le pays, de compléter ses collections his- 
tòriques et de rentrer en possession d'un docu- 
ment d'une importance majeure, heureusement 
découvert aux archives grand-ducales de Carls- 
ruhe par M. le D r Wackernagel, archiviste de 
l'Etat à Bàle, le Bureau de la Société jurassienne 
d'Emulation a décidé de s'adresser au gouver- 
nement cantonal, aux flns de tenter les démar- 
ches nécessaires pour faire réintégrer dans les 
archives de l'ancien Evéché, le Livre des Fiefs. 

Ce document n'a pu parvenir en la possession 
des archives grand-ducoles de Carlsruhe, que 
d'une manière irréguiière, soit qu'ilsesoitégaré 
par les vicissitudes de la guerre, soit qu'après 
la mort du dernier Prince Evéque qui en était 
détenteur, il ait été remis par des personnes 



Digitized by VjOOQIC 



XI 

sans qualité pour agir ainsi, à l'autoritédu pays 
ou résidait ce prelat. 

UEtat de Berne étant, quant au temporel, le 
successeur légitime des droits des princes évè- 
ques de Bàle, et les archives de l'ancien Evèché 
avant été conservées à Porrentruy dans Fan- 
cienne résidence des souverains de ce pays, il 
semble tout naturel d'y réintégrer un document 
qui en a fait partie intégrante, et dont la dispa- 
rition a été déplorée par tous nos historiens. 

Le Bureau de la Société d'Emulation ne doute 
pas de Tintérèt qu'attachera le Conseil-exécutif 
h recouvrer pour notre pays, ce document d'une 
grande valeur historique et mème artistique et 
il y a Heu d'espérer qu'avec la coopération du 
Conseii federal, il parviendra à mener à bonne 
fin cette négociation. 

C'est dans cette attente que nous avons l'hon- 
neur, Monsieur le President et Messieurs, de 
vous présenter Tassurance de notre haute con- 
sidération. 

Le Secrétaire y Le President, 

A. Droz. D r Koby. 

La réponse suivante nous a été transmise : 

Monsieur le President, 
Je m'empresse de vous informer que le Con- 
seil-exécutif, devançant le désir expriméparvo- 
tre lettre du 12 décembre 1889, a adressérécem- 
ment au gouvernement grand-ducal badois, par 
Tentremise du Conseii federal, une demande de 
restitution, aux archives bernoises, duLivre des 
Fiefs de TEvèché de Bàle, retrouvé par M. Wac- 
kernagel. 



Digitized by VjOOQlC 



XII 

La démarche faite par la Société d'Emulation 
a d'ailleurs été accueillie avec satisfaction parle 
gouvernement comme nouvelle preuve de l'in- 
térèt que votre Société porte à la conservation 
des souvenirs històriques du pays. 

Agréez, Monsieur le President, Pexpression 
de mes sentiments les plus distingués. 

Stockmar. 



Nous esperons pouvoir vous fournir prochai- 
nement, d'heureux renseignements sur Petat de 
la question. 

Les conférences publiques etgratuites organi- 
sées dans diverses localités jurassiennes, par la 
Société d'Emulation sont les suivantes : 

Porrentruy. 

i) L'an 1789 par M. le D r Farny, professeur. 

2) Pompéi, état actuel des famílies, par M.Zo- 
brist, professeur. 

Ces 2 conférences ont été répétées à Saint- 
lmier. 

3) Les Il•lusions d'optique, avec expériences, 
par M. Clottu, professeur. 

DelémonL 

i) L'Assurance obligatoire contreies accidents, 
par M. Mouttet, rédacteur. 

2) Coup-d'oeil sur la Révolution. Eloge de Mi- 
rabeau. par M. Goetschel, avocat. 

3) La Chronique moderne, par M. E. Bessire, 
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Saint-Imter. 

onférences déjà citées. 
égime pénitentiaire, par M. le Conseil- 
Stockmar. 

ivorce, par M. Fayot, pasteur. 
hàtel au moyen-àge, par M. Droz. 

TRAVAUX DES MEMBRES : 

Section de Moutier. 

g, pasteur à Grandval, présente un tra- 
3 repòs du dimanche. II cite divers au- 
es sommités médicales qui trouventun 
3pos indispensable à l'homme. Ce re- 
>rps ne doit pas étre Pinaction com- 
3 promenades, des lectures saines et 
es, voilà les moyens que l'honorable 
ier voudrait voir adoptés. Cel ui qui 
utrement le jour consacré au repòs, 
in vol envers la Société et envers sn 

s, instituteur à Court, lit un travail sur 
actuel et son influence. 
on de Porrentruy a eu 4 reunions men- 
és fréquentées, en moyenne par 15 par- 
Le Comitè central a eu en outre de 
>es reunions extraordinaires. 
> r Koby présente une communication 
issante sur 2 tableaux du chimiste can- 
Schaffer, relatifs à la valeur nutri- 
liments. 

ableau contient les valeurs nutritives 
s aliments, exprimées en %• Le 2? ta- 
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bleau par contre indique les sòmines d'imités 
nutritives que Ton peut obtenir pour 1 franc. 

M. le D r Koby insiste sur la grande valeur de 
ces tableaux qui devraient se trouver dans tou- 
tes les écoles et qui permettent de se rendre 
compte facilement de ce qui est nécessaire à 
chacun pour réparer les nombreuses pertes su- 
bies en eau, substances albuminoïdes et hydra- 
tes de carbone par l'organisme dans les diverses 
conditions sociales ou climatériques. 

Dans un 2* travail, M. le D r Koby produit de 
tres curieuses expériences sur la combustion 
des gaz. 

M. Clottu, professeur, présente deux tres in- 
teressants mémoires sur les couleurs et les il- 
lusions d'optique. 

Enfln, votre secrétaire lit un mémoire sur un 
nouveau calendrier perpétuel qui tient compte 
des corrections juliennes et grégoriennes et qui 
permet de résoudre instantanément tous les pro- 
blemes chronologiques. II en explique aussi 
simplement que possible le jeu et la théorie. 

Les membres presents ont eu aussi souvent 
l'occasion d'examiner de curieux documents, 
chartes, diplomes et monnaies soumis par MM. 
Folletète et Droz. 

Je termine ce rapide exposé de nos travaux 
par mes voeux sinceres pour l'avenir heureux 
de notre Société. 

Qu'elle vive, croisse et prospère pour le déve- 
loppement intellectuel de tous ses membres età 
la gloire de notre cher pays. 

Le Secrétaire du Bureau central, 
A. Droz-Farny, professeur. 
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PROCÈS-VERBAL 



DB LA 



JNION GENÉRALE 

DE LA 

3CIÉTÉ JURASSIENNE D'ÉMULATIOH 

a UKDvvmsm 

LE 25 SEPTEMBRE 1800 
OOOJJOOO 



3 de convocationfaiteparlebureau cen- 
ociété s'est réunie à Moutier, le 25 sep- 
879. À 9 heures 1/2, les sociétaires pren- 
e dans la spacieuse halle de gymnasti- 
une réception simple et cordiale leur 
trvée. 

asteur Morel, vice-président de la sec- 
loutier, souhaite la bienvenue aux nom- 
embres accourus de toutes les parties 
II emet le voeu que la Société d'Emula- 
üarise son oeuvre en se mettant plus à 
de toutes les intelligences, par la créa- 
. toutes les localités jurassiennes de pe- 
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tits cercles d'instruction mutuelle au grand bé- 
néflce de la jeunesse du pays. 

M. Droz, secrétaire du Comitè central, rend 
compte de Tactivité des sections, pendant Tan- 
née écoulée, activité qui accuse un réveil heu- 
reux dans la plupart des cercles. Le secrétaire 
donne ensuite lecture de nombreuseslettres d'ex- 
cusede membres et de sociétés correspondantes, 
qui iui sont parvenues. 

L'ordre du jour flxé sur le programme de la 
réunion serà maintenu. 

Qüestions administratives. 

A Punanimité des sociétaires presents, les 
membres du Bureau central sont confirmés dans 
leurs fonctions,puis St-Imier est désigné comme 
lieu de réunion générale pour 1891. 

L'assemblée adhère àla décision priseà Berne, 
le 8 mars dernier, au sein du congrés géogra- 
phique d'établir un répertoire de la littérature 
géographique en Suisse. 

En vertu de la décision prise, le secrétaire du 
bureau a envoyé la lettre suivante : 

MoNSlEüft LE \y GülLLAUME A BEKNE, 

La Société d'Emulation, réunie en séance an- 
nueile, le 25 septembre à Moutier a décidé à Pu- 
nanimité de ses membres, d'adhérer à la déci- 
sion prise à Berne le 8 mars dernier, d'établir 
un répertoire de la littérature géographique en 
Suisse. 

Elle participera aux frais necessités par cette 
vaste entreprise par un subside de fr. 50. 
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Nous vous prions de faire savoir au Comitè 
central, les personnes que vous auriez déjà pu 
désigner dans le Jura bernois ainsi que les bran- 
ches qu'elles devront traiter. Nous nous charge- 
rions de désigner les autres collaborateurs. 

Veuillez agréer, Monsieur le President, l'as- 
surance de notre haute considération. 

Le Secrétaire. 

II est ensuite donnécommunicationd'unepro- 
position de M. le Conseiller d'Etat Stockmar, 
ainsi formulée par lettre adressée au Comitè ; 

« La bibliographie est en grand honneur de- 
puis quelque temps. C'est bien naturel, car tous 
les domaines scientiflques et littéraires sont en- 
combrés. 11 devient nécessaire de planter des 
poteaux indicateurs auxcarrefours des connais- 
sances humaines. On a imprimé tant de livres 
et de documents que des répertoires spéciaux 
sont aujourd'hui indispensables pour s'orienter 
et surtout pour éviter des pertes de temps. Cha- 
que science tient à avoir son inventaire biblio- 
graphique, qui épargne aux hommes d'étude de 
fastidieuses recherches et leur indique d'emblée 
oü se trouvent les matériaux dont ils ont besoin 
pour leurs travaux. C'est dans cette intention 
que TUnion des Sociétés de géographie de la 
Suisse a décidé récemment d'établir un catalo- 
gue complet de toutes les publications qui se 
rattachent à la géographie de notre pays. C'est 
une oeuvre d'érudition et de patience, pour la 
réussite de laquelle TUnion fait appel au con- 
cours de tous les hommes de bonne volonté. 
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« A cette occasion, il me semble utile, pour ce 
qui nous conceme, d'élargir le cadre de ce tra- 
vail et d'établir une liste déflnitive de toutes les 
publications qui se rapportent au Jura bernois. 
L'idée n'est pas nouvelle, M. Trouillat se propo- 
sait déjà de la mettre à exécution en 1849. Dans 
son rapport sur la bibliothèque du Collège de 
Porrentruy, il écrivait ce qui suit : 

c Le nombre des auteurs qui appartiennent 
au Jura serait plus considerable qu'onnele sup- 
pose communément, si Ton parvenait à les reu- 
nir. Malheureusement, il en est piusieurs qui 
n'existent qu'en manuscrits, disseminés de tou- 
tes parts et par conseqüent peu connus; il en 
est aussi que Ton trouve signalés dans les chro- 
niques de nos monastères et qui probablement 
sont aujourd'hui perdus ou lacerés en partie. 
Nous prenons la liberté d'attirer Pattention de 
nos compatriotes sur cette classe d'ouvrages, en 
les priant de bien vouloir nous transmettre les 
renseignements qui seraient à leur disposition, 
sur les oeuvres manuscrites ou imprimées des 
auteurs jurassiens pendant les 16% 17 # et 18 # siè- 
cles. Ces renseignements serviront à compléter 
les matériaux que nous réunissons pour un tra- 
vail spécial sur cette matière. » 

« Le travail annoncé par M. Trouillat, qui en 
comprenait toute l'importance, n'a malheureuse- 
ment jamais été terminé. Depuis cette époque,le 
nombre des ouvrages relatifs au Jura s'est con- 
siderablement accru. Pendant pres d'un demi- 
siècle notre petit pays a eu la bonne fortune 
d'étre représenté par une pléiade d'écrivains et 
de savants, dont les noms sont honorablement 
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connus en dehors de nos étroites frontières. Ils 
ont tiré de Poubli nos vieilles chroniques, re- 
constitué notre histoire, exploré notre sol, fait 
connaítre à la Suisse une contrée que son isole- 
ment semblait condamner à nejarftaisprovoquer 
Pattention du públic, et surtout des lettrés. On 
peut diré que nous leur devons le sentiment de 
la solidari té jurassienne. 

« Nous ne ferons donc qu'accomplir un devoir 
de recpnnaissance, en mème temps que nous 
rendrions service aux lettres, en réunissant les 
litres de leurs ouvrages et en publiant une bi- 
bliographie du Jura bernois. 

« La Société d'Emulation se doit à elle-mème 
de mener à bien ce travail. Depuis 40 ans, tous 
ceux qui ont tenu une plume dans le Jura se 
sont reclamés d'elle, et ce serà en grande partie 
le catalogue des travaux deses membres qu'elle 
rédigera en rassemblant les matériaux de cette 
bibiiographie. 

« Pour le passé, nos bibliothèques publiques 
et quelques collections particulières fourniront 
sans doute tous les renseignements nécessaires. 
Peut-ètre mème, nos bibliothèques y trouveront- 
elles Poccasion de s'enrichir de quelques raretés 
manuscrites ou imprimées qui dorment dans les 
tiroirs de personnes indifférentes. Mais ii fautse 
hàter. Ce travail deviendra toujours plus diffl- 
cile et plus compliqué. Une fois terminé, on 
pourra le tenir au courant par une liste an- 
nuelle des publications nouvelles qui serà insé- 
rée dans les Actes de la Société. 

« J'ai donc Phonneur de proposer à la Société 
d'Emulation : 
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1° De se charger de reunir et de publier dans 
ses actes une bibliographie du Jura bernois ; 

2° De nommer à cet effet une commission qui 
se mette en relations avec toutes les person- 
nes compétentes et qui fera rapportsur l'exécu- 
tion de son mandat à la prochaine session. » 

Cette proposition est acceptée en principe à 
Tunanimité et le Comitè central est chargé de 
son exécution. 

La Société décide ensuite, sur la proposition 
de M. Folletète, de prendre sous sa protection 
tous les monuments històriques du Jura. 

Ainsi que le proposait déjò le Secrétaire dans 
son rapport annuel, M. Fayot voudrait rendre 
plus intenses les relations entre les sections. II 
propose à cet effet que la section désignée cha- 
que année pour recevoir ses sections soeurs leur 
soumette une question d'actualité qui serait dis- 
cutée dans chacune d'elles. Un rapporteur ge- 
neral condenserait ensuite les divers rapportset 
mémoires presentés et en présenterait à la réu- 
nion annuelle les conclusions. 
Cette proposition est votée à Tunanimité. 
L'assemblée acclame aussi une proposition de 
M. le D r Schwab ayant pour but d'associer la 
Société d'Emulation aux travaux de la Société 
d'utilité publique bernoise. 

Enfln, M. Neuenschwander se recommande 
aux membres de la Société pour obtenir les poe- 
sies populaires d'essence jurassienne. II désire- 
rait les mettre en musique puis en composer un 
recueil. 
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Travaux. 

etéte présente un remarquable trava i 1 

oire de la Prévòté pendant la Révolu- 

ívise son travail en deux parties. 

vril 1792. Entrée des troupes françaises 

ruy. 

sion de Moutier-Grandval par les trou- 

aises. (Voir les Mémoires). 

old Rossel, professeur àPUniversité de 

t une intéressante conférence sur i'alu- 

lepuis sa découverte jusqu'aux brillants 

obtenus par la grande usine de Schaf- 

es descriptions du savant professeur 

iccompagnées de lumineuses expé- 

t, ancien préfet de Neuveville, lit un 

sur un échange de territoire entre le 

e Neuchàtel et le prince-évèque de 

3 s'avançant, on décide de renvoyer la 
e deux travaux de MM. Chèvre, curé- 
ir le chapitre de Saint-Ursanne et de 
mar, sur la réforme de Timpót foncier. 
tux seront publiés dans les Actes de la 

i Société décide Tenvoi d'un télégramme 
athie à notre cher president honoraire 
;r Kohler. 

et animé banquet réunissait quelques 
après cette laborieuse séance, à Thótel 
les membres de la Société. Inutile de 
[ a été tres animé gràce au sympathique 
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major de table M. Robert Chodat et que les 
toasts n'ont pas chòmé. 

En voici d'après le Démocrate de Delémont, le 
Secrétaire n'ayant pu assister jusqu'à la fln à 
cette seconde parüe, l'énumération complète. 

C'est d'abord M. Jeanprètre, pasteur à Sorne- 
tan, qui porte son toast aux maires intel•ligents 
qui sont les auxiliaires des savants à la recher- 
che des elements de notre histoire. 

M. Virgile Rossel, porte le toast à la patrie. 

M. Folletéte boit à la Prévòté, qui a su conser- 
ver, à travers des temps troublés, son indépen- 
dance et qui, par sa population catholique el 
protestante, donne assez l'image de la Société 
d'Emuiation oü toutes les confessions vivent en 
paix. 

M. Fayot, pasteur à Saint-Imier — à la jeu- 
nesse, la dépositaire de l'avenir. 

M. Morel — au Comitè central auquel on 8 
taillé assez de besogne et qui ne négligera rien 
pour stimuler le zèle des sections. 

M. Droz, secrétaire — à la Société d'Emulation 
et à la communauté de vue entre tous ses mem- 
bres, dans l'accomplissement des travaux que 
l'on a jalonnés le matin. 

M. le D r Schwab — aux morts qui ont enrichi 
le Jura de leur savoir et fait aimer au loin ce 
coin de pays qui nous est cher. 

M. Frederic Imer — à la section de Saint- 
Imier qui doit nous recevoir i'an prochain. 

M. le D r A. Rossel — aux absents qui portent 
intérét aux travaux de la Société mais queleurs 
affaires retiennent ailleurs. 

M. Jecker, curé, rappelle les souvenirs des 
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moines de Bellelay et la part qui revient au 
clergé catholique dans la diffusion de la science. 
II fait des voeux pour qu'à l'avenir ses confrères 
s'associent de plus en plus aux efforts de la So- 
ciété d'Emulation dans la voie du progrés scien- 
tiflque, littéraire et artistique qui contribue au 
progrés moral des populations. 

M. Favrot, préfet d'Ajoie, fait une allusion dis- 
crète à la division du Jura décrétée par les Cham- 
bres et lui oppose Tunion, sur le terrain du bien 
públic de tous les citoyensqui travaillent au dé- 
veloppement du pays. 

Le feu roulant des toasts est entrecoupé d'ex- 
cellents morceaux de musique dont la fanfare 
ne s'est pas montrée chiche et de variations de 
tambour exécutées par l'incomparable tambour- 
maitre, M. Bernard. 

Terminons ce trop long procès-verbal par la 
poésie de circonstance, lue par notre poète ber- 
nois Virgile Rossel et qui a été accueillie par 
des salves de bravos répétés. 



aa ssysaía srara&asaasï 



Elle est petite, la patrie 

Qui verdoie entre Suze et Doubs ; 

Elle n'en est què plus chérie, 

Et son ciel n'en est que plus doux. 

(Test la vieille maison des peres, 

Oü l'on partage avec les siens 

Les jours sombres, les jours prosperes : 

Cest le foyer, Jurassiens. 
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EUe n'a pas fait dans le monde 
Grande poussière ou grand fracàs ; 
Sa vie a couló dans l'onde 
De ses ruisseaux perdus, là-bas. 
Ge n'est pas les splendeurs du temple 
Qui fait les bons paroissiens ; 
L'humble toit que votre oeü contemple; 
C'est le foyer, Jurassiens. 

— Vous trouvez la malson ótroite ? 
De deux pas on en fait le tour?... 
Qu'est-ce que votre cceur convoite ? 
U faut peu de place à l'amour. 

— II faut peu d'espace à la haine, 
Hólas t et, dés les temps anciens 
EUe a souvent pris pour domaine 
Votre foyer, Jurassiens. 

Paix au foyer, dans la patrie 
Qui verdoie entre Suze et Doubs t 
Petite, il la faut plus chórie, 
Petit, son ciel n'est que plus doux. 
0'est la vieille maison des peres : 
Qu'on y partage avec les siens 
Les jours sombres, les jours prosperes; 
Paix au foyer, Jurassiens! 



A. Droz-Farny. 



* 
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Le Chapitre de Saint-Ursanne 

et ses vins d'Alsace 




i 

ConsidéraÜons generales 
Origine des droits et des possessions du Cha- 
pitre. Eglises íondées. Avocaties. 



ès Tan H39, le Chapitre de St-Ursanne, qui était 
dans la 20« année de son existence canonique, pos- 
sédait à Habsheim « une courtine avee des vignes 
ainsi que Téglise et les diraes de cette localité(l) ». Ce pas- 
sage de la bulle du pape Innocent II, confirmation des 
possessions du Chapitre de Saint-Ursanne, mentionne et 
garantit, dans son laconisme, au Chapitre des bords du 
Doubs, une double possession à Habsheim : cesontd'abord 
des vignes propres , comme le Chapitre en possédait à 
Sigolsheim (2) ; en outre, c'est la dime ecclésiastique de 
toutes les vignes de cette paroisse, en mème temps que 
celle des autres produits du sol. 

(i) Cartera et vineas de Abeschesem cum ecclesia et decirais. (Bulle d'In- 
nocent II, confirmant les possessions de l'Eglise collégialede St-lrsanne (voir 
Trouillat, Monuments, I, 276-278). . 

(2) Mème bulle. 
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A quelle époque remontait oette double possession ? 
L'histoire ne nous en dit rien. Ce que nous savons, c'est 
que le Chapitre de St-Ursanne succédait à l'abbaye de ce 
nom, violemment supprimée, puis immédiateuient trans- 
íormée en Chapitre séculier, en 1076, par les armes non 
spirituelles de l'évèque de Bàle, Bourkard d'Asuel, fou- 
gueux partisan de l'empereur d'Allemagne Henri IV dans 
la guerre íaite par ce dernier au pape Grégoire VIL 

L'évèque prince, en instttuant des clercs à la place des 
moines, chassés de leur église et de leur monastère à 
cause de leur inviolable attachement auSiège apostolique, 
avait mis ces chanoines en possession de tous les biens, 
de toutes les propriétés qui appartenaient aux fils de saint 
Ursanne et de saint Colomban, devenus les fils de saint 
Benoit par racceptation de la regle du patriarche des 
moines de l'Occident. 

C'est ainsi que parmi les nombreuses possessions de 
l'abbaye, le& vignes données aux religieux de St-Ursanne, 
soit à Sigolsheim, soit à Habsheim, passèrent, avec les 
dimes, aux mains du nouveau Chapitre établi sur la rive 
droite du Doubs. Vignes et dimes étaient, on le comprend, 
des donations pieuses faites depuis longtemps à TEglise, 
d'abord monastique, puis collégiale, de Saint-Ursanne. On 
sait que ces donations étaient freqüentes au VII e et au 
VÍII e siècle, plus freqüentes encore au X e siècle, dont le 
dernier jour, d'après certaines croyances, devait ètre la 
fin du monde. Ces donations, d'ailleurs, étaient loin d'ètre 
gratuites. Une condition onéreuse les accompagnait à peu 
pres toujours. La collégiale ou le monastère, qui était 
l'objet de la pieuse libéralité des fidèles, avait pour devoir, 
non seulement de reconnaissance, mais de justice , de 
prier ou de célébrer annuellement le saint sacrifice pour 
les généreux bienfaiteurs. 

D'autres fois, c'était un groupe d'àmes, c'étaitun village 
tout entier qui demandait à un évéque, à un monastère, à 
un Chapitre, la faveur d'ètre constitué en paroisse. II s'a- 
gissait alors d'élever une maison de prières, comme aussi 
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de pourvoir à l'entretien du prétre qui serait chargé de 
l'administration de la paroisse nouvellement érigée. 
L'église était ordinairement bàtie aux írais d'un bienfai- 
teur, soit individuel soit collectif. Ici c'était un seigneur, 
là un évèque, ailleurs un Chapitre ou un raonastère qui 
dotait d'une église la paroisse naissante. Et les fidèles qui 
la com posa ien t prenaient à leur tour l'engagement solen- 
nel de mai n tenir, en tout ou en partie, l'édifice sacre, de 
fournir au curé un entretien eonvenable et de faire íace 
aux dépenses annuelles occasionnées par le culte. 

Le procédé financicr alors le plus commun, et presque 
leseul usité, était la dlme. Toute íamille consacrait ainsi 
chaque année la dixième partie de sesrécoltes à s'enrichir, 
non pour la terre, mais pour le ciel. Et l'église, une fois 
érigée au sein d'une paroisse, voyait ensuite peu à peu les 
donations, ou plutòt les fondations, arriver à ses autels 
aux conditions que nous avons rappelées tout à l'heure. 

C'est ainsi que l'église de Habsheim, dès la première 
moitié du XII 6 siècle, jouissait de certains biens, consis- 
tant en terres cultivées, en vignes et en dimes sur le pro- 
duit des vignes et des terres de la paroisse (1). 

Ces biens d'église, on le comprend, étaient dans chaque 
diocèse sous la haute adrainistration de Tévèque. II pou- 
vait reunir ou séparer, suivant les exigences des temps, 
les biens de deux ou de plusieurs églises, à condition tou- 
teíois que chacune d'elles continuat à se voir desservie 
t par un prétre ydoine et capable. » C'est la condition 
qui fut posée au Chapitre de St-Ursanne, lorsque l'église 
de Habsheim lui fut donnée pour étre incorporée à la 
mense de la collégiale « en raison de la pauvreté du Cha- 
pitre. » 

Cette annexion eut lieu en 1186. Elle fut l'oeuvre de 

(1) En 1483, le 22 décembre, le chanoine Jean Turti donne au Chapitre les 
vignes qu'il possède à Habsheim, pour fondation d'une messe quolidiennc. 
(Tfouillat V, 876). Dès l'année 1351, le custode Jean de Brattelen donnait en 
tmphytéoee, au nom de Chapitre, trois journau* de vignes sur le ban de 
Habsheim à Hennin Hcrr du mórae lieu. (Trouillat IV, 550). 
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Tévèque Henri de Horbourg, le saint nioiiie de Lucelle, 
qui avait succédé en H79 à Tévèque Hugues d'Asuel, 
ancien prévót de St-Ursanne. «L'affection paternelle, dit-il 
dans Tacte de cette donation, pour notre íille spéciale, 
Téglise de St-Ursanne, nous porte miséricordieusement à 
venir en aide à sa pauvreté. Conformement à la demande 
et à Tordre du tres saint Pere, le pape Lucius III, nous 
donnons à perpétuité Téglise de Habsheim — avec sa dot, 
ses dimes et tous ses biens à Téglise de St-Ursanne pour 
Tusage des chanoines qui servent Dieu dans cette église ». 
Déjà, au témoignage du mème acte, le droit de fondation 
de Téglise de Habsheim avait été dévolu dès avant 1139 au 
Chapitre de St-Ursanne, et avec ce droit celui de conférer 
le bénéfice, ou de proposer à la nomination épiscopale le 
prétre appelé à le desservir (1). En mème temps, une par- 
tie des biens appartenant à cette église avait passé aux 
mains du Chapitre, qui les avait reçus, sans doute, en 
héritage, comme nous Tavons dit, du monastère des bords 
du Doubs. 

Cependant, au XII e siècle, St-Ursanne n'était pas seul 
en possession de Habsheim et de ses dimes. Nous voyons 
Tévèque Bourkard d'Asuel comprendre Habsheim dans les 
biens dont il dote le monastère de St-Alban, íondé par lui 
à Bàle comme expiation des violences commises envers 
les religieux qu'il avait expulsés de Moutier-Grandval et de 
St-Ursanne. Toutefois, les revenus de Habsheim, assignés 
à Tabbaye de St-Alban, n'étaient point et ne pouvaient 
étre au préjudice des dimes anciennes et nouvelles, deve- 
nues par la munificence épiscopale le partage de la collé- 
giale dubienne. Celle-ci eut à combattre un autre adver- 
saire dont il íallut repousser les injustes prétentions. 
C'était Tavoué lui-inèrae du Chapitre, Henri d'Asuel. Mais 
un accord ne tarda pas à intervenir entre ce seigneur et le 
Chapitre, accord qui fut revètu de la sanction de Tévèque 

(1) Le Chapitre a conservo ce droit jusqu'à la révolution. Voir à cel égard 
ses protocoles de 1526 a 1786. 
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Uenri de Horbourg et sauvegarda pleinement les droils de 
la collégiale à Habsheim. 

Cette convention réservait expressément au Chapltre, 
et au Chapltre seul, le droit de oommer son maire à Habs- 
heim, sans aucun contròle (1). Une autre réserve, c'était 
que Tavoué « ne serait pas à cbarge aux colons de cette 
église par ses chasseurs et leurs chiens. » 

Au reste, Tavocatie de l'église de Habsheim ne resta pas 
longtemps aux mains des sires d'Asuel. Le 8 juillet 1241, 
elle fut cédée, avec l'avocatie de St-Ursanne, par Bourkard, 
• pour motifs de pauvreté », à Tévèque de Bàle, Luthold de 
Ròtheln, ainsi que tous les bienset tous les fiefsdes «pau- 
vres sires d'Asuel. » 

Dès lors, le Chapltre de St-Ursanne put jouir en paix, 
sans crainte de se voir inquiété par son avoué, de ses 
vignes de Habsheim et des dimes composant les revenus 
de cette église. 

Après cet aperçu rapide sur les origines des droits, des 
propriétés et des revenus du Chapltre de St-Ursanne à 
Habsheim , rappelons les procédés du Chapltre pour 
recueillir d'année en année les produits de ses possessions. 

II convient avant tout de spécifier un íait : c'est que le 
Chapltre prélevait consciencieusement chaque année en 
denrées et en vins, tout ce qui pouvait assurer à son 
« vicaire de Habsheim » un honnéte et heureux entretien. 
Ajoutons que le produit des dimes de Habsheim en blé, 
íroment et avoine, était, suivant leur destination primi- 
tive, exclusivement consacré aux besoins des églises de 
St-Ursanne et de Habsheim. En 1684, ei déjà auparavant, 
les vins seuls étaient partagés entre la íabrique de ces 
églises et les membres du Chapitre. Ce qui nous prouve 
une íois de plus le fait aíílrmé en 1139 par la bulle d'Inno- 
cent II, que déjà alors, bien avant Tannexion de l'église de 

(1) Nous donnerons, dans une étude à part. Ics noms des maires du Chapi- 
tre, conservés dans ses protocoles de 1575 à 1770, avec diverses notes concer- 
nant cette període. 
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Habsheim à celle de St-Ursanne, cette dernière église pos- 
sédait « ses vignes • à Habsheim. ; 

Pour ne sortir en rien de notre cadre rigoureusement 
historique, nous allons suivre un à un, en Tan de gràce 
1703, les jalons que nous trace, avec la précision d'un 
comptable, le « recepvèur » du Chapitre, Ursanne Theubet, 
dans un « compte des receptes et livrances à cause de la 
íabrique de Féglise collégiale de Saint-Ursanne pour la 
íeste St-Luc 1703 ». 

II 

La vendange du Chapitre. Délégation. 
Personnel. Provisions et vivres. Voyages. 

Quand Theure de la vendange avait sonné, un exprés 
accourait de Habsheim pour annoncer la bonne nouvelle 
au venerable Chapitre. Le raisin était múr. L'envoyé en 
apportait une preuve évidente et palpable. C'était un 
panier de grappes vermeilles, qu'il étalait sous les yeux du 
prévòt et de son Chapitre. En 1703, ce messager de bon- 
heur était Ursanne Marchand, auquel on donnait pour son 
voyage 12 sols. 

La première mesure que prenait ensuite le Chapitre, 
c'était de désigner parmi ses membres, en assemblée 
capitulaire, celui qui devait, au nom du Chapitre et 
comme son député, présider à la vendange et en diriger la 
joyeuse opération. C'était ordinairemcnt le custode du 
Chapitre, à moins que ce ne fút le prévòt lui méme. En 
1685, c'était le prévòt Frederic de Grandvillers (i). En 
1703, c'était le chanoine Claude François(2). Parfois aussi, 

(1) Prévòt du Chapttre après le suffragant Thomas Henrici, de 1660 à 1705, 
année de sa mort. 

(S) Chanoine en 1694 et custode en 1710. II mourut en 1721, après avoir 
légué sa maison de St-Ursanue au Chapitre pour y logcr les chapelaius. 
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Je Chapitre déléguait deux de ses membres. En 1712, le 
chanoine François Bassand(l) était désigné pour acconi- 
pagner le prévòt Jean-Jacques Beuret (2), à la vendange 
de Habsheim. En 1592, 28 septembre, c'étaieut les chanoi- 
nes Labourier et Surmont (3). 

Tandis que le Chapitre nommait son representant ou 
ses députés, le receveur de la collégiale, de son còté, se 
mettait en mouvement pour appeler à lui « les serviteurs 
de la vendange. » Sous ce nom venaient les dimeurs asser- 
mentés, les « écrivains » chargés de prendre bonne note 
des dimes, les « trotteurs » prèts à fouler le raisin, puis 
les voituriers et enfin la cuisinière. C'était, on le voit, 
toute une petite armée, mais pacifique, celle-là. 

11 y avait, en 1703, cinq « écrivains » et cinq « dixmai- 
res ». Les premiers étaient Jacques Grillon , Ursanne 
Marchand, Pierre Verdat, Louis Erard et Jean Bernard 
Vaicle, tous de St-Ursanne. Les dimeurs se nommaient 
Ursanne Bouvier, Cfaudat Chofïat, Claude Déchamps, son 
fils Peter Jean, de Ghamprameux, et le receveur lui-mème, 
Ursanne Theubet. Quelquefois, comme en 1697, on prenait 
les écrivains et les dimeurs à Habsheim. Dans ce cas on 
donnait 15 sols à Flümlin, Behaltheiss de Habsheim, pour 
les assermenter (4) 

Ce qui était, pour la vendange, plus nécessaire encore 
que les dimeurs et les écrivains, c'étaient les « trotteurs », 

(1) Né en 1684, chanoine en 1704, custode enl72i, et prévòt de 1733 jus- 
qa'à sa mort en 1742. 

(i) Né en 1656, chanoine en 1691, custode en 1692, prévòt de 1710 à 1732, 
aunée de sa mort. 

(8) Voir pour ces deux chanoines notre Histoire de St-Urtanne (V. Michel), 
període de 1560 à 1599. 

(4) Toute fraude envers ces dimeurs revètus du serment était punie avec 
sévérité. En 1554, Claua Slirlé de Habsheim, dénoncé à Altkirch pour un acte 
de ce genre, commis pendant les derniòres vendanges, vint implorer humble- 
ment le pardon du Chapitre le jour de la fète de paint Ursanne. Le malhru- 
reux en fut quitte pour une iudemnité de vingt livrcs de Bale qu'il eút à payer 
au Chapitre. (Résolution capitulaire, 1521 à 1592). 
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ou les fouleurs de raisins. Jean Martin, de Montmelon, 
était trotteur en 1703. On lui adjoignit « deux allemands • 
de Habsheim. On donna à ces derniers 4 livres 11 sols et 6 
deniers de Bàle, pour les neufs journéesemployées à pres- 
surer le vin. Les charretiersfurentPierreLouis Louis Migy 
avec son fils, de Saint-Ursanne, et Henri Viatte, de Sur 
Mòron. 

Pour coinpléter ce personnel, nommons encore la cuisi- 
nière, qui était, en 1703, Barbelé Pavignat, de St-Ursanne. 

Hàtons-nous d'ajouter, pour ne pas y revenir, que la 
cuisinière Barbelé tomba raalade sur la íin de la vendange 
et quïl íallut la raraener de Habsheim en voiture particu- 
lière •, qui coúta 15 sols, de cette localité à St-Ursanne. * 
A son retour, la cuisinière Barbelé recevait, «pour 13 jour- 
nées à 4 sols la journée, 2 livres 12 sols. » 

Après avoir nommé la cuisinière, il convient de men- 
tionner le pot au feu. 

On ne partait pas de St-Ursanne sans avoir íait provi- 
sion des vivres nécessaires. En premier Heu venait un 
boeuf gras, ou une genisse grasse. Le boeuf gras coútait en 
1684, 28 livres, la genisse • graisse » en 1703 était payée 
28 livres 10 sols. On y ajoutait 6 sols pour Tenvoyer cher- 
cher à Montpalais. A cette viande, on joignait celle de 4 
moutons gras, payés en 1703, 11 livres 10 sols. Moutons et 
genisse ou boeuf payaient à Pérouse (Pfetterhausen) leur 
droit d'entrée en Alsace à raison de 7 sols. 11 est vrai que, 
dans le montant de ce péage,étaient compris le fromage et 
le beurre dont les vendangeurs faisaient provision à Saint- 
Ursanne avant leur départ. Ces provisions se composaient, 
en 1703, de 40 livres de beurre à 3 sols 7 deniers la livre (1), 
et 80 livres de fromage « pour les serviteurs de la ven- 
dange « à 2 sols 3 deniers la livre. C'était du fromage « en 
meule ». On emmenait aussi une autre espèce de fromage. 
C'étaient trois talons (tetes de moine) pesant 54 livres, à 3 

(1) Ce beurre était • cherché à la Montagne », au prix de 6 sols. D'autres 
fois, c'était à Epauvülers. Le fromage venait aussi de la Montagne. 
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la livre. Ces trois talons étaient portés « en 
bailli de Landser (1). 

onner les repàs des vendanges, il fallait avoir 
ïs» : il y en avait en 1703 pour 2 livres 5 sols. 
'attention à l'égard des vendangeurs jusqu'à 
r du tabac : en 1697 pour 6 sols. Enfin la 
« la trotte » ne pouvait faire défaut. En 1703, 
l sols pour deux livres. Les chandelles néces- 
aient à 7 sols la livre. II en fallait 12 livres. 
nt les provisions, que menait avec lui et les 
le la vendange », le receveur du Chapitre. 
r donné à tous ces serviteurs, y compris la 

un derai escus de Strasbourg » , la légion 
>e » se mettait en route dans la matinée sous 
u receveur du Chapitre. 
y compris le délégué du Chapitre et ses servi- 
vait à Pérouse (Pfetterhausen) à l'heute de 
le moment, ou jamais, de diner. On dtnait, et 
ayait pour le diner « compris le foin et avoine 
x » 1 livre 5 sols. On ne íaisait pas, c'est 
un diner de Sardanapale. 

du diner, les hommes « de la vendange » 
eur course vers Habsheim. Passant par Sep- 

Heimersdorí, on arrivait à Hirsingue vers la 
)n y passait la nuit. Ce qui coútait au Chapi- 
3uper et le déjeuner de « ses serviteurs » 13 
5. Maigre chère. II est vrai que le receveur du 
ait en outre à Hirsingue 1 livre 12 sols 4 
> c'était « pour le foin et Tavoine de 3 che- 
ue pour la genisse et les 4 moutons ». 
le délégué du Chapitre avait devancé son 
ait arrivé, avec ou sans le receveur, à Mor- 

il passait la nuit sous le toit hospitalier du 

bailli de Landser réclamait ce « present • comme une rcde- 
re dut lui faire entendre que c'élait, non une redevance, 
ecoimaissance des services rcndus par les baillis ses prédé- 
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curé de cette paroisse. Le curé de Morschwyler ne se lais- 
sait pas payer en monnaie l'honneur de Phospitalité qu'il 
était heureux d'ofïrir. Mais la cuisinière n'était pas oubliée 
ni le valet du curé : on donnait 3 sols à ce dernier et 2 
dauphins ou 6 sols à la cuisinière. 

Le lendemain, chanoine, receveur, écrivains, diraeurs, 
trotteurs, charretiers et cuisinière, toute la caravane arri- 
vait saine et sauve à Habsbeim. 

Et la vendange, avec la décimation, commençait. Double 
opération qui durait en moyenne de 6 à 9 jours. 

Le dernier jour, le receveur réglait à Habsheim, avant 
de partir, ses comptes ou « despens pour la vendange ». 

« Par ordre de Monsieur le chanoine député » il donnait 
au serviteur du tonnelier de Habsheim 5 sols, et au tonne- 
lier lui-mème « pour la besoigne faite » 15 livres 7 sols, 
monnaie de Bàle. Puis au cordier de Habsheim pour une 
livre de graisse donnée au charretier Pierre-Louis Migy 5 
sols ; à Hans Feillex « pour avoir menés 18 pitits de raisin 
en batrolte » 1 livre 2 sols 9 derniers, et 1 livre à Claus 
Willen pour le mème objet. 

« Madame la mayresse » avaii aussi du raisin en la 
trotte, et ses serviteurs avaient été deux fois à Rixheim 
en chercher 97 pitits. Ce qui se payait en tout 7 livres 7 
sols, 6 deniers. Le receveur donnait en outre à la « fem mg 
de feu nostre mayre de Habsheim deux demi-escus d 
Strasbourg nouvellement remarqués », ce qui faisait ei 
monnaie de Bàle 2 livres 2 sols. 

Le receveur, ou plutòt le chanoine dont il reçoit lei 
ordres, n'oublie pas de récompenser les bons ofGces don 
il a été l'objet. La fille du maire défunt reçoit un demi 
escu , la cuisinière autant et le valet d'écurie aussi ui 
demi escu, soit 1 livre 1 sol. En 1697, le receveur du Chi 
pttre, François Joseph Bersuder, usait déjà de la mèm 
générosité : il donnait « à la cuisine » deux dauphins. i 
au valet un dauphin, qui valait 3 sols. 

Après avoir, de plus, remboursé à la mairesse « sa íoui 
niture pour la vendange » au prix de 13 livres 16 sols i 
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accordait 6 Jivres 6 sols à Hans Ris « escri- 
deux « dimaires de Habsheim » , pour avoir 
icner la dlrae. Les « deux allemands « qui 
aillé en la trotte pendant neuf jours recevaient 
ois 6 deniers. Eníin le boucher, qui avait tué 
u le boeuf et les moutons, recevait 10 sols pour 

)tes ainsi réglés à la satisfaction de tout le 
aravane saint-ursannoise reprenait le chemin 
i tes. On laissait les vins foulés aux soins du 
u Chapitre à Habsheim. Et l'année suivante, 
msvasement, on allait chercher le vin comme 
le diré. 

! de retour se faisait par la mème route que le 
er. Après un copieux déjeuner, toute la troupe 
voir à Habsheim et à ses vignes dépouillées et 
t à ses íúts bien remplis. On dinait à Hirsin- 
-rivait le soir à Seppois. On y passait la nuit : 

avec le souper de la veille. chevaux compris, 
res 5 sols. 

iMé, le chanoine député du Chapitre, à son 
it chez le curé de Morschwyler, quin'acceptait 
a généreuse hospitaltté. Mais, comme la pre- 
>n donnait (1697,/ à la cuisinière 2 dauphins et 
iu valet. La valeur du dauphin, nous l'avons 
3 sols. 

i second jour allait de Seppois à Alle. C'est ici 
laient au prix de 2 livres 12 sols 8 deniers. Et 
>aluait avec un nouveau bonheur le Doubs, 

flots et Témeraude de ses rives. Et les gens 
ige se réunissaient chez le receveur, qui leur 
Kcellent souper pour 2 livres de Bàle. Et tous, 
reçu le salaire de leurs journées à raison dei> 
\ regagnaient joyeux et contents leurs modes- 

ma des livrances de argent à cause des ven- 
(03 » était assez considerable. Elle s'élevait au 
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(Note du bureau directeur). 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A LOIVERTIRE DE LA SÉANCE GÉNÉRALE 

du 25 septembre 1890 

à murrvà 

par M. MOREL, Pasteur 



Messieurs et chers Collègues, 

L'invitation que vous avez reçue de notre Co- 
mitè central pour la réanion de ce jour, est rem- 
plie de choses aimables à Padresse de notre pe- 
tite section de Moutier. Relisez lapremière page 
de votre programme, etvousverrez que ce n'est 
pas « pour 1'attrait de ses beautés naturelles et 
de sa situation pittoresque », que notre localité 
a été choisie comme lieu de réunion. Vous étes 
ici, parait-il, pour nous remercier de nous étre 
reconstitués en section de la Société jurassienne 
d'Emulation, pour nous prouver Tattachement 
que nous portent la totalité des membres de no- 
tre vieille Société, ce dont nous sommes vrai- 
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meftt- confondus, et enfln pour nous encourager 
à travailler avec vous. Messieurs et chers col•le- 
gues, que vous diré après de pareilles déclara- 
tions, sinon que, mettant toute fausse modestie 
de cóté, nous acceptons avec une vive recon- 
naissance, le témoignage d'affection que vous 
nous offrez avec tant de magnanimité. Nous 
avons besoin de votre attachement et de votre 
encouragement. Moutier, hélas! ne songe guère 
qu'à faire des montres. Les préoccupations su- 
périeures de l'art, de la science, de la littérature, 
de la poésie sont des nuages qui passent bien 
au dessus de nos tetes. Nous vous remercions, 
messagers du monde intellectuel, nous vous 
remercions d'étre descendus jusqu'à nous, pour 
planter dans notre sol, le beau drapeau de notre 
Société. 

Soyez les bienvenus, hommes de science, lit- 
térateurs, historiens, poetes, administrateurs, 
vous tous qui dans des domaines divers, travail- 
lez à élever le niveau intellectuel de notre peu- 
ple. Nolre réception est bien modeste. Nous n'a- 
vons pas de collections à étaler devant vous, pas de 
documents històriques, aucune de ces précieu- 
ses productions qui d'habitude illustrent cha- 
cune de vos sessions; une guirlande, quelques 
fleurs éparpillées, image de notre faiblesse, mais 
témoignage aussi, veuillez le croire, de notre 
cordiale et chaleureuse affection. 

Gràce à Ténergique coup de clairon que notre 
Comitè central a fait retentir il y a une année, 
notre Société s'est singulièrément rajeunie. Son 
drapeau, qui pendant un temps paraissaitdevoir 
étre enfoui dans le fourreau de Pindifférence et 
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del'oubli, a été remis dans nosmains. Undevoir 
nouveau s'impose donc à vous, Messieurs et 
chers col•legues, celui de faire flotter ce drapeau 
au centre de notre cher Jura. 

C'est pourquoi, au moment d'ouvrir notre 
séance, je prends la liberté d'émettre un voeu, 
c'est que notre Société jurassienne d'Emulation 
soit animée d'un esprit missionnaire pour allu- 
mer au sein de notre peuple un feu autour du- 
quel puissent s'asseoir tous les petits, quicomme 
nous, Messieurs, ont faim et soif du vrai, du 
beau et du bien. Je vous salue, aujourd'hui, 
comme les travailleurs du Jura, vous formez en- 
tre vous, Paristoeratie intellectuelle de notre 
pays ; vos travaux sont remarqués jusqu'au delà 
de nos frontières. C'est tres bien, mais ne som- 
mes-nous pasparfois trop acadèmiques dans nos 
allures? Je ne crois pas, pour ce qui me con- 
cerne, que ce soit à coups de conf^rences, que 
nousréussironsjamais à intéresser notre peuple 
aux choses de Tesprit. Dans notre pays, voyez- 
vous, ce qu'on appelle une conférence, bien po- 
lie, au style chatié, c'est un beau coup de cànon, 
tiré à blanc qui ne laisse dans nos vallées que 
Téchod'une belle détonation. Ah! qu'il faille de 
Tartillerie dans notre Société d'Emulation, je ne 
veux pas le nier, vous me comprenezbien, Mes- 
sieurs, mais je crois aussi à Turgence du travail 
caché du simple fantassin. 

Je voudrais donc voir se constituer dans nos 
localités, de petites associations d'instruction 
mutuelle, oü chacun serait actif et apporterait 
Tobole de ses observations, de ses recherches, de 
ses lectures, de ses travaux. 
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VI 



Me trouvant cet été, dans un village du Canton 
de Neuchàtel, j'ai eu le plaisir d'y voir fonction- 
ner ce genre de rouages. C'étaient de simples 
horlogers, qui chaque semaine se réunissent 
dans une petite chambre tapissée de collections 
de tout genre, fruits de leurs recherches. L'un 
d'eux, botaniste émérite, faitpart h ses collègues 
de ses observations de la semaine, unajítre a les 
poches remplies de pétriflcations qu'il étale non 
sans quelque flerté ; un troisième grand lecteur 
d'ouvrages històriques apporte le résumé du der- 
riier volume qu'il vientde dévorer,un quatrième 
enfln, qui passe ses nuits à observer les étoiles, 
j'ai vu son télescope, raconte avecenthousiasme 
ce qu'il a trouvédansla nébuleused'Andromède. 
Tous sont actifs, tous sont des chercheurs. Et 
voilà les cenacles que je voudrais voir se cons- 
tituer dans notre Jura, par le bras de notre So- 
ciété d'Emulation. 

Pour cela, aimons notre peuple, il y a en lui 
des aspirations qui ne demandent qu'à ètre diri- 
gées; descendons jusqu'à sonniveau,apprenons 
à nous faire ignorants avec les ignorants, j'allais 
presque diré illettrés avec les illettrés. Artilleurs 
ou fantassins, peu importe le numero de notre 
regiment. L'essentiel, Messieurs et chers collè- 
gues, c'estque dans notre Société contemporaine, 
toujours plus absorbée par les qüestions du 
terre-à-terre, nous soyons enrolés dans l'armée 
active des travailleurs de l'intelligence. C'est 
dans l'espoir que cette journée ranimera le zèle 
de tous, que j'ouvre la 37 e session générale de 
notre Société jurassienne d'Emulation. 
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RAPPORT GENERAL 

PRÉSENTfi A LA 

37- RÉUNION ANNUELLE 



DE LA 



SOCIÉTÉ JIRASSIEWE D'ÉMIJLATIOX 



PAR LE 



SeCRÉTAIRE pENTRAL 



Monsieur le President de la section de Moutier 
vient de déclarer ouverte la 37* session de la So- 
ciété jurassienne d'Emulation, ladeuxième réu- 
nion générale depuis la réorganisation de la 
Société. 

Les diverses seclions se sont reconstituées; 
des comitès divers ont été nommés, des règle- 
ments d'intérieur ont été elaborés. Presque par- 
lout les conférences publiques ont repris leur 
cours. Seule la section de Bienne n'a pas envoyé 
de rapport annuel à votre secrétaire. 

Voilè en peu de mots, lerésumé desdifférents 
rapports qui me sont parvenus. Partouton cons- 
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tate un travail d'évolution adminislrative, mais 
le travail seien tiflque ou littéraire fait malheu- 
reusement défaut. 

Les travailleurs manquent; le goüt pour les 
choses de l'esprit n'est pas aussi accentué qu'il 
le faudrait. Ainsi que le remarque avec raison, 
Monsieur le Pasteur Fayot, secrétaire de la sec- 
tion de Saint-Imier : La jeunesse a de múltiples 
sociétés de chant, de musique,de sports divers ; 
pour ce qui exige par contre des recherches, un 
travail intellectuel sérieux, ou bien les hommes 
ne sont pas là, ou bien ceux qui pourraient tra- 
vailler sont absorbés par leurs occupations et 
leurs préoccupations. Aussi le rapport general 
de votre secrétaire ne serà malheureusement 
pas aussi volumineux qu'il l'aurait souhaité. 

II me semble qu'il ne doit pas ètre tres diffi- 
cile de réveiller dans nos sections le zèle pour 
l'étude, pour les recherches scientiflques, litté- 
raires ou sociales. Chaque membre devrait se 
persuader qu'il ne fait pas partie d'une société 
de savants, mais d'une société d'hommes dési- 
reux d'augmenter leurs connaissances generales 
par le travail en commun, par l'émulation. Des 
qüestions intéressantes devraient se discuter 
dans toutes les sections. Lestravaux importants 
seraient adressés au Comitè central qui les trans- 
mettrait aux divers comitès locaux. Unissons 
nos forces, travaillons sérieusement pour que 
notre belle Société d'Emula tion reste toujours 
digne des grandssavants, des excel•lents citoyens 
qui l'ont créée, de notre beau pays, si riche en 
souvenirs històriques, en beàutés naturelles, en 
tresors scientiflques, de notre beau Jura, cette 
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mine inépuisable pour celui qui veut travailler. 

Depuis notre dernière réunion à Delémont, 
nous avons eu la profonde douleur de perdre 
plusieurs de nos membres dévoués. Le volume 
qui va paraitre contient quelques notices necro- 
lògiques de ces amis auxquels nous adressons 
ici un suprème adieu. Nous leur conserverons à 
tous, un affectueux souvenir. 

Parmi les dons qui sont venus enrichir notre 
bibliothèque, mentionnons : 

1. De M. Lambert aux Bois : Monographie du 
bourg et de la Terre deMaiche ; 

2. De M. Mouttet, rédacteur à Delémont, sa 
brochure sur PAssurance obligatoire contre les 
accidents; 

3. De notre dévoué president M. le D r Koby : 
Etude monographique du Rauracien du Jura 
bernois par MM. de Loriol et D r Koby. l er fasci 
cule. 

Nos sinceres remerciements auxgénéreuxdo- 
nateurs. 

Avant de passer aux travaux particuliers des 
sections, permettez-moi de faire flgurer dans ce 
rapport une communication trèsimportanted'un 
de nos dévoués membres, M. Folletète, avocat à 
Porrentruy. 

M. le D r Wackernagel, archiviste à Bàle, a eu 
la chance de trouver dans les archives grand- 
ducales de Carlsruhe un superbe ouvrage, un 
unicum, le livre des flefs de TEvèché de Bàle 
perdu depuis 1792. M. Folletète désire queia So- 
ciété d'Emulation veuillebiens'adresser auGou- 
vememenl de Berne pour quecelui-ci s'intéresse 



Digitized by VjOOQlC 



à la récupération de ce document d'une valeur 
inestimable pour les historiens du Jura. 

La lettre suivante a été adressés par votre bu- 
reau au haut gouvernement bernois : 

AU HAUT C0NSEIL-EXÉCUT1F DU CANTON 
DE BERNE, 

Dans la dernière réunion de la Société juras- 
sienne d'Emula tion un de ses membres, M. Fol- 
letète, avocat, a appelé Pattention du Bureau de 
la Société sur la découverte récente du Livre 
des Fiefs de l'Evéché de Bàle existant autrefois 
aux archives de Pancien Evéché et disparu de- 
puis le départ du dernier Prince Evéque de sa 
résidence de Porrentruy, en avril 1792. Sur la 
proposition de M. Folletéte et vu l'intérèt qu'il y 
a pour le pays, de compléter ses collections his- 
tòriques et de rentrer en possession d'un docu- 
ment d'une importance majeure, heureusement 
découvert aux archives grand-ducales de Carls- 
ruhe par M. le D r Wackernagel, archiviste de 
l'Etat à Bàle, le Bureau de la Société jurassienne 
d'Emulation a décidé de s'adresser au gouver- 
nement cantonal, aux fins de tenter les démar- 
ches nécessaires pour faire réintégrer dans les 
archives de l'ancien Evèché, le Livre des Fiefs. 

Ce document n'a pu parvenir en la possession 
des archives grand-ducales de Carlsruhe, que 
d'une manière irrégulière, soit qu'ilsesoitégaré 
par les vicissitudes de la guerre, soit qu'après 
la mort du dernier Prince Evèque qui en était 
détenteur, il ait été remis par des personnes 
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sans qualité pour agir ainsi, à Pautoritédu pays 
ou résidait ce prelat. 

L'Etat de Berne étant, quant au temporel, le 
successeur légitime des droits des princes évè- 
ques de Bàle, et les archives de Pancien Evèché 
avant été conservées à Porrentruy dans Pan- 
cienne résidence des souverains de ce pays, il 
semble tout naturel d'y réintégrer un document 
qui en a fait partie intégrante, et dont la dispa- 
rition a été déplorée par tous nos historiens. 

Le Bureau de la Société d'Emulation ne doute 
pas de Tintéròt qu'attachera le Conseil-exécutif 
à recouvrer pour notre pays, ce document d'une 
grande valeur historique et mème artistique et 
il y a lieu d'espérer qu'avec la coopération du 
Conseil federal, il parviendra à mener à bonne 
fin cette négociation. 

C'est dans cette attente que nous avons Phon- 
neur, Monsieur le President et Messieurs, de 
vous présenter Passurance de notre haute con- 
sidération. 

Le Secrétairc y Le President, 

A. Droz. D r Koby. 

La réponse suivante nous a été transmise : 

Monsieur le President, 
Je m'empresse de vous informer que le Con- 
seil-exécutif, devançant le désir exprimépar vo- 
tre lettre du 12 décembre 1889, a adressérécem- 
ment au gouvernement grand-ducal badois, par 
Tentremise du Conseil federal, une demande de 
restitution, aux archives bernoises, duLivre des • 
Fiefs de PEvèché de Bàle, retrouvé par M. Wac- 
kernagel. 
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La démarche faite par la Société d'Emulation 
a d'ailleurs été accueillie avec satisfaction parle 
gouvernement comme nouvelle preuve de Tin- 
térèt que votre Société porte à la conservation 
des souvenirs històriques du pays. 

Agréez, Monsieur le President, Pexpression 
de mes sentiments les plus distingués. 

Stockmar. 



Nous esperons pouvoir vous fournir prochai- 
nement, d'heureux renseignements sur Petat de 
la question. 

Les conférences publiques etgratuites organi- 
sées dans diverses localités jurassiennes, par la 
Société d'Emulation sont les suivantes : 



Porrentruy. 

i) L'an 1789 par M. le D 1 Farny, professeur. 

2) Pompéi, état actuel des familles,par M.Zo- 
brist, professeur. 

Ces 2 conférences ont été répétées à Saint- 
Imier. 

3) Les Il•lusions d'optique, avec expériences, 
par M. Clottu, professeur. 

Delémont. 

i) L'Assurance obligatoire contreies accidents, 
par M. Mouttet, rédacteur„ 

2) Coup-d'oeil sur la Révolution. Eloge de Mi- 
rabeau. par M. Goetschel, avocat. 

3) La Chronique moderne, par M. E. Bessire. 
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Saint-Imwr. 

Les 2 conférences déjà citées. 

3) Le Régime pénitentiaire, par M. le Conseil- 
ler (TEtat Stockmar. 

4) Le Divorce, par M. Fayot, pasteur. 

5) Neuchàtel au moyen-àge, par M. Droz. 

TRAVAUX DES MEMBRES : 
Section de Moutier. 

M. Krieg, pasteur à Grandval, présente un tra- 
vail sur le repòs du dimanche. II cite divers au- 
teurs et des sommités médicalesqui trouventun 
jour de repòs indispensable à Phomme. Ce re- 
pòs du corps ne doit pas ètre Pinaction com- 
plète; des promenades, des lectures saines et 
instructives, voilà les moyens que Phonorable 
conférencier voudrait voir adoptés. Celui qui 
emploie autrement le jour consacré au repòs, 
commet un vol envers la Société et envers sn 
famille. 

M. Jabas, instituteur à Court, lit un travail sur 
le roman actuel et son influence. 

La section de Porrentruy a eu 4 reunions men- 
suelles tres fréquentées, en moyenne par 15 par- 
ticipants, Le Comitè central a eu en outre de 
nombreuses reunions extraordinaires. 

M. le D r Koby présente une communication 
tres intéressante sur 2 tableaux du chimiste can- 
tonal D r Schaffer, relatifs à la valeur nutri- 
tive des aliments. 

Le l 6r tableau contient les valeurs nutritives 
des divers aliments, exprimées en %• Le 2° ta- 
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bleau par contre indique les sommes d'imités 
nutritives que Fon peut obtenir pour 1 franc. 

M. le D r Koby insiste sur la grande valeur de 
ces tableaux qui devraient se trouver dans tou- 
tes les écoles et qui permettent de se rendre 
compte facilement de ce qui est nécessaire à 
chacun pour réparer les nombreuses pertes sa- 
bies en eau, substances albuminoïdes et hydra- 
tes de carbone par l'organisme dans les diverses 
conditions sociales ou climatériques. 

Dans un 2 e travail, M. le D r Koby produit de 
tres curieuses expériences sur la combustion 
des gaz. 

M. Clottu, professeur, présente deux tres in- 
teressants mémoires sur les couleurs et les il- 
lusions d'optique. 

Enfln, votre secrétaire lit un mémoire sur un 
nouveau calendrier perpétuel qui tient compte 
des corrections juliennes et grégoriennes et qui 
permet de résoudre instantanément tous les pro- 
blemes chronologiques. II en explique aussi 
simplement que possible le jeu et la théorie. 

Les membres presents ont eu aussi souvent 
Poccasion d'examiner de curieux documents, 
chartes, diplomes et monnaies soumis par MM. 
Folletète et Droz. 

Je termine ce rapide exposé de nos travaux 
par mes voeux sinceres pour l'avenir heureux 
de notre Société. 

Qu'elle vive, croisse et prospère pour le déve- 
loppement intellectuel de tous ses membres età 
la gloire de notre cher pays. 

Le Secrétaire du Bureau central, 
A. Droz-Farny, professeur. 
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PROCÈS-VERBAL 



DB LA 



RÉUNION GENÉRALE 

DE LA 

SOGIÉTÉ JURASSIENNE D'ÉMULATION 

LE 25 SEPTEMBRE 1890 



Ensaite de convocationfaitepar lebureau cen- 
tral, la Société s'est réunie à Moutier, le 25 sep- 
tembre 1879. À 9 heures 1/2, les sociétaires pren- 
nent place dans la spacieuse halle de gymnasti- 
que, oü une réception simple et cordiale leur 
était réservée. 

M. le Pasteur Morel, vice-président de la sec- 
tion de Moutier, souhaite la bienvenue aux nom- 
breux membres accourus de toutes les parties 
du Jura. II emet le voeu que la Société d'Emula- 
tion popularise son oeuvre en se mettant plus à 
la portée de toutes les intelligences, par la créa- 
tion dans toutes les localités jurassiennes de pe- 
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tits cercles d'instruction mutuelle au grand bé- 
néflce de la jeunesse du pays. 

M. Droz, secrétaire du Comitè central, rend 
compte de Pactivité des sections, pendant Pan- 
née écoulée, activité qui accuse un réveil heu- 
reux dans la plupart des cercles. Le secrétaire 
donne ensuite lecture de nombreuseslettres d'ex- 
cusede membres et de sociétés correspondantes, 
qui lui sont parvenues. 

I/ordre du jour flxé sur le programme de la 
réunion serà maintenu. 

Qüestions adminisíratioes. 

A Punanimité des sociétaires presents, les 
membres du Bureau central sont confirmés dans 
leurs fonctions,puis St-Imier est désigné comme 
lieu de réunion générale pour 1891. 

L'assemblée adhère àla décision priseà Berne. 
le 8 mars dernier, au sein du congrés géogra- 
phique d'établir un répertoire de la littérature 
géographique en Suisse. 

En vertu de la décision prise, le secrétaire du 
bureau a envoyé la lettre suivante : 

MoNSlEUfc LE D 1 ' GulLLAUME A BERNE, 

La Société d'Emulation, réunie en séance an- 
nuelle, le 25 septembre à Moutier a décidé à Tu- 
nanimité de ses membres, d'adhérer à la déci- 
sion prise à Berne le 8 mars dernier, d'établir 
un répertoire de la littérature géographique en 
Suisse. 

Elle participera aux frais necessités par cette 
vaste entreprise par un subside de fr. 50. 



Digitized by VjOOQIC 



XVII 

Nous vous prions de faire savoir au Comitè 
central, les personnes que vous auriez déjà pu 
désigner dans le Jura bernois ainsi que les bran- 
ches qu'elles devront traiter. Nous nous charge- 
rions de désigner les au tres collaborateurs. 

Veuillez agréer, Monsieur le President, Pas- 
surance de notre haute considera tion. 

Le Secrétaire. 

II est ensuite donnécommunicationd'unepro- 
position de M. le Conseiller d'Etat Stockmar, 
ainsi formulée par lettre adressée au Comitè : 

« La bibliographie est en grand honneur de- 
puis quelque temps. C'est bien naturel, car tous 
les domaines scientiflques et littéraires sont en- 
combrés. II devient nécessaire de planter des 
poteaux indicateurs auxcarrefours des connais- 
sances humaines. On a imprimé tant de livres 
et de documents que des répertoires spéciaux 
sont aujourd'hui indispensables pour s'orienter 
et surtout pour éviter des pertes de temps. Cha- 
que science tient à avoir son inventaire biblio- 
graphique, qui épargne aux hommes d'étude de 
fastidieuses recherches et leur indique d'emblée 
oü se trouvent les matériaux dont ils ont besoin 
pour leurs travaux. C'est dans cette intention 
que TUnion des Sociétés de géographie de la 
Suisse a décidé récemment d'établir un catalo- 
gue complet de toutes les publications qui se 
rattachent à la géographie de notre pays. C'est 
une oeuvre d'érudition et de patience, pour la 
réussite de laquelle TUnion fait appel au con- 
cours de tous les hommes de bonne volonté. 
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« A cette occasion, il me semble utile, pour ce 
qui nous concerne, d'élargir le cadre de ce tra- 
vail et d'établir une liste déflnitive de toutes les 
publications qui se rapportent au Jura bernois. 
L'idée n'est pas nouvelle, M. Trouillat se propo- 
sait déjà de la mettre à exécution en 1849. Dans 
son rapport sur la bibliothèque du Collège de 
Porrentruy, il écrivait ce qui suit : 

c Le nombre des auteurs qui appartiennent 
au Jura serait plus considerable qu'onnele sup- 
pose communément, si Ton parvenait à les reu- 
nir. Malheureusement, il en est plusieurs qui 
n'existent qu'en manuscrits, disseminés de tou- 
tes parts et par conseqüent peu connus; il en 
est aussi que Ton trouve signalés dans les chro- 
niques de nos monastères et qui probablement 
sont aujourd'hui perdus ou lacerés en partie. 
Nous prenons la liberté d'attirer l'attention de 
nos compatriotes sur cette classe d'ouvrages, en 
les priant de bien vouloir nous transmettre les 
renseignements qui seraient à leur disposition, 
sur les oeuvres manuscrites ou imprimées des 
auteurs jurassiens pendant les 16% ÍT et 18* siè- 
cles. Ces renseignements serviront à compléter 
les matériaux que nous réunissons pour un tra- 
vail spécial sur cette matière. » 

« Le travail annoncé par M. Trouillat, qui en 
comprenait toute Pimportance, n'a malheureuse- 
ment jamais été terminé. Depuis cette époque, le 
nombre des ouvrages relatifs au Jura s'est con- 
siderablement accru. Pendant pres d'un demi- 
siècle notre petit pays a eu la bonne fortune 
d'ètre représenté par une pléiade d'écrivains et 
de savants, dont les noms sont honorablement 
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connus en dehors de nos étroites frontières. Ils 
ont tiré de Poubli nos vieilles chroniques, re- 
constitué notre histoire, exploré notre sol, fait 
connaitre à la Suisse une contrée que son isole- 
ment semblait condamner ànejamaisprovoquer 
l'attention du públic, et surtout des lettrés. On 
peut diré que nous leur devons le sentiment de 
la solidari té jurassienne. 

« Nous ne ferons donc qu'accomplir un devoir 
de reconnaissance, en mème temps que nous 
rendrions service aux lettres, en réunissant les 
titres de leurs ouvrages et en publiant une bi- 
bliographie du Jura bernois. 

« La Société d'Emulation se doit à elle-mème 
de mener à bien ce travail. Depuis 40 ans, tous 
ceux qui ont tenu une plume dans le Jura se 
sont reclamés d'elle, et ce serà en grande partie 
le catalogue des travaux deses membres qu'elle 
rédigera en rassemblant les matériaux de cette 
bibliographie. 

« Pour le passé, nos bibliothèques publiques 
et quelques collections particulières fourniront 
sans doule tous les renseignements nécessaires. 
Peut-ètre mème, nos bibliothèques y trouveront- 
elles Poccasion de s'enrichirde quelques raretés 
manuscrites ou imprimées qui dorment dans les 
tiroirs de personnes indifférentes. Mais il faut se 
hèter. Ce travail deviendra toujours plus diffl- 
cile et plus compliqué. Une fois terminé, on 
pourra le tenir au courant par une liste an- 
nuelle des publications nouvelles qui serà insé- 
rée dans les Actes de la Société. 

« J'ai donc Thonneur de proposer à la Société 
d'Emulation : 
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1° De se charger de reunir et de publier dans 
ses actes une bibliographie du Jura bernois; 

2° De nommer à cet effet une commission qui 
se mette en relations avec toutes les person- 
nes compétentes et qui fera rapportsur Pexécu- 
tion de son mandat à la prochaine session. » 

Cette proposition est acceptée en principe à 
Tunanimité et le Comitè central est chargé de 
son exécution. 

La Société décide ensuite, sur la proposition 
de M. Folletète, de prendre sous sa protection 
tous les monuments històriques du Jura. 

Ainsi que le proposait déjà le Secrétaire dans 
son rapport annuel, M. Fayot voudrait rendre 
plus intenses les relations entre les sections. II 
propose à cet effet que la section désignée cha- 
que année pour recevoir ses sections soeurs leur 
soumette une question d'actualité qui serait dis- 
cutée dans chacune d'elles. Un rapporteur ge- 
neral condenserait ensuite les divers rapportset 
mémoires presentés et en présenterait à la réu- 
nion annuelle les conclusions. 
Cette proposition est votée à Punanimité. 
L'assemblée acclame aussi une proposition de 
M. le D r Schwab ayant pour but d'associer la 
Société d'Emulation aux travaux de la Société 
d'utilité publique bernoise. 

Enfln, M. Neuenschwander se recommande 
aux membres de la Société pour obtenir les poe- 
sies populaires d'essencejurassienne. II désire- 
rait les mettre en musique puis en composer un 
recueil. 
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Traoaux. 

M. Folletète présente un remarquable travail 
sur rHistoire de la Prévóté pendant la Révolu- 
tion. II divise son travail en deux parties. 

1" 27 avril 1792. Entrée des troupes françaises 
à Porrentruy. 

2" Invasion de Moutier-Grandval par les trou- 
pes françaises. (Voir les Mémoires). 

M. Arnold Rossel, professeur àPUniversité de 
Berne,fait une intéressante conférence sur Palu- 
minium depuis sa découverte jusqu'aux brillants 
resultats obtenus par la grande usine de Schaf- 
fouse. Les descriptions du savant professeur 
étaient accompagnées de lumineuses expé- 
riences. 

M. Imer, ancien préfet de Neuveville, lit un 
mémoire sur un échange de territoire entre le 
comte de Neuchàtel et le prince-évèque de 
Bàle. 

Uheure s'avançant, on décide de renvoyer la 
lecture de deux trava ux de MM. Chèvre, curé- 
doyen, sur le chapitre de Saint-Ursanne et de 
M. Stockmar, sur la réforme de l'impót foncier. 
Ces travaux seront publiés dans les Actes de la 
Société. 

Enfln la Société décide Penvoi d'un télégramme 
de sympathie à notre cher president honoraire 
M. Xavier Kohler. 

Un gai et animé banquet réunissait quelques 
instants après cette laborieuse séance, à Thòtel 
du Cerf, les membres de la Société. Inutile de 
diré qu'il a été tres animé gràceau sympathique 
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major de table M. Robert Chodat et que les 
toasts n'ont pas chòmé. 

En voici d'après le Démocrate de Delémont, le 
Secrétaire n'ayant pu assister jusqu'à la fln à 
cette seconde partie, Pénumération complète. 

C'est d'abord M. Jeanprètre, pasteur à Sorne- 
tan, qui porte son toast aux maires intelligents 
qui sont les auxiliaires des savants à la recher- 
che des elements de notre histoire. 

M. Virgile Rossel, porte le toast à la patrie. 

M. Folletéte boit à la Prévòté, qui a su conser- 
ver, à travers des temps troublés, son indépen- 
dance et qui, par sa population catholique el 
protestante, donne assez Pimage de la Société 
d'Emulation oü toutes les confessions vivent en 
paix. 

M. Fayot, pasteur à Saint-Imier — à la jeu- 
nesse, la dépositaire de Pavenir. 

M. Morel — au Comitè central auquel on a 
taillé assez de besogne et qui ne négligera rien 
pour stimuler le zèle des sections. 

M. Droz, secrétaire — h la Société d'Emulation 
et à la communauté de vue entre tous ses mem- 
bres, dans Paccomplissement des travaux que 
Pon a jalonnés le matin. 

M. le D r Schwab — aux morts qui ont enrichi 
le Jura de leur savoir et tait aimer au loin ce 
coin de pays qui nous est cher. 

M. Frederic Imer — à la section de Saint- 
Imier qui doit nous recevoir Pan prochain. 

M. le D r A. Rossel — aux absents qui portent 
intérét aux travaux de la Société mais queleurs 
affaires retiennent ailleurs. 

M. Jecker, curé, rappelle les souvenirs des 
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moines de Bellelay et la part qui revient au 
clergé catholique dans la diffusion de la science. 
II fait des voeux pour qu'à Pavenir ses confrères 
s'associent de plus en plus aux efforts de la So- 
ciété d'Emulation dans la voie du progrés scien- 
tiftque, littéraire et artistique qui contribue au 
progrés moral des populations. 

M. Favrot, préfet d'Ajoie, fait une allusion dis- 
crète à la division du Jura décrétée par les Cham- 
bres et lui oppose Punion, sur le terrain du bien 
públic de tous les citoyens qui travaillent au dé. 
veloppement du pays. 

Le feu roulant des toasts est entrecoupé d'ex- 
cellents morceaux de musique dont la fanfare 
ne s'est pas montrée chiche et de variations de 
tambour exécutées par l'incomparable tambour- 
maitre, M. Bernard. 

Terminons ce trop long procès-verbal par la 
poésie de circonstance, lue par notre poète ber- 
nois Virgile Rossel et qui a été accueillie par 
des salves de bravos répétés. 
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EUe est petite, la patrie 

Qui verdoie entre Suze et Doubs ; 

Elle n'en est què plus chórie, 

Et son ciel n'en est que plus doux. 

C'est la vieille maison des peres, 

Oü l'on partage avec les siens 

Les jours sombres, les jours prosperes : 

Cest le foyer, Jurassiens. 
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Elle n'a pas fait dans le monde 
Grande poussière ou grand fracàs ; 
Sa vie a couló dans l'onde 
De ses ruisseaux perdus, là-bas. 
Ge n'est pas les splendeurs du temple 
Qui fait les bons paroissiens ; 
L'humble toit que votre oeil contemplo; 
G'est le foyer, Jurassiens. 

— Vous trouvez la maison étroite ? 
De deux pas on en fait le tour?... 
Qu'est-ce que votre ccBur convoite ? 
11 faut peu de place à l'amour. 

— II faut peu d'espace à la haine, 
Hélas ! et, dòs les temps anciens 
Elle a souvent pris pour domaine 
Votre foyer, Jurassiens. 

Paix au foyer» dans la patrie 
Qui verdoie entre Suze et Doubs ! 
Petite, il la faut plus chérie, 
Peti», son ciel n'est que plus doux. 
G'est la vieille maison des peres : 
Qu'on y partage avec les siens 
Les jours sombres, les jours prosperes; 
Paix au foyer, Jurassiens! 



A. Droz-Fàrny. 



<*r 
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Le Chapitre de Saint-Ursanne 

et ses vins d'Alsace 




\ 



i 

Considérations generales 

Origine des droits et des possessions du Cha 

pitre. Eglises fondées. Avocaties. 



ès Tan 1139, le Chapitre de St-Ursanne, qui étai 
clans la 20 année de son existence canonique, pos 
sédait à Habsheim « une courtine avec des vigne 
aiosi que Téglise et les dimes de cette localité(l) ». Ce pas 
sage de la bulle du pape Innocent li, confirma tion de 
possessions du Chapitre de Saint-Ursanne, mentionne e 
garantit, dans son laconisme, au Chapitre des bords d 
Doubs, une double possession à Habsheim : cesontd'abor 
des vignes propres , comme le Chapitre en possédait 
Sigolsheim (2) ; en outre, c'est la dime ecclésiastique d 
toutes les vignes de cette paroisse, en méme temps qu 
celle des au tres produits du sol. 

(1) Curtem et vineas de Abeschesem cum ecclesia et decimis. (Bulle dii 
oocent II, confirmant les possessions de l'Eglise collégtalede St-Ursanne (voi 
Trouillat, Monuments, 1, 276-278). 

(2) Méme bulle. 
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À quelle époque remontait cette double possession ? 
L'histoire ne nous en dit rieu. Ce que nous savons, c'est 
que le Chapitrc de St-Ursanne succédait à l'abbaye de ce 
nom, violem ment supprimée, puis immédiatement trans- 
formée en Chapitre séculier, en 1076, par les armes non 
spirituelles de l'évèque de Bàle, Bourkard d'Asuel, íou- 
gueux partisan de l'empereur d'Allemagne Henri IV dans 
la guerre faite par ce dernier au pape Grégoire VIL 

L'évèque prince, en instituani des clercs à la place des 
moines, chassés de leur église et de leur monastère à 
cause de leur inviolable attachement au Siège apostolique, 
avait mis ces chanoines en possession de tous les biens, 
de toutes les propriétés qui appartenaient aux fils de saint 
Ursanne et de saint Colomban, devenus les fils de saint 
Benoit par racceptation de la regle du patriarche des 
moines de l'Occident. 

C'est ainsi que parmi les nombreuses possessions de 
l'abbaye, le* vignes données aux religieux de St-Ursanne, 
soit à Sigolsheim, soit à Habsheim, passèrent, avec les 
dimes, aux mains du nouveau Chapitre établi sur la rive 
droite du Doubs. Vignes et dimes étaient, on le comprend, 
des donations pieuses faites depuis longtemps à TEglise, 
d'abord monastique, puis collégiale, de Saint-Ursanne. On 
sait que ces donations étaient freqüentes au VII e et au 
VIII siècle, plus freqüentes encore au X° siècle, dont le 
dernier jour, d'après certaines croyances, devait étre la 
fin du monde. Ces donations, d'ailleurs, étaient loin d'ètre 
gratuïtes. Une condition onéreuse les accompagnait à peu 
pres toujours. La collégiale ou le monastère, qui était 
l'objet de la pieuse libéralité des fidèles, avait pour devoir, 
non seulement de reconnaissance, mais de justice , de 
prier ou de célébrer annuellement le saint sacriíïce pour 
les généreux bienfaiteurs. 

D'autres fois, c'était un groupe d'àmes, c'étaitun village 
tout entier qui demandait à un évèque, à un monastère, à 
un Chapitre, la faveur d'ètre constitué en paroisse. II s'a- 
gissait alors d'élever une maison de prières, comme aussi 
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de pourvoir à Tentretien du prètre qui serait chargé de 
l'administration de la paroisse nouvellemeut érigée. 
L'église était ordinairement bàtie aux frais d'un bienfai- 
teur, soit individuel soit collectif. Ici c'était un seigneur, 
là un évèque, ailieurs un Chapitre ou un monastère qui 
dotait d'une église la paroisse naissante. Et les fidèles qui 
la composaient prenaient à leur tour l'engagement solen- 
nel de raaiu tenir, en tout ou en partie, l'édifice sacre, de 
fournir au curé un entretien convenable et de faire face 
aux dépenses annuelles occasionnées par le culte. 

Le procédé financier alors le plus commun, et presque 
leseul usité, était la dtme. Toute famille consacrait ainsi 
chaque année la dixième partie de sesrécoltes à s'enrichir, 
non pour la terre, mais pour le ciel. Et l'église, une íois 
érigée au sein d'une paroisse, voyait ensuite peu à peu les 
donations, ou plutòt les fandations, arriver à ses autels 
aux conditions que nous avons rappelées tout à l'heure. 

C'est ainsi que l'église de Habsheim, dès la première 
moitié du XIÍ e siècle, jouissait de certains biens, consis- 
tant en terres cultivées, en vignes et en dlmes sur le pro- 
duit des vignes et des terres de la paroisse (1). 

Ces biens d'église, on le comprend, étaient dans chaque 
diocèse sous la haute administration de l'évèque. 11 pou- 
vait reunir ou séparer, suivant les exigences des temps, 
les biens de deux ou de plusieurs églises, à condition tou- 
teíois que chacune d'elles continuat à se voir desservie 
< par un prètre ydoine et capable. » C'est la condition 
qui fut posée au Chapitre de St-Ursanne, lorsque l'église 
de Habsheim lui fut donnée pour ètre incorporée à la 
mense de la collégiale « en raison de la pauvreté du Cha- 
pitre. » 

Cette annexion eut lieu en 1186. Elle íut Tceuvre de 

(1) En 1483, le 22 décembre, le chanoine Jean Turti donne au Chapitre les 
vignes qu'il possède à Habsheim, pour fondaüon d'une messe quotidienne. 
(Trouillat V, 876). Dès l'année 1351, le custode Jean de Brattelen donnait en 
emphytéose, au nom de Chapitre, trois journaux de vignes sur le ban de 
Habsheim à Hennin Herr du méme lieu. (Trouillat IV, 550). 
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l'évèque Henri de Horbourg, le saint moine de Lucelle, 
qui avait succédé en 1179 à l'évèque Hugues d'Asuel, 
ancien prévót de St-Ursanne. «L'affection paternelle, dit-il 
dans Tacte de cette donation, pour notre íiüe spéciale, 
l'église de St-Ursanne, nous porte miséricordieuseinent à 
venir en aide à sa pauvreté. Conformement à la demande 
et à l'ordre du tres saint Pere, le pape Lucius III, nous 
donnons à perpétuité l'église de Habsheim — avec sa dot, 
ses dimes et tous ses biens à l'église de St-Ursanne pour 
l'usage des chanoines qui servent Dieu dans cette église ». 
Déjà, au témoignage du mènie acte, le droit de fondation 
de Téglise de Habsheim avait été dévolu dès avant 1139 au 
Chapitre de St-Ursanne, et avec ce droit celui de coníérer 
le bénéíice, ou de proposer à la nomination épiscopale le 
prètre appelé à le desservir (1). En mème temps, une par- 
tie des biens appartenant à cette église avait passé aux 
mains du Chapitre, qui les avait reçus, sans doute, en 
héritage, comme nous Tavons dit, du monastère des bords 
du Doubs. 

Cependant, au XII e siècle, St-Ursanne n'était pas seul 
en possession de Habsheim et de ses dimes. Nous voyons 
Tévèque Bourkard d'Asuel comprendre Habsheim dans les 
biens dont il dote le monastère de St-Alban, fondé par lui 
à Bàle comme expiation des violences commises envers 
les religieux qu'il avait expulsés de Moutier-Grandval et de 
St-Ursanne. Toutefois, les revenus de Habsheim, assignés 
à l'abbaye de St-Alban, n'étaient point et ne pouvaient 
ètre au préjudice des dimes anciennes et nouvelles, deve- 
nues par la munificence épiscopale le partage de la collé- 
gialedubienne. Celle-ci eut à combattre un autre adver- 
saire dont il fallut repousser les injustes prétentions. 
C'était l'avoué lui-mème du Chapitre, Henri d'Asuel. Mais 
un accord ne tarda pas à intervenir entre ce seigneur et le 
Chapitre, accord qui íut revètu de la sanction de l'évèque 

(1) Le ChapUre a conservé ce droit jusqu'à la révolution. Voir à cet égard 
ses protocoles de 1526 à 1786. 
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Henri de Horbourg et sauvegarda pleinement les droits de 
la collégiale à Habsheim. 

Cette convention réservait expressément au Chapitre, 
et au Chapitre seu l, le droit de nom mer son maire à Habs- 
heim, sans aucun contròle (4). Une autre réserve, c'était 
que l'avoué « ne serait pas à charge aux colons de cette 
^glise par ses chasseurs et leurs chiens. » 

Au reste, Tavocatie de Téglise de Habsheim ne resta pas 
longtemps aux mains des sires d'Asuel. Le 8 juillet 1241, 
elle íut cédée, avec l'avocatie de St-Ursanne, par Bourkard, 
«pour motifs de pauvreté », à l'évèque de Bàle, Luthold de 
Rotheln, ainsi que tous les bienset tous les fiefsdes «pau- 
vres sires d'Asuel. » 

Dès lors, le Chapitre de St-Ursanne put jouir en paix, 
sans crainte de se voir inquiété par son avoué, de ses 
vignes de Habsheim et des dimes composant les revenus 
de cette église. 

Après cet aperçu rapide sur les origines des droits, des 
propriétés et des revenus du Chapitre de St-Ursanne à 
Habsheim , rappelons les procédés du Chapitre pour 
recueillir d'année en année les produits de ses possessions. 

II convient avant tout de spéciíier un íait : c'est que le 
Chapitre prélevait consciencieusement chaque année en 
denrées et en vins, tout ce qui pouvait assurer à son 
« vicaire de Habsheim » un honnète et heureux entretien. 
Ajoutons que le produit des dimes de Habsheim en blé, 
froment et avoine, était, suivant leur destination primi- 
tive, exclusivement consacré aux besoins des églises de 
St-Ursanne et de Habsheim. En 1684, ei déjà auparavant, 
les vins seuls étaient partagés entre la fabrique de ces 
églises et les membres du Chapitre. Ce qui nous prouve 
uoe íois de plus le íait aífirmé en 1139 par la bulle d'Inno- 
cent II, que déjà alors, bien avant l'annexion de l'église de 

(1) Nous donnerons, dans une étude à part. Ics noms des maires du Chapi- 
tre, conservés dans ses protocoles de 1575 à 1770, avec diverses noies concer- 
nant cette període. 
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Habsheim à celle de St-Ursanne, cette dernière église pos- 
sédait « ses vignes • à Habsheim. ; 

Pour ne sortir en rien de notre cadre rigoureusement 
historique, nous allons suivre un à un, en Tan de gràce 
1703, les jalons que nous trace, avec la précision d'un 
comptable, le « recepvèur » du Chapitre, Ursanne Theubet, 
dans un « compte des receptes et livrances à cause de la 
íabrique de Téglise collégiale de Saint-Ursanne pour la 
íeste St-Luc 1703 ». 

11 

La vendange du Chapitre. Délégation. 
PersonneL Provisions et vivres. Voyages. 

Quand Theure de la vendange avait sonné, un exprés 
accourait de Habsheim pour annoncer la bonne nouvelle 
au venerable Chapitre. Le raisin était múr. L'envoyé en 
apportait une preuve évidente et palpable. C'était un 
panier de grappes vermeilles, qu'il étalait sous les yeux du 
prévòt et de son Chapitre. En 1703, ce messager de bon- 
heur était Ursanne Marchand, auquel on donnait pour son 
voyage 12 sols. 

La première mesure que prenait ensuite le Chapitre, 
c'était de désigner parmi ses membres, en assemblée 
capitulaire, celui qui devait, au nom du Chapitre et 
comme son député, présider à la vendange et en diriger la 
joyeuse opération. C'était ordinairement le custode du 
Chapitre, à moins que ce ne fút le prévòt lui mème. En 
1685, c'était le prévòt Frederic de Grandvillers (1). En 
1703, c'était le chanoine Claude François(2). Parfois aussi, 

(1) Prévòt du Chapitre après le suffragant Thomas Henrici, de 1660 à 1705, 
année de sa mort. 

(2) Chanoine en 1692 et custode en 1710. 11 mourul en 1721, après avoir 
légué sa maison de Sl-Ursanne au Chapitre pour y logcr les chapelaias. 
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le Chapitre déléguait deux de ses membres. En 1712, le 
chanoine François Bassand (1) était désigné pour accom- 
pagner le prévót Jean-Jacques Beuret (2), à la vendange 
de Habsheim. En 1592, 28 septembre, c'étaieut les chanoi- 
nes Labourier et Surmont (3). 

Tandis que le Chapitre nommait son representant ou 
ses députés, le receveur de la collégiale, de son còté, se 
mettait en mouvement pour appeler à lui « les serviteurs 
de la vendange. » Sous ce nom venaient les dimeurs asser- 
mentés, les « écrivains » chargés de prendre bonne note 
des dimes, les « trotteurs » prèts à fouler le raisin, puis 
les voituriers et enfïn la cuisinière. G'était, on le voit, 
toute une petite armée, mais pacifique, celle-là. 

H y avait, en 1703, cinq « écrivains » et cinq « dixmai- 
res ». Les premiers étaient Jacques Grillon , Ursanne 
Marchand, Pierre Verdat, Louis Erard et Jean Bernard 
Vaicle, tous de St-Ursanne. Les dimeurs se nommaient 
Ursanne Bouvier, Cfaudat Choíïat, Claude Déchamps, son 
fils Peter Jean, de Champrameux, et le receveur lui-mème, 
Ursanne Theubet. Quelquefois, comme en 1697, on prenait 
les écrivains et les dimeurs à Habsheim. Dans ce cas on 
donnait 15 sols à Flümlin, Behaltheiss de Habsheim, pour 
les asserraenter (4) 

Ce qui était, pour la vendange, plus nécessaire encore 
que les dimeurs et les écrivains, c'étaient les « trotteurs », 

(1) Né en 1684, chanoine en 1704, custode enl72l, et prévót de 1733 jus- 
qu'à sa mort en 1742. 

(3) Né en 1656, chanoine en 1691, custode en 1692, prévót de 1710 à 1732, 
aiinée de sa mort. 

(3) Voir pour ces deux chanoines notre Histoire de St-Ursanne (V. Michel), 
període de 1560 à 1599. 

(4) Toute fraude envers ces dimeurs revétus du serment était punle avec 
sévéríté. En 1554, Claus Stirló de Habsheim, dénoncé à Altkirch pour un acte 
de ce genre, commis pendant les derniòres vendanges, vint implorer humble- 
ment lc pardon du Chapitre le jour de la féle de saint Ursanne. Le malheu- 
reux en fut quitte pour une indemuité de vingt livrcs de Bàle qu'il eút à payer 
au Chapitre. ( Resol ution capilulaire, 1521 à 1592). 
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ou les fouleurs de raisins. Jean Martin, de Montmelon, 
était trotteur en 1703. On lui adjoignit « deux allemands • 
de Habsheim. On donna à ces derniers 4 livres 11 sols et 6 
deniers de Bàle, pour les neuís journées employées à pres- 
surer le vin. Les charreÜersíurentPierreLouis Louis Migy 
avec son fils, de Saint-Ursanne, et Henri Viatte, de Sur 
Mòron. 

Pour compléter ce personnel, nommons encore la cuisi- 
nière, qui était, en 1703, Barbelé Pavignat, de St-Ursanne. 

Hàtons-nous d'ajouter, pour ne pas y revenir, que la 
cuisinière Barbelé tomba malade sur la fin de la vendange 
et qu'il íallut la raraener de Habsheim en voiture particu- 
lière », qui coúta 15 sols, de cette localité à St-Ursanne. * 
A son retour, la cuisinière Barbelé recevait, «pour 13 jour- 
nées à 4 sols la journée, 2 livres 12 sols. » 

Après avoir nommé la cuisinière, il convient de men- 
tionner le pot au feu. 

On ne partait pas de St-Ursanne sans avoir fait provi- 
sion des vivres nécessaires. En premier lieu vena i t un 
boeuf gras, ou une genisse grasse. Le boeuf gras coútait en 
1684, 28 livres, la genisse • graisse » en 1703 était payée 
28 livres 10 sols. On y ajoutait 6 sols pour Tenvoyer cher- 
cher à Montpalais. A cette viande, on joignait celle de 4 
moutons gras, payés en 1703, 11 livres 10 sols. Moutons et 
genisse ou boeuf payaient à Pérouse (Pfetterhausen) leur 
droit d'entrée en Alsace à raison de 7 sols. II est vrai que, 
dans le montant de ce péage, étaient compris le fromage et 
le beurre dont les vendangeurs faisaient provision à Saint- 
Ursanne avant leur départ. Ces provisions se composaient, 
en 1703, de 40 livres de beurre à 3 sols 7 deniers la livre (1), 
et 80 livres de fromage « pour les serviteurs de la ven- 
dange « à 2 sols 3 deniers la livre. C'était du fromage « en 
meule ». On emmenait aussi une autre espèce de fromage. 
C'étaient trois talons (tetes de moine) pesant 54 livres, à 3 

(1) Ce beurre était « cherché à la Montagne », au prix de 6 sols. D'autrcs 
fois, c' était à Epauvillers. Le fromage venait aussi de la Montagne. 



Digitized by VjOOQIC 



— 9 — 

sols 4 deniers la livre. Ces trois talons étaient portés « en 
present » au bailli de Landser (1). 

Pour assaisonner les repàs des vendanges, il íallait avoir 
des «espiceries» : il y en avait en 1703 pour 2 livres 5 sols. 
On poussait l'attention à l'égard des vendangeurs jusqu'à 
leur procurer du tabac : en 1697 pour 6 sols. Enün la 
graisse pour « la trotte » ne pouvait faire défaut. En 1703, 
on donnait 12 sols pour deux livres. Les chandelles néces- 
saires s'achetaient à 7 sols la livre. II en íallait 12 livres. 
Telles étaient les provisions, que menait avec lui et les 
i servi teurs de la vendange », le receveur du Chapitre. 

Après avoir donné à tous ces serviteurs, y compris la 
cuisiniére, « un demi escus de Strasbourg » , la légion 
€ vendangeuse » se mettait en route daus la matinée sous 
la conduite du receveur du Chapitre. 

Le tout, « y compris le délégué du Chapitre et ses servi- 
teurs », arrivait à Pérouse (Píetterhausen) à Theuie de 
midi. C'était le moment, ou jamais, de diner. On dtnait, et 
le receveur payait pour le diner « compris le foin et avoine 
pour chevaux » 1 livre 5 sols. On ne íaisait pas, c'est 
íacile à voir, un diner de Sardanapale. 

Au sortir du diner, les hommes « de la vendange » 
reprenaient leur course vers Habsheim. Passant par Sep- 
pois, Bisel et Heimersdorf , on arrivait à Hirsingue vers la 
tin du jour. On y passait la nuit. Ce qui coútait au Chapi- 
tre pour le souper et le déjeuner de « ses serviteurs » 13 
sols 8 deniers. Maigre chère. 11 est vrai que le receveur du 
Chapitre payait en outre à Hirsingue 1 livre 12 sols 4 
deniers, mais c'était « pour le foin et Tavoine de 3 che- 
vaux, ainsi que pour la genisse et les 4 moutons ». 

Mais déjà le délégué du Chapitre avait devancé son 
?scorte. II était arrivé, avec ou sans le receveur, à Mor- 
>chwyler, oú il passait la nuit sous le toit hospitalier du 

d) Eo 4751, le bailli de Landser réclamaít ce * present • comme une rcde- 
ance. Le Chapitre dut lui faire entendre que c'élait, non une redevance, 
tais une simple reconnaissance des service? rendus par les baillis ses prédé- 
esseurs. 
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curé de cette paroisse. Le curé de Morschwyler ne se lais- 
sait pas payer en monnaie l'honneur de l'hospitalité qu'il 
était heureux d'ofïrir. Mais la cuisinière n'était pas oubliée 
ni le valet du curé : on donnait 3 sols à ce dernier et 2 
dauphins ou 6 sols à la cuisinière. 

Le lendemain, chanoine, receveur, écrivains, dimeurs, 
trotteurs, charretiers et cuisinière, toute la caravane arri- 
vait saine et sauve à Habsheim. 

Et la vendange, avec la décimation, comraençait. Double 
opération qui durait en moyenne de 6 à 9 jours. 

Le dernier jour, le receveur réglait à Habsheim, avant 
de partir, ses comptes ou « despens pour la vendange ». 

« Par ordre de Monsieur le chanoine député » il donnait 
au serviteur du tonnelier de Habsheim 5 sols, et au tonne- 
lier lui-mème « pour la besoigne faite » 15 livres 7 sols, 
monnaie de Bàle. Puis au cordier de Habsheim pour une 
livre de graisse donnée au charretier Pierre-Louis Migy"i 
sols ; à Hans Feillex « pour avoir menés 18 pitits de raisin 
en batrolte » 1 livre 2 sols 9 derniers, et 1 livre à Claus 
Willen pour le mème objet. 

« Madame la mayresse » avaii aussi du raisin en la 
trotte, et ses serviteurs avaient été deux fois à Rixheim 
en chercher 97 pitits. Ce qui se payait en tout 7 livres 7 
sols, 6 deniers. Le receveur donnait en outre à la « femme 
de feu nostre mayre de Habsheim deux demi-escus de 
Strasbourg nouvellement remarqués », ce qui íaisait en 
monnaie de Bàle 2 livres 2 sols. 

Le receveur, ou plutòt le chanoine dont il reçoit les 
ordres, n'oublie pas de récompenser les bonsofflces dont 
il a été Tobjet. La fille du maire déíunt reçoit un demi- 
escu, la cuisinière aulant et le valet d'écurie aussi uu 
demi escu, soit 1 livre 1 sol. En 1697, le receveur du Cba- 
pitre, François Joseph Bersuder, usait déjà de la mème 
générosité : il donnait « à la cuisine » deux dauphins, et 
au valet un dauphin, qui valait 3 sols. 

Après avoir, de plus, remboursé à la mairesse « sa four- 
niture pour la vendange » au prix de 13 livres 16 sols Jtf 
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deniers, on accordait 6 livres 6 sols à Hans Ris « escri- 
vain » et à deux « diraaires de Habsheim » , pour avoir 
aidé à ramener la dime. Les « deux allemands « qui 
avaient travaillé en la trotte pendant neuf jours recevaient 
4 livres 11 sols 6 deniers. Enfin le boucher, qui avait tué 
la genisse ou le bceuf et les moutons, recevait 10 sols pour 
sa peine. 

Les comptes ainsi réglés à la satisfaction de tout le 
monde, la caravane saint-ursannoise reprenait le chemin 
de ses pénates. On laissait les vins foulés aux soins du 
tonnelier du Chapitre à Habsheim. Et l'année suivante, 
après le transvasement, on allait chercher le vin comme 
nous allons le diré. 

Le voyage de retour se faisait par la mème route que le 
voyage d'aller. Après un copieux déjeuner, toute la troupe 
disait au revoir à Habsheim et à ses vignes dépouillées et 
à sa trotte et à ses íúts bien remplis. On dinait à Hirsin- 
gue et on arrivait le soir à Seppois. On y passait la nuit : 
ie déjeuner, avec le souper de la veille, chevaux compris, 
coútait 3 livres 5 sols. 

De son còté, le chanoine député du Chapitre, à son 
retour, dinait chez le curé de Morschwyler, quin'acceptait 
rien pour sa généreuse hospitalité. Mais, comme la pre- 
mière fois, on donnait (1697J à la cuisinière 2 dauphins et 
i dauphin au valet. La valeur du dauphin, nous l'avons 
dit, était de 3 sols. 

L'étape du second jour allait de Seppois à Alle. C'est ici 
que tous dinaient au prix de 2 livres 12 sols 8 deniers. Et 
le soir on saluait avec un nouveau bonheur le Doubs, 
J azur de ses flots et Témeraude de ses rives. Et les gens 
de la vendange se réunissaient chez le receveur, qui leur 
servait un excel•lent souper pour 2 livres de Bàle. Et tous, 
après avoir reçu le salaire de leurs journées à raison de 3 
sols par jour, regagnaient joyeux et contents leurs modes- 
tes íoyers. 

La « summa des livrances de argent à cause des ven- 
danges de 1703 » était assez considerable. Elle s'élevait au 
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chifire de 194 livres 7 sols 6 deniers. II íallut y ajouter 88 
livres 18 sols 11 deniers, payés aux tonneliers du Ghapitre 
tant à Habsheim qu'à St-Ursanne. Ce dernier était alors 
Nicolas Grillon, qui recevait « pour sa besogne » 33 livres 
11 sols 5 deniers, tandis que le salaire de son confrère de 
Habsheim n'était que de 15 livres 7 sols. Un troisièrae 
tonnelier, Louis Surmont, de Corool, íournissait au Cha- 
pitre des tonneaux tout battant neuís, dont trois étaient 
« de la teneur » de 19 tines 17 pots, trois de celle de 15 
tines 3 pots, deux autres, le premier de 7 tines 4 pots, le 
second de 4 tines 12 pots, et enfin un grand tonneau de 37 
tines 27 pots. » Le tout était payé 35 livres et 12 sols. Le 
mème tonnelier Surmont recevait en outre 3 livres 7 sols 
6 deniers « pour avoir racommodés 5 tonneaux ayantmis 
ions et douves. » 

La vendange de 1703 coútait donc au Chapitre 283 
livres. C'était une dépense assez ronde, si Ton songe que 
le vin blanc de Habsheim ne se vendait que 6 sols le pot 
c'est-à-dire 3 sols le litre ou 27 centimes de notre mon- 
naie (1). 

III 

Le transport des vins. Retour. 
Frais et accidents. 

Si la vendange était une grosse aíïaire pour le Chapitre 
de St-Ursanne, le transport de ses vins était une tàche non 
moins ardue et presque aussi onéreuse, du XII e au XVÜ C 
siècle, et mème encore dans le siècle dernier. Quelles 
étaient alors les routes qui reliaient les villages de la 
Haute-Alsace ? Et si ces voies de communication, à orniè- 
nières profondes courant entre deux haies à travers 

(1) La livre de Bàle, divisée en 20 sols, valait l fr. 80, monnaie aotuclle. 
(Quiquerez, Institutions, 82). 
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ebainps et forèts, loin d'ètre des routes, méritaient à peine 
le nom de chemins ruraux, qu'en était-il de St-Ursanne, 
oú Ton ne pouvait arriver du dehors que par les ehar- 
rières, vrais casse-cou, descendant du col Sur la Croix ou 
du passage des Malettes ? On comprend qu'il fallait, pour 
affronter ces chemins, des voitures solidement baties, et 
deschevaux de montagnes non moins solidement ferrés. 
On comprend aussi que les charges des voitures, avec ou 
sans chevaux de mon te, ne pouvaient ètre que tres mo- 
destes. 

La charge ordinaire d'une voiture de vin était en 
moyenne de vingt tines ou dix hectolitres. Pour un trans- 
port de vin de Habsheim et de Wittersdorf à St-Ursanne, 
on employait un nombre plus ou moins grand de voitures, 
d'hom mes et de chevaux. Le nombre des hommes variait 
de 12 à 24. II íallait les payer assez grassement, les entre- 
tenir en partie, et cela pendant cinq jours pour chacun 
des voyages de ce genre. On en faisait deux et souvent 
trois pendant l'année. íci encore, un député du Chapitre 
accompagnait le convoi, présidaitaucbargementetgardait 
les ouvriers et les vins pendant le trajet du vignoble aux 
bords du Doubs. 

Du 12 novembre 1702 au 17 íévrier 1703, le chanoine 
François, honoré de cette mission, íaisait à trois reprises 
la duré navette de St-Ursanne à Habsheim et de Habsheim 
à St-Ursanne. Accompagné chaque fois du receveur du 
Chapitre, qui laissait en aliant les charretiers cheminer à 
ieur gré, le chanoine partait de St-Ursanne et achevait sa 
première étape tantót à Perouse, tantót à Seppois, oú il 
passait la première nuit. Le lendemain il arrivait à Alt- 
kirch pour diner à raison de 1 livre 2 sols, parfois aussi à 
Morschwyler, ou il dinait chez le curé, qui se contentait, 
comme nous l'avons vu, des 2 dauphins ou 6 sols offerts à 
la cuisinière et à son « serviteur. » Le soir on était à Habs- 
heim. Les voitures y arrivaient à leur tour. Le troisième 
jour on les chargeait. Puis on repartait de bon matin. Le 
chanoine, pour diré la messe, devançaitle jour et, donnait 
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u au clavier pour ce íait et sa peine » 2 sols 6 deniers. On 
n'en était pas quitte à si bon compte avec la mairesse du 
venerable Chapitre à Habsheira. Pour les « depens d'hos- 
telle » occasionnés par « la charge des vins », on lui payait 
une double note se montant à la jolie somme de 76 livres 
12 sols. 

Le soir du jour du départ, chanoine et chargement 
étaient à Hirsingue, oü s'arrètait la première course. De 
Hirsingue on se dirigeait sur Levoncourt ou sur Perouse: 
on y arrivait pour midi. On dinait là. On y payait aussi le 
péage, 2 sols par tine, après avoir payé « la vente » à Wit- 
tersdorf, à Perouse, à Dirliesdorf (Dirlingsdorf). Le soir on 
était à Cornol et parfois à Courtemautruy. Ici, seconde et 
nouvelle halte pour la nuit. Et comme pour la première à 
Hirsingue, on avait soin de payer deux gardes pour faire 
sentinelle auprès des voitures, des tines et de leur pré- 
cieux contenu, si propres à exciter plus d'une vive ten- 
tation. A chacun de ces gardiens on donnait 10 sols pour 
la nuit. 

De retour à St-Ursanne, il ne restait plus, après avoir 
encavé le vin, qu'à verser aux maitres des chariots la 
somme de 128 livres, qui leur était due, outre divers írais 
d'entretien, dont ils avaient été déírayés pendant leur 
voyage et méme déjà avant, lorsqu'ils étaient venus à St- 
Ursanne chercher les tonneaux vides. 

Le total des frais occasionnés, pour la íabrique seule, 
pour le transport des vins de 1702 se monte à la somme 
considerable de 581 livres 11 sols 9 deniers. Nous disons 
pour la íabrique seulement. Car si elle payait le transport 
de ses vins, chacun des chanoines avait à payer lui-mème, 
de son cóté, le transport des vins de sa prébende. Or, la ía- 
brique en 1703 avait les revenus de quatre prebendes. Res- 
taient huit prebendes à satisíaire par le produit des vignes 
de Wittersdorí et de Habsheim. C'était donc à ajouter à la 
somme ci-dessus un chilïre de 1162 livres soit 1743 livres, 
somme enorme pour ce temps là. Ici encore on doit diré : 
Que de pots de vin neíallait il pas vendre pour couvrir avant 
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tout ces dépenses et songer ensuite à battre quelque peu 
raoonaieavec le restant des vins d'Alsace IParmi ces vins, le 
Chapitre donnait gratuitement chaque année « ès bour- 
geois de St-Ursanne » S tines de vin de Wittersdorf (1). 
Deux tines de ce mème vin étaient réservées < pour les 
raesses des étrangers. » 

11 arrivait quelquefois que le voyage ne se faisait pas 
sans encombre. Le 29 novembre 1701, les charretiers du 
Chapitre avaient le malheur de verser. La chute d'un ton- 
neau faisait sauter trois douves et le gros bon hom me de 
íút ne renfermait pas moins de 9 tines I Plus de 450 litres 
de perdu ! Ce n'était pas peu de chose. 

Autre accident survenu le 28 avril 1703. « Des voleurs 
laroos avaient osté un fer de la fenètre de la cave » du re- 
ceveur et pris dans un tonneau de 8 tines de vin de Tannée 
1701, 3 tines, que le tonnelier Nicolas Grillon remplaçait 
par 3 tines tirées d'un autre tonneau. Trois tines volees à la 
íabrique!.. 

IV 
Le partage des vins. Yin de la íabrique. 

En 1672, les vins du Chapitre étaient partagés de la ma- 
nière suivante. II y en avait cinquante-deux chariots et 3 
ohmes ou tines, en tout 1043 ohmes. 

Le partage entre les prebendes était précédé de diverses 
déíalca tions. On prélevait, pour les chanoines residents, un 
char et 4 ohmes — 3 chars ou 60 ohmes pour le vicaire 
(curé) de Habsheim — 10 ohmes pour le curéde St-Ursanne 
et son vicaire — autant pour le receveur du Chapitre — 15 
ohmes pour le chantre et organiste — 8 ohmes pour les 
messes — 3 1/2 ohmes pour les présences — 10 ohmes 

li) • Aux pauvres de la ville en aumdne, » dit expressément le livre des 
Résolutioos du Chapitre au 20 juin 1749. C'est ce qu'on appelait aussi • la 
part à Dieu. » 
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pour les R. P. capucins — et 12 ohmes de réserve pour 
travailler aux vendanges de l'année suivante. 

Ce prélèvemeni fait, il restait pour 12 prebendes: 44 
chariots 10 1/2 ohmes. Ce qui faisait pour chaque pré- 
bende et conséquemment pour chaque chanoine 3 ehars et 

14 ohmes ou 74 tines chacune de 32 pots, soit 2390 pots. 
Quatre de ces prebendes revenant à la fabrique, celle-ci 
recevait du partage 14 chars 16 ohmes et 24 pots, soit 296 
tines 24 pots ou 9472 pots (18,944 litres). 

Les prébendaires étaient alors le prévòt Frederic de 
Grandvillers, le custode Reinhardt Bouquat, le curé Jules 
Baason, les chanoines Richardguenin, Schütz (de Píeil- 
statt), Bellené N. et le libre prébendaire Kempíl. Ces 
deux derniers ne résidaient pas. La huitième prébende 
appartenait aux R. P. jesuïtes. C'était la subvention an- 
nuelle du Chapitre de St-Ursanne pour le collége des Peres 
à Porrentruy. 

La récolte du vin n'était pas toujours aussi abondante 
qu'en 1672. En 1689, elle n'était que de 49 ohmes et 24 pots. 
Les curés de Habsheim et de Wittersdorí n'en recevaient 
chacun que 2 ohmes. Elle était meilleure en 1693. La fa- 
brique de la collégiale en recevait pour sa part 37 ohmes 
de blanc et 8 ohmes de rouge. Chaque chanoine en avait % 
ohmes 7 pots de rouge et 14 ohmes 9 pots de blanc. Und 
bonne année, tant pour la qualité que pour la quantité, íutj 
celle de 1695. Elle valut au Chapitre 115 ohmes de vi| 
rouge et 443 ohmes de vin blanc. 

En 1742, on ne pouvait envoyer aux R. P. capucins 
Porrentruy que 13 mesures de vin comme subside de chj 
rité pour deux années. L'année 1747 rapporta 41 chario 

15 tines de blanc et 4 chariots de rouge « non encore tram 
vasé. » 

Le produit de la vendangeà Wittersdorf était, en 1741 
de 24 tines. 

Les années 1739 et 1752 íurent exceptionnelles pour 1| 
quantité. En 1652, on faisait à Habsheim 70 chars ou fui 
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ters de vin. « On n'en avait plus fait autant, dit le protocole 
du Chapltre, depuis 1739. » 

On se demandera peut-ètre quel usage les chanoines et la 
fabrique elle-mème faisaient de ces riches produits des 
vignobles de Habsheim et de Wittersdorf. La réponse à 
cette question est bien simple. Ces revenus des prebendes 
capitulaires étaient vendus au profit soit des membres 
du Chapitre soit dè la fabrique. C'était une partie de leur 
bénéfice. 

Tandis que le receveur du Chapttre vendait chez lui en 
gros et en détail les vins de la fabrique, chacun des cha- 
noines, y compris le prévòt, ne pensait pas déroger à sa 
dignité en vendant, en détail aussi bien qu'en gros, son 
vin dans sa propre maison. Par un privilége remontant 
jusqu'aux origines du Chapltre et mème plus haut encore, 
une période de l'année était dévolue aux chanoines, à 
l'exclusion des aubergistes, pour débiter en détail les vins 
de leur prébende. Cette période de banvin allait ordinaire- 
ment de la saint Luc à Noèl. Et lorsque les vins du Chapi- 
tre et de la fabrique étaient vendus, les « hòtes » ou auber- 
gistes à leur tour pouvaient rouvrir leurs caves et servir 
leurs clients. Les auberges passagères des chanoines se 
fermaient et redevenaient leurs paisibles demeures. 

En 1753, le prince-évéque de Bàle, Joseph-Guillaume de 
Rinck, eut un scrupule à cet égard. Invoquant les saints 
canons, il prétendit defendre ce négoce aux membres du 
Chapitre de St-Ursanne. Ceux-ci n'eurent pas de peine à se 
justifier. S'appuyant sur Tautorité du Concile de Trentè, 
ainsi que sur l'exemple des prémontrés de Bellelay et des 
chanoines du Haut Chapitre de Bàle, qui en faisaient au- 
tant dans leurs maisons à Arlesheim, le Chapitre répondit 
à Tévèque que le vin des prebendes étant un des princi- 
paux revenus des chanoines, le Concile de Trentè n'en 
interdisait nullement lavente, comme Tavait expressément 
reconnu Tévèque Guillaume de Rinck dans une transac- 
tion passée avec le Chapitre en 1612. » D'ailleurs, ajoutait 
le Chapttre, nous somnies depuis des siècles en possession 
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de ce droit, qui nous a été garantí et confirmé par plu- 
sieurs de nos princes-évèques. » Cette réponse parut suffi- 
sante aux yeux de l'évèque Joseph Guillaume, et les cha- 
noines continuèrent, jusqu'à la suppression du Ckapitre, à 
vendre leurs vins chaque année à leurs « gasts », qui 
accouraient nombreux de tous les environs de St-Ursanne 
pour goúter à leur aise « l'excel•lent vindes bons chanoines, 
à prix modique avec la grosse mesure. » 

En 1685, le receveur du Chapttre portait en compte une 
somme de 564 livres 11 sols pour vins de 1684. En 1697, la 
recette provenant de la nième source s'élevait à la somme 
de 1786 livres, tandis qu'en 1703, elle n'était plus que de 
979 livres 9 sols 7 deniers. En 1731, le vin blanc de la 
íabrique, 33 tines 12 pots, íut vendu 184 livres 16 sols, et 
le vin rouge, 11 tines 28 pots, 241 livres 4 sols. En 1788, le 
vin blanc, débité à 6 sols le pot, ne rapportait à la íabrique 
que 723 livres 3 sols. Le compte de l'année ne fait aucune 
mention de vin rouge. Le dernier vin vendu par la íabri- 
que en 1792 ne rapporta que 422 livres. 

II est vrai que lesvignesdu Chapttre étaient supprimées 
par la Révolution en attendant qu'elle supprimàt le Chapt- 
tre lui-mème. 

Nous terminons cet aperçu historique par un íait assez 
piquant, qui nous est raconté, non sans quelque émotion, 
par Taactuaire» du Chapttre dans le protocole de l'année 
1749. 

Les vendangeurs du Chapitre, avons-nous dit, avaient 
soin de se pourvoir, à leur départ pour Habsheim, de cer- 
taines provisions de voyage. Or, le 18 octobre 1749, la 
charrette qui les portait se vit arrètée à Perouse par un 
employé des domaines, et conduite à Dietwyler, oú elle íut 
soigneusement visitée. Elle renfermait 36 livres de beurre 
de la Montagne et environ 100 livres de íromage, avec des 
hardes pour les deux chanoines, députés du Chapitre. A 
cette vue, que fait le « commis des domaines » ? II déclare 
que tout est confisqué, hardes, íromage, beurre, voiture et 
jusqu'aux chevaux qui la tratnaient. Belle aíïaire pour les 
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chanoines et les vendangeurs ! Comment en sortir ? Par 
bonheur, le rude commis déclare se contenter, pour laisser 
passer les provisions de la troupe, d'une bonne caution, en 
état de répondre partíeu lièrement des chevaux, estimés 
350 livres de France. Cette caution se trouve et le viatique 
passe. Mais la vendange íaite, il fallait se hàter de dégager 
la caution. M. Gennin, receveur des domaines du roi, à 
Altkirck, invite le Chapltre à aller plus tòt s'arranger avec 
lui. Que faire ? Le costade Beurret est délégué à Lucelle. A 
saprière, le secrétaire de l'abbaye, M. Lutzler, s'adresse 
par écrit à l'intendant de Strasbourg. De son cóté, le 
R* 6 abbé vient déjà de recommander Taffaire à M. Noblat, 
commissaire des guerres, c Attendez, dit-il au custode et 
au Chapltre, gardez-vous bien d'entrer en composition. 
Nous finirons par obtenir main-levée, et tout s'arran- 
gera. » 

C'est en efïet ce qui eut lieu, et le Chapltre en fut quitte 
heureusement pour la peur et pour ses démarches. 

F. Chèvre, 

curé-doyen de St-Ursanne. 



(J*\ 
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l'estguère de question plus actuelle que celle de 
ssiette de l'impót íoncier. Elle figure à l'ordre du 
ir de tous les parlenients ; elle occupe la place d'hon- 
is les programmes de toutes les associations qui 
les causes de la crise agricole et les moyeos d'y 
'. Si l'on veut diminuer les charges qui pèsent sur 
ture, il est naturel, en efíet, qu'on s'en prenne 
ï la plus immédiate, au prélèvement que l'Etat 
ur le revenu réel ou supposé des propriétaires 

le canton de Berne, et surtout dans le Jura, le 
'une réíorme est vivement ressenti depilis long- 
i elle n'est pas encore réalisée, la íaute en est 
íement au dualisme de notre législation íiscale, 
ítue des abús dont on prétend queia Constitution 
•antit le maintien. Les constituants de 1846 n'a- 
níirmé le système jurassien qu'à titre provisoire, 
irésentants du Jura n'en méconnaissaient pas les 
sités. En 1863, N. Kàiser les signalait au Grand 
ans la discussion de la loi sur l'impót du revenu. 
rinrent plus sensibles encore après la mise en 
le la loi du 19 décembre 1861, qui transformait 
e répartition en impót de quotité. Les deux révi- 
estimations cadastrales, opérées en 1866 et en 
evèrent de mettre au jour les vices d'un système 
mi centenaire, auquel on n'a jaraais apporté la 
amélioration. L'exagération manifeste des éva- 
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luations dans cartains districts provoqua de nombreuses 
réclamations dont les députés jurassiens s'empressèrent 
de saisir le Grand Conseil. Les motions de MM. Jolissaint, 
Folletète, etc, ont exposé à plusieurs reprises les doléan- 
ces des propriélaires íonciers surtaxés ; chaque íois le 
Grand Conseil a exprimé son assentiment par une plato- 
nique prise en considera tion, raais la question n'a pas 
encore avancé d'un pas. 

Le recent projet de loi sur l'impòt direct, que le peuple 
a reíusé de sanctionner, proposait une solutiondont l'agri- 
culture aurait pu se contenter, tout au moins à titre d'à- 
compte. II introduisait dans le Jura la défalcation des 
deltes hypothécaires, il permettait la révision partielledes 
eslimations cadastrales, et il attribuait à la propriété agri- 
cole le bénéüce d'une classiílcation qui se serait probable- 
ment traduite par un dégrèvement d'un sixième de l'impòt 
foncier. S'il a été rejeté par les électeurs, ce n'est pas à 
coup súr parce qu'il accordait trop de concessions à l'agri- 
culture; mais plutòt parce que ces concessions paraissaient 
insuífisantes. Quoiqu'il en soit, cette campagne, pour 
n'avoir pas eu de resultats positifs, n'aura pas été stérile, 
car elle a popularisé l'idée de la réforme íiscale, elle a 
démontré la nécessité de la péréquation des impóts, et 
elle a appelé l'attention sur beaucoup d'abus dont la rou- 
tine avait fini par masquer l'existence. Le peuple a sim- 
plement renvoyé le projet de loi aux pouvoirs públics 
pour l'améliorer, et comme le Grand Conseil vient d'expri- 
mer son intention de le remanier à bref délai, le moment 
semble venu d'examiner sur quels points doivent porter 
les retouches. La discussion de cette question d'utilité 
publique ne peut d'ailleurs que gagner à ètre poursuivie 
en dehors de l'agitation politique qui, au inois de mai 
dernier, en a faussé le caractère. 

La contribution foncière a été établie en 1790 pour rem- 
placer les anciennes charges qui pesaient sur les immeu- 
bles. Si l'un des principaux bienfaits de la Révolution 
írançaise est d'avoir substitué l'impòt personnel aux 
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itants du territoire au prorata de leurs ressources, il 
aut conclure que les charges supportées par les pro- 
taires fonciers doivent étre proportionnelles à celles 
contribuables taxés d'après lenr revenu. Un examen 
íde de la question nous montrera si cette regle est con- 
ée par la loi. 

n sait que la loi du 18 mars 1865 a créé trois classes 
evenus, taxées respectivement à 1,50, 2 et 3,50%, 
'impòt sur la fortune (immeubles et capitaux) étant 
à 1 %o. Pour établir cette proportion, on a assimilé la 
priété íoncière aux capitaux, en admettant pour les 
x categories un revenu moyen de 4 %• Au double 
c qu'on applique aujourd'hui, ce revenu est írappé 
i impòt de 5 % (1). Cette assimilation est peut-ètre 
itable pour la propriété bàtie dans l'ancien canton, oú la 
uction des dettes hypothécaires est admise, et oú par 
séquent Timpót n'atteint que la íortune réelle. Elle est 
iste dans le Jura, oú le propriétaire foncier acquitte, 
ime on Ta souvent répété, « Timpòt de ses dettes. • — 
> est injuste aussi vis-à-vis de la propriété agricole. La 
le reconnait dans une certaine mesure, puisqu'elle 
rapte le fermier de toute contribution. Cette exemption 
se justifie que si Ton admet que le revenu présumé de 
, sur lequel l'Etat prélève l'impòt, ne représente pas 
énéfice net de la production agricole, mais bien plustòt 
endenient qu'on obtient des immeubles ruraux par la 
;ure, c'est-à-dire par le travail. 

a statistique agricole publiée par la direction de Tln- 
eur, qui renferme de précieux renseignements sur la 
ation économique du pays, ne fournit malheureuse- 

i Ce càlcul a pour base, comme les suivants, le taux de l'impót direct 
qué dans l'ancien canton. bans le Jura il est diminué de 30 centimes 
tionnels que l'ancien canton perçoit pour les dépenses de l'assistance 
ique. Cela ne veut pas diré, comme on le prétend touvent, que le Jura 
moins d'impdts que l'ancien canton ; il couvre les frais de l'assistance 
;s pauvres au moyen d'autres contributions, comme l'enregistrement, les 
ídes communaux, etc, qui produisent plus que les centimes additionnels 
il est dégrevé. 
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ment aucune donnée précise sur le revenu moyen des 
exploitations agrícoles clans le can ton de Berne. La difïé- 
rence de rapport entre les divers districts doit ètre toute- 
íois considerable, puisqu'en 1888 la valeur vénale d'un 
arpent de terrain de la première classe de culture élait de 
1048 fr. dans la Haute-Argovie, de 832 fr. dans le Seeland 
et de 454 ír. dans le Jura. — On comprend que les agricul- 
teurs de l'ancien canton, qui sont au bénéfice de la 
déíalcation des dettes et d'estimations cadastrales modé- 
rées, ne se plaignent pas beaucoup de l'impót foncier. La 
situation du Jura, (et aussi d'une partie du Seeland), est 
tout autre, et la statistique officielle la met en pleine 
lumière. En efïet, d'après l'évaluation cadastrale de 1876, 
qui sert encore de base à l'impót, les terres de l re classe 
de l'Oberland sont estimées au méme chiflre que celles du 
Jura, soit à 89 millions. Or leur valeur vénale est estimée 
en 1888 à 135 millions, et celles des terres du Jura à 80 
millions ! 

Les chiíïres suivants sont bons à méditer. En 1866, les 
immeubles i m posa b les de l'ancien canton étaient estimés 
à 740 millions ; en 1890, à 950 millions. En 1866, ceux 
du Jura étaient estimés à 69 millions, (estimation de 
1824 évidemment trop faible, peut-ètrede moité) ; en 1867, 
après la révision, à 200 millions ; en 1890, à 301 millions. 
— En 1866, l'impót foncier de l'ancien canton se mon tai t 
à 1,200,000 ír. ; en 1890, à 1,900,000 ír., y compris les cen- 
times additionnels de l'assistance publique. Pendant cette 
mème període, l'impót íoncier du Jura a passé de 272,000 
ír. à 542,000 ír. — Le bilan de ce càlcul est que Timpót 
íoncier a augmenté de 2 ír. 20 par téte dans le Jura, tandis 
qu'il n'augmentait dans l'ancien canton que de 1 ír. par 
téte, si l'on déduit les centimes additionnels, et de 1 ír. 
65, si l'on porte en compte toutes les dépenses de l'assis- 
tance publique. 

Voilà oú nous a conduits notre régime spécial, auquel 
on dit que les contribuables jurassiens sont si attachés. 
Dans l'ancien canton, gràce à la déduction des dettes 



Digitized by VjOOQlC 

J 



— 26 — 

thécaires, la contribution foncière est un impòt sur 
*tune; dans le Jura, c'est une redevance du sol, un 
foncier. Par un singulier retour des choses, l'excep- 
inscrite dans la Constitution de 1846 pour éviter au 
Tapplication du cens dont Tancien canton ne s'était 
incore débarrassé, rive aujourd'hui leJura àcet impòt 
mé, qui a été remplacé depuis longtemps de l'autre 
de la Thièle par un système plus rationnel et plus 
>rme aux idees actuelles. 

t exemple prouve une íois de plus que la meilleure 
itie que puisse demander une minorité placée dans la 
tion du Jura vis-à-vis du canton de Berne, c'est d'ètre 
ie sur le mème pied que la majorité. 
autre facteur défavorable pour le Jura, au point de 
le Timpót, consiste dans le système de culture et le 
ellement beaucoup plus grand de la propriété. L'ancien 
>n (y compris Bienne), compte 207,542 parcel•les ; le 
, dont la superfície est quatre íois moins considerable, 
unpte 183,597. — L'enregistrement constitue encore, 
les districts catholiques, une charge supplémentaire 
nflue beaucoup plus qu'on ne le croit sur la valeur 
mmeubles. 

issimilation créée par la loi de 1865 entre l'impòt íon- 
it celui du revenu de III 8 classe lèse donc gravement les 
èts des propriétaires jurassiens. Ellene serait justifiée 
ú le principe de la déíalcation des dettes hypothécaires 
introduit dans le Jura. 

*me avec cette correction, la proportion ne serait pas 
re exacte. II n'y a aucune raison pour imposer le 
iu du travail agricole à un taux plus élevé que celui 
>ute autre industrre. Or, d'après la loi de 1865, le taux 
impòt du revenu est fixé à 1,50 % quand l'impòt íon- 
est de 1 %©. Cette proportion fait rsssortir le revenu 
iimé des immeubles à 6,70 %. C'est une moyenne 
missible. En outre, le contribuable soumis à l'impòt 
evenu a le droit de deduiré 600 ír. de son revenu 
►sable, tandis que les petits cultivateurs, chargés de 



Digitized by VjjOOQÍC 



— 27 — 

dettes pour la plupart, ne bénéficient d'aucune déduction. 
Le fisc ne leur déduit rien non plus pour les mécomptes 
de leur exploitation, pour les pertes que leur infligent des 
fléaux contre lesquels ils ne peuvent pas toujours s'assu- 
rer, la gréle, les gelées, les mauvaises récoltes, etc. Bon an 
mal an, il faut qu'il acquittent le mènie tribut. 

C'est la.comparaison des taxes perçues sur les petits 
revenus qui est la plus instructive. Tandis que l'artisan, 
le negociant, Tindustriel, etc, paieront pour 1000 — 2000 
et 3000 ír. de revenu un impòt de 12, 42 ou 72 ír., l'agri- 
culteur paiera, selon que ses immeubles lui rapporteront, 
5, 4 ou 3 % : 

Pour 1000 fr. de revenu, 40, 50 ou 66 ír. 

Pour 2000 fr. de revenu, 80, 100 ou 134 ír. 

Pour 2000 ír. de revenu, 120, 150 ou 200 ír. 

La disproportion est donc évidente. II est superflu de 
rappeler encore une íois qu'elle est accentuée dans le Jura 
par l'exagération des estimations cadastrales et surtout 
par l'absence de l'impòt sur les capitaux, qui a pour corol- 
laire dans l'ancien canton la défalcation des dettes hypo- 
thécaires. Et l'inégalité est bien plus flagrante encore si 
l'on porte en compte, comme on le doit, les contributions 
communales, perçues sous íorme de centimes addition- 
tels dont le montant dépasse souvent le principal de l'im- 
pòt públic. 

Ces observations ne s'appliquent que dans une mesure 
restreinte aux propriétés baties. C'est une grande lacune 
de la loi actuelle de n'établir aucune distinction entre les 
immeubles imposables. Les propriétés baties peuvent ètre 
assimilées aux capitaux à condition de bénéfícier du 
droit de défalcation des dettes. L'impòt sur les propriétés 
rurales doit étre proportionnel à leur revenu et base sur 
un mode d'évaluation plus rationnel et plus flexible que 
le mode actuel. Tel est le principe qu'une loi nouvelle 
devra nécessairement consacrer. 

Dans d'au tres pays, on songe à étendre beaucoup plus 
loin le dégrèvement de la propriété foncière. C'est ainsi 



Digitized by VjOOQlC 



qu'à la Chambre française, plusieurs députés ont déposé le 
26 juin 1890 une proposition tendant à supprimer gra- 
duellement la contribution foncière sur les propriétés non 
baties. Elle cesserait d'ètre perçue au fur et à mesure que 
le produit des taxes de douanes permettrait de remplacer 
dans le budget de l'Etat les ressources de cet impót. Sans 
préjuger le sort de cette proposition, il faut reconnaitre 
qu'il serait équitable de íaire marcher de pair l'abaisse 
ment des impóts directs avec l'augmenta tion cons tan te 
des contributions indirectes, et surtout des taxes doua- 
nières. 

Supprimer l'impót íoncier, comme le demande M. Flou- 
rens, serait excessif, — du moins dans un pays comme le 
nòtre, oú chaque habitant est soumis à l'impót direct. Du 
reste, l'agriculture ne réclame pas de privilèges : elle 
demande seulement à ne pas payer pour les autres. II 
semble que cette réíorme si simple devrait ouvrir la sèrie 
des mesures qu'on propose de tous les còtés en íaveur 
de la classe agricole. Par malheur l'agriculture, qu'on dit 
malade, a peut-ètre trop de médecins. Chacun d'eux vante 
son remède ; la réíorme du système hypothécaire, l'orga- 
nisation du crèdit agricole, l'introduction du komestead ou 
mème du système australien de la mobilisation de la pro- 
priété, l'augmentation du rendement par la modification 
du sol, etc. Le spécifique supréme. pour le quart d'heure, 
c'est la protection douanière, qui doit ramener l'àge d'or à 
bref délai. Tout cela est bel et bon ; mais si l'on veut forti- 
fler le malade, ne faudrait-il pas commencer par demander 
au fisc de ne pas l'épuiser par des saignées trop abon- 
dantes et trop répétées ? 

11 vaut mieux, en tout cas, dégrever l'agriculture en 
réduisant l'impót íoncier, que revenir, comme le deman- 
dent de prétendus réformateurs, à constituer des serfs de 
l'Etat par la nationalisation du sol. Le système que nous 
proposent les adeptes de la « Bodenbesitzreform • revien- 
drait, en somme, à appliquer dans notre pays le régime en 
vigueur au Japon, oú l'impót foncier est perçu à rai son 



Digitized by VjOOQIC 



— 29 — 

de 3 % de la valeur vénale des imraeubles. Avant d'intro- 
duiré ce régime en Suisse, il conviendrait peut-ètre de 
demander ce qu'en pensent les propriétaires japonais. 

La Société d'agriculture bernoise, qui ne cherche pas 
ses iiispirations en Japon, a décidé récemment de provo- 
quer une enquète sur les causes de Pappauvrissement de 
la classe des petits propriétaires. Parmi ces causes, elle 
indique en première ligne l'impót foncier. Si les agricul- 
teurs de l'ancien canton eux-mèmes le trouvent trop 
lourd, malgré la modération de leurs estimations cadas- 
trales et la déduction des dettes, qu'en doivent diré ceux 
du Jura, pour lesquels il représente une charge qu'on 
peut évaluer au double sans aucune exagération ? 

Le moment semble donc venu, pour les contribuables 
jurassiens, d'unir leurs eílorts pour obtenir une réforme 
qui devrait porter avaut tout sur les points suivants : 

1° L'application au Jura du principe de la défalcation 
des dettes hypothécaires, afm de rendre à l'impót foncier 
son veritable caractère, indiqué déjà par la loi de 1790, 
qui prescrit de le percevoir sur tous les possesseurs de 
biens-fonds, en raison du revenu net de leurs propriétés. 

2° Le classement spécial des immeubles servant à l'exploi- 
tation agricole. 

3° L'abaissement du taux de l'impót foncier. 

4° L'évaluation exacte du revenu moyen de la propriété 
rurale, à l'aide d'une enquète qui servirait de base à un 
Douveau projet de loi sur l'impót direct. 

En s'associant à ces conclusions, qui n'ont pas la pre- 
tén tion d'ètre autre chose que des jalons sur un terrain oú 
il reste beaucoup à explorer, la Société jurassienne d'ému- 
lation reconnaitrait que cette question est une des plus 
pressantes parmi celles qui s'imposen t aujourd'hui à lat- 
tention publique. Elle ne serà déíinitivement résolue dans 
le sens des intéréts du pays que si les contribuables juras- 
siens parviennent à íormuler d'un commun accord le 
programme de leurs revendications. Et comme ils s'enten- 
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A l'article 4 se trouve une clause concernant Bienne, 
que son representant, M. Heilmann, eut l'habileté d'y 
íaire insérer : « 11 serà conservé à la ville de Bienne et 
aux villages ayant íormé sa juridiction, les privilèges 
municipaux compatibles avec la constitution et les règle- 
ments généraux du canton de Berne. » 

Ce petit entrefilet eut pour resultat que dans l'Acte de 
réunion du ci-devant Evèché de Bàle au canton de Berne 
du 14 novembre 1815 tout l'article 20, comprenant 12 
paragraphes, est exclusivement consacré à asseoir ces 
privilèges en bonne et due forme, parmi lesquels ceux du 
§ 10 n'étaient point à dédaigner et ont valu à la ville de 
Bienne, non sans de longues et pénibles contestations 
avec l'Etat de Berne, de beaux deniers comptants. En 
voici la teneur : c Leurs Excellences de Berne confirment 
les droits d'ohmgeld, de péage et d'habitation qui appar- 
tiennent à la ville de Bienne, et s'engagent à l'indemniser 
à cause du commerce des sels, qui serà dans les attribu- 
tions du gouvernement ; toutefois les tines de sel seront 
données à des bourgeois de Bienne. • 

Si la ville de Neu ve ville avait jugé opportun de se íaire 
représenter au Congrés de Vienne ou si son député à la 
conférence de Bienne, M. Jacob-George Chiffelle, nommé 
par le canton directeur de Zurich avec cinq collègues du 
Jura et sept commissaires delegués par le canton de Berne 
à l'eflet de dresser l'Acte de réunion, eút été chargé de íaire 
des reserves anàlogues à celles de Bienne, il est possible que 
Neuveville n'eút pas essuyé les déboires et les ennuis que 
lui ont occasionnés ses revendications au sujet de l'entrée 
en franchise d'ohmgeld dans le canton de Berne du produit 
de ses vignes situées sur le territoire du Landeron, déta- 
chées de son sol par un acte de la seule volonté de TEvèque 
Guillaume Rinck de Baldenstein et de son chapltre. Peut- 
ètre aussi lui eút-on conservé ses droits d'ohmgeld et 
d'habitation, qu'elle possédait au méme titre que la ville 
de Bienne, plus ses droits de pèche sur le lac, qu'elle 
tenait des franchises à elle octroyées par les princes 
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Evèques, ou, du moins, qu'elle eut obtenu une indemnité 
pour leur suppression. 
Mais, n'anticipons pas et abordons le sujet de ce travail. 

I. 

Dans les Monuments de i'histoire de l'ancien Evéché de 
BAle, J. Trouillat, à la page 553 du Tomé III, rapportant le 
Róle des colougiers du sire de Valangin, à Miécourt, du 
16 íévrier 1343, dit en note : « La maison de Neuchàtel- 

* Valangin conserva ses droits sur les collonges de Mié- 
t court et de Beurnevésain, jusqu'en 1625, oü l'évèque de 

• Bàle en fit l'acquisition. L'acte de vente qui existait 
» autrefois dans nos archives ne s'y trouve plus. » 

Cet acte intéresse trop vivement les víctimes qui íurent 
les habitants de Neuveville pour que ceux-ci ne fussent 
pas curieux d'en prendre connaissance. M'étant donc 
adressé à l'archiviste cantonal à Neuchàtel, celui-ci m'en 
délivra, avec l'autorisation du Conseil d'Etat, la copie 
authentique, que je transcris textuellement : 

Nous Guillaume par la gràce de Dieu Evesque de Basle 
prince du Sainet Empire, Et nous Henri par la gràce de 
Dieu Comte et Prince Souverain de Neufchastel et Vallen- 
gin, duc de Longueville et de Foutteville, scavoir faisons 
que notre franche volonté et certayne science pour le 
profíict commodité et avancement de nos Estats, avons 
íaict et arresté les pacts conventions transports renoncia- 
tions eschanges et permutations qui s'en suivent, Assa- 
voir, Nous le dit Guillaume evesque, de nostre vouloir et 
du consentement de nostre chapitre nos freres les prevost 
Doyen et chanoynes de nostre Eglise cathédrale de Basle, 
Avons purement perpetuellement et a tousjours mais et a 
la meilleure forme et maniere que faire ce peut et doibt, 
quitté, ceddé, renoncé et transporté, au dict Seigneur 
Comte, et comme dès maintenant nous quittons ceddons, 
renonceons et transportons tous les droiets, actions, droic- 

3 
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íminances et Jurisdictions, que nous peu vent en 
facon competter et appartenir, nous compettent et 
snnent au village de Lignieres et au district de la 
d'Jcelluy ainsy que la dicte mayrie sestend, et ce 
Bntre deux Rutz proche le Landeron du costé de 
astel, soit hommes, tailles, tributs, censes, rentes, 
mendes, corvées, reprises et autres emoluments 
iques de quelque nature et qualité qu'ils soient ou 
t estre, avec le moulin que tient a present Jean 
t, et tous autres droicts que pouvons avoir dans la 
ayrie de Lignieres, sans rien réserver ny excepter. 
hans et aliberants entierement les dicts hommes 
nent, subjection, et aultre service, dont ils nous 
nt estre et estoient afïectez afin que doresnavant, 
it tenus de marcher soubs Tenseigne du dict Sei- 
omte et luy servir en guerre, et estre jugez par lui 
Juge qu'il establirà au dict Lignieres, le tout a 
e leurs franchises libertez, sans que nous ou nos 
> ny aucuns de nos subjects ayent à l'advenir a y 
itendre ny demander, ou mettre empechement au 
gneur Comte en la jouissance paisible de tout ce 
sus. 

llement nous luy ceddons, remettons et renonceons 
les que nous avons rière le vignoble de Serrières, 
droict qu'avons de percevoir le tiers du creu et 
innuellement que celluy que pouvons avoir à la 
té du íonds, Ensemble tout le bas de la maison qui 
u Messire Imer Beynon gisans au dict Serrières 
le cimettiere et maison de cure du dict lieu. 
iroquement et en contreschange Nous Henry comte 
;e souverain de Neufchastel et Vallengin predict, 
ceddé et renoncé, ceddons et renonceons, le plus 
nent que faire se peut, au dict Seigneur Evesque 
e, tout le droict, action, pretention, reclamation, 
re, jurisdiction, jouissance et emolumens, que nous 
pouvait competter et appartenir, tant à Miecourt, 
esin que Pereuze, à cause des colonges du de Mie- 
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court, qu'estoient fieís de nous, desquelles et de tout ce 
qui en deppend, nous nous en demettons librement et en 
ceddons et remettons nostre droict et domayne, tant direct 
qu'utile, au dict Seigneur Evesque et a ses successeurs a 
perpetuité, avec ses fruicts, censes, rentes et esmolumens, 
consistans tant en vin, grains, argent, gelines, chappons, 
deubs annuellement aux dicts vitlages de Miecourt, Buone- 
vesin, Pereuze et allieurs, qu'en prez reprises, reraises, 
commise, bans, aroendes et autres choses semblables sans 
rien excepter ny reserver en maniere, que ce soit. 

Et d*autant que le revenu d'une des choses eschangees 
excéde et surpasse Tautre, 

Pour ce est II, que nous Guillaume Evesque de Basle 
avant dict, avons donné délivré de suitte au dict Seigneur 
Comte pour le surplus et mieux vallue du revenu des 
coJonges de Miecourt et de leurs deppendances, la somme 
de trois mille florins a coropter par quinze bats ou vingt 
cinq sols balois piece selon Taccord et traicté faict entre 
nous sur ce suject, de laquelle somme de trois mille florins 
monnoye preditte, nous le dict Comte pour nous nos hoirs 
successeurs et ayans de nous cause, 

Nous en tenons pour contens bien payez et entierement 
sctisfaicts et en avons quitté et quittons le d. Seigneur 
Evesque ses successeurs et tous autres que quitter en 
convient. Promettant mutuellement par nos dignitez et en 
íoi de princes, Nous Guillaume evesque predict de main- 
teuir appaiser et garantir au dict Seigneur Comte les 
choses avant dictes, envers et contre tous, et Nous pareille- 
raent Henry comte dessus dict, maintenir aussy appaiser 
et garantir les choses par nous ceddees et renoncées en 
eschange au dict Seigneur Evesque, en tout et par tout et 
contre qui que ce soit pour lui íaire valloir jouir et possé- 
der paisiblement sans empechement quelconque, 

Obligeant quant a ce reciproquement l'un l'aultre, tous 
et singuliers nos biens et de nos successeurs et après 
venans, Renonceans à touttes choses contraires, Et spé- 
ciallement au droict disant generalle renonciation ne 
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ralloir si la specialle ne precede, En tesmoignage de quoy 
es presentes ont esté signées par Nous et touchant le 
ttnsantement du hault chappitre de Basle le sceau d'Iscel- 
uy y a esté appandu et appozé avec les nostres qui furent 
aictes et passées, a Porrentruy le quatorzième du mois de 
r ebvrier Tan mil six cens vingt quatre, par Nous Evesque 
[ue dessus, et par Nous Comte et Prince à Paris le vingt 
luitiesme de Janvier mille six cents vinq et cinq. » 

(signe) Henri. 

(signe) Wilhelm, Epis. Basiliensis. 

1 . Sceau de l'Evèque. 

t. Grand sceau du Prince de 
N*i à cheval. 
3. Sceau du Chapitre de Bale. 

Cet échange avait sans doute été recherché par TEvèque 
[ui ne se souciait pasd'avoir pres de sa résidence des fiefs 
tobles appartenant à des princes étrangers, tandis que le 
omte de Neuchàtel, prince írançais résidant à Paris, íaisait 
me brillante aíïaire en arrondissant sa principauté et en 
mpochant en outre trois mille florins. 

Pour savoir exactement ce qu'étaient ces colonges de 
üécourt et autres lieux, je me suis adressé à feu A. Qui- 
uerez, toujoursbienrenseignéetprètàmettre ses connais- 
ances à la disposi tion de ses amis, et voici ce que j'en ai 
ppris : • L'histoire de la localité de Miecourt offre de 
randes difficultés et elle a donné Heu à beaucoup de 
oníusion, parce que ce grand domaine primitif a éprouvé 
lusieurs démembrements, dont quelques-uns ont consti- 
üé des fiefs nobles dans la mème localité. Autant qu'on 
eut le reconnaltre, Miecourt est parvenu à l'Evèché de 
lasle avec la Seigneurerie d'Asuel et toute la partie orien- 
ile du bassin d'Ajoie par un don de Tévéque Bourcard, . 
it de Neuchàtel ou d'Asuel, 1072 à 1107, ou de son neveu, 
erthold, évèque de Bàle, de 1125 à 1131. 

II était frère de Rodolphe l or , seigneur d'Arconciel et de 
ïeuchàtel, et fils d'Ulrich II. Leur soeur, Himeline, avait 
pousé Amédée, sire de Montíaucon, et c'est peut-ètre en 
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íaveur de ce mariage qu'un de ces évéques donna à son 
église la partie orientale de l'Ajoie qui leur était parvenue 
en héritage de la maison de Fenis-Neuchàtel, et en investit 
Amédée de Montíaucon. Un des fils de celui-ci reçut en 
partage ce grand fief de Miecourt et dépendances dès le 
commencement du XIII siècle ; mais l'un d'eux ayant 
obtenu de la maison d'Autriche le nouvel Hasenburg, pres 
deWillisau, reçut dans les partages de íamille les colonges 
de Miecourt, tandis que ses frères, restés dans le Jura, 
eurent le chàteau de ce lieu et autres dépendances. Mar- 
quard d'Asuel-Willisau ne laissa qu'une fille, Ursule, qui 
obtint de TAutriche la conservation de ce fieí qu'elle porta 
à son mari, Gerard d'Arberg-Valangin, avec les colonges 
de Miecourt. 

Gerard ayant été tué à Laupen, en 1339, Ursule 
épousa, en secondes noces, Henri, comte de Nellen- 
burg. Mais les deux enfants qu'elle avait eus du 
premier lit, héritèrent de ses biens, et Jean d'Arberg 
épousa ensuite Mahaut de Neuchàtel. II mourut en 1383. 

Les Arberg-Valangin conservèrent dès lors les colonges 
de Miecourt. Elles passèrent à leurs héritiers et finirent 
par arriver aux comtes de Neuchàtel avec la Seigneurie 
et dépendances de Valangin. Dès l'année 1343, on voit les 
Arberg-Valangin disposer de ces colonges, les morceler, 
les sous-inféoder à divers, mais toujours comme arrière- 
fieí de l'Evèché de Basle. Le mème íait a lieu pour les 
autres parties du domaine de Miecourt restées aux Asuel 
du Jura. 

Guillaume d'Arberg remit en fief les colonges de Mie- 
court le 4 avril 1410, à Jean de Spechbach, et dès cette 
époque jusqu'en 1625 les Spechbach obtinrent de ce íait le 
droit de siéger aux Etats de Neuchàtel. » 

En 1617, Catherine de Gonzague, régente de Neuchàtel, 
donna l'investiture du fief des colonges de Miecourt à Jean 
Hory, conseiller et secrétaire d'Etat, en reconnaissance de 
sesservices, et Henri II confirma cette donation l'année 
suivante. Aussi, dès 1620, J. Hory se presenta, au nom du 
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, à noble J. J. Spechbach, et lui consigna les deniers 
aus pour le retrait des dites colonges. 
ntau territoire cédépar l'Evéque au comte de Neu- 
, voici ce qu'en dit J. Boyve dans ses Annales : 

Evèque donna en contre-échange au duc de Longue- 
a Seigneurie de Lignières et tous les droits qu'il y 

mais corame les Seigneuries des colonges de Míé- 
etc, valaient davantage que ce que l'Evéque possédait 
lières, ce dernier donna au duc, pour le dédommager, 
terrre qui, entre la Neuveville et le Landeron, est 
ïe par le ruisseau nommé de St-Maurice et le Rus-de- 
, de sorte qu'au lieu que le premier de ces deux ruis- 

faisait auparavant de ce còté-là la limite au comte 
uchàtel ; cest le dernier qui sert aujourd'hui de 
s du cóté de la Neuveville. Cette petite étendue de 
n íut retranchée de la Chàtellenie de Neuveville et 
:ée à la Baronnie du Landeron ; les terres qui sont 
ce détroit ne devaient avant cet échange aucun lod, 
depuis elles y ont été assujetties, tout de mème que 
itres terres du comte de Neuchàtel. 
nières appartenait avant ce temps-là à l'évèque de 
3t au comte de Neuchàtel par ensemble ; chacun avait 
rtaines races et famílies. La justice y était composée 
i hommes, sujets du comte, et de six autres, sujets de 
[ue. 

dernier avait le maire, qui présidait de sa part, et le 
e avait le sergent ; les sujets du comte dépendaient de 
inièredu Landeron et ceux de l'évèque de la bannière 
i Neuveville, tellement que lorsqu'il y avait guerre 
i ces deux princes, les habitants d'un mème village 
ut ennemis et s'entretuaient les uns les autres. Le 
e avait la haute souveraineté, la justice criminelle. 
crosses amendes de soixante sols et au-dessus, e* 
jue avait toutes celles qui étaient au-dessous de 
inte sols. II y a toujours eu depuis ce temps un 
re à la Neuveville qui reçoit les actes de transport 
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de ces terres et qui est assermenté au comte de Neuchàtel, 
auquel il cloit relater les lods. » 

Si les deux contractants trouvèrent leur avantage à 
l'échange en question, nous allons voir comment il fut 
reçu et apprécié à Neuveville, dont le chàtelain, en 1615 
eacore, avait renouvelé ses proposi tions auprès du gou- 
verneur de Neuchàtel tendantàíaire dependre de la chàtel- 
lerie du Schlossberg (Neuveville) les hommes de l'Evèché 
habitant Lignières et St-Maurice. 



II. 



Qu'on juge de l'efïet que produisit sur les amés et íéaux 
sujets de son Altesse illustrissirae et révérendissime la 
nouvelle du tràfic que celle-ci venait de faire de la moitié 
du terri toire de sa fidèle ei té du bord du lac de Bienne ! 

La surprise d'abord, Teflarement, puis Tindignation 
firen t place à une colère non dissimulée. Céder son sol, 
défriché et cultivé au prix de rudes labeurs, à un prince 
étranger et sans consulter ses magistrats et ses notables, 
alors que Neuveville, par ses íranchises exceptionnelles, 
jouissait d'une position tres indépendante ; lui enlever un 
contingent important (1) des hommes marchant sous sa 
bannière, conformement aux íranchises et prérogatives 
accordées si libéralement en 1368 par Tévèque Jean de 
Vienne et confirmées par tous ses successeurs, n'était-ce 
pas infliger un aflront sanglant, en mème temps qu'une 
diminution considerable d'influence et une perte enorme, 
à des sujets qui s'étaient toujours montrés accommo- 
dants? 

Mais que pouvaient íaire ces déshérités ? Se révolter, il 
n'y fallait pas songer ; recourir aux bons offices et récla- 
mer Tassistance de leurs fidèles combourgeois de la Ville 



(1) 39 hommes pour Lignières, 
2 hommes pour St-Maurice. 
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lépublique de Berne, on en eut sans doute le désir et 
t-ètre essaya-t-on de sonder le terrain de ce cóté, mais 
s chance de succés. II íallut donc se soumettre, toute- 
non sans exposer au prince ses doléances, accom- 
nées de vives remontrances. 

bici le mémoire qui lui fut adressé, après qu'une pro- 
ation en due forme eút été íaite à Lignières par les 
utés de Neuveville et des villages de la Montagne de 
sse, le 15 novembre 1623, lors de la prestation du ser- 
it des nouveaux sujets de Lignières au gouverneur 
le Montigny, ambassadeur de S. A. le prince de Lon- 
ville : 

A son Excellence reverendissime et illustrissime, 
[ice et mon Seigneur l'Evèque de Bàle, notre souverain 
jneur, à Porrentruy. (Viennent d'abord les salutations 
$age.) 

Sommes été occasionnés vous adresser la présente, 
ce que c'ètre notre espérance, Monseigneur le Duc de 
igueville, par ses ambassadeurs et gens de son Conseii 
tat, aurait pris serment des hommes rière Lignières, 
artenant dés fort longtemps sous notre baunière, en- 
te des írancbises à nous données par les feus Princes 
Mireuse mémoire et par vos Excellences reconíir- 
5, estimant nonobstant le commun bruit cy-devant ouï, 

par les échanges Ton aurait rogné les droits que pou- 
savoirtant sur les dits hommes de Lignières marchant 
c nous pour Tobéissance que devons à V. Ex. à la tuition 
onfirmation du pays. Comme à quelques commodités 
ivons avec eux eu jusques à present, En considération 
quoi (si telle ancienne jouissance nous était otée) ne 
rrions subsister et íournir si grand nombre de gens 
; élections de guerre comme voulions et devons faire, 
pliant humblement Icelles nous vouloir laissé jouir de 

hommes comme du temps passé, vu que nous n'avons 
jamais désobéissants à vos dites Excellences, afin de 
ntenir bonne union envers vos sujets, qui estiment y 
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aroirde l'intérèt, corame aussi ceux des quatre communes 
de la montagne de Diesse, lesquels avec nous se recom- 
mandent tres humblement à vos Excellences. 

En attendant sur ce une amiable et paternelle réponse, 
priant TEternel qu'il veuille Icelles maintenir en tres heu- 
reuse santé et longue vie. 

De la Neuveville, ce 28 e jour de novembre 1625. 

Les tres humbles et obéissants sujets 
de vos Excellences. 
Maltre bourgeois et conseil de la 
Neuveville. • 
(Signatures). 

Le 15 janvier 1626, TEvèque répondit en allemand par 
la lettre, dont voici une traduction : 

c Guillaume, par la gràce de Dieu évèque de Bàle, notre 
gracieuse salutation à vous amés et féaux. 

» Nous avons entendu par rescrit envoyé et par nous 
bien reçu du 28 de novembre dernier, la façon et manière 
et quelle plainte vous avez en l'échange qu'avons íait avec 
le Duc de Longueville concernant la libération du petit 
nombre des hommes de Lignières causant votre bannière, 
à raison que ne pourrez, au temps à venir, tirer avec votre 
bannière si íort comme du passé pouviez faire, ce qui vous 
fait admettre que par le dit échange et traité, nous aurions 
rogné et retenu les droits de la dite bannière, etc. 

i Dont nous trouvons bien étrange en ce que vous voulez 
prescrire en nous affaires là oü nous avons à commander 
et agir, attendu que ce droit de bannière ne vous appar- 
tient pas en lui-méme, mais vous a été octroyé par puré 
libéralité et par privilège spécial aussi bien par nos prédé- 
cesseurs d'heureuse mémoire, que renouvelé et coníirmé 
par nous à Tentrée de notre regne, et n'est ainsi que vous 
pensez, ou pouvez ou pourriez pretendre comme si nos 
prédécesseurs et nous aussi avions renoncé aux privilèges 
que nous possédions déja avant la íondation de la Neuve- 
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ussi avant que jamais aucune pierre ne íúi raise 
d'icelle, et sur les sujets en dépendant, sans 
utre doraination, ce que nous avons encore. Et 
it tels les premiers droits de notre chapitre sans 
ents, non obstant telle petite dirainution de ces 
s donnés. Car ladite bannière ainsi permise et 
n'a été que pour servir à Thonneur et au profit 
ït de notre chapitre seulement, et à nous revient 
ition et le commandement, toutes et quantes fois 
notre chapitre en auront besom, de faire íaire le 
e tirer en obéissant avec la dite bannière, telle- 
5 nous ne pouvons trouver que nous n'ayons pas 
r, de par notre haute juridiction sur le pays et 
naine direct, d'aliéner, échanger et efïectiveraent 
illeurs l'un ou l'autre des sujets appartenant à la 
aière, voire aussi vous-nièmes si la nécessité le 
et que nous y íussions occasionnés ou que cela 
íiotre profit, soit pour nous, soit pour notre cha- 
imme le Seigneur est au-dessus du serviteur. 
z-vous et informez-vous des privilèges de dite 
, qui n'a été octroyée qu'à vous spécialement. 
>remière concession, il n'y est question ni de ceux 
eres (qui du reste ne sont pas nombreux) ni 
sujets, mais seulement plus tard lors de la confir- 
le celle-ci du Seigneur évèque Jean, par gràce et 
d'autres hommes à la bannière de Neuveville. 
vous doit le susdit traité nullement nuire, car 
uisition de bannière n'appartient qu'à la nécessité 
souverain Seigneur de vous íaire tirer en guerre 
ou beaucoupde monde. Et comme il a plu à nos 
seurs d'heureuse mémoire d'augmenter votre ban- 
ec d'autres sujets joints à ceux de Neuveville, 
lement il ne nous est pas moins perniis, de notre 
torité, d'icelle amoindrir et dimiuuer, ou mème 
lent retirer, etc. Partant, nous vous avertissons 
ementque vous ne mettiez aucun empèchement 
^change fait avec le Duc de Longueville avec le 
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consentement de notre chapitre, et ne provoquez aucune 
conleslation inutile ou intervention oiseuse, mais que dès 
que les députés de S. A. se rendront à Lignières pour y re~ 
cevoir le serment de nos sujets échangés, cela se íasse sans 
obstacle ou empèchement, comme nous esperons que vous 
y acquiescerez. Aussi n'avons-nous pas voulu retarder 
notre réponse, vous étant à toujours bienveillant. 
Du chàteau de Porrentruy, ce 15 de janvier 1626. 

Wilhelm. » 

L'évèque avait sans doute appris la protestation faite le 
15 novembre à Lignières, quoiqu'il eút l'air de Tignorer, 
c'est pourquoi sa réponse est une vraie mercuriale qui mit 
fin aux vélléités d'opposition dans sa bonne ville du pied 
du Schlossberg. 

Nous reproduisons cette pièce curieuse à plus d'un 
titre, laquelle existe sur parchemin aux archives de dite 
ville : 

« Notoire et manifeste soit à tous les voyants et oyants 
des presentes, tant présentement comme au temps adve- 
nir, que le quinzième jour du mois de novembre, Tan de 
grace courrant mil six cents vingt et cinq, au lieu de 
Lignières, se sont transportés et presentés deans TEglise 
d'Hec, Les nobles genereux, prudents, vertueux et saiges 
Seigneurs Guillaume de Montigny etc, du dit Montigny, 
Ambassadeur ordonné et député par son Altesse de Lon- 
gueville, en ses Comtes de Neufchastel et Vallangin, Jehan 
Hory Lieutenant ordinaire au gouvernement des dits com- 
tes, S r Abraham Tribollet procureur, S r Abraham Guy 
maitre d'hostel et maire du Locle, et discret Pierre Tho- 
masset secrétaire, et tous bourgeois du dit Neufchastel, 
(comme ils firent entendre) commis et dessignés de la part 
de sa dite Altesse, spécialement demandants et requé- 
rants, Aux habitants et manans du dit Lignières, subjects 
d'Un S r Evesque de Basle, qu'ils heussent à prester et íaire 
serment de fidellité à sa dite Altesse de Longueville, A 
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rayson et cause de ce que leur prince naturel et originel, 
le dit S r Evesque de Basle, les avant permuté, eschangé, 
resigné, cedé et octroyé à sa dite Altesse, pour estre incor- 
porés et reduyts soubs sa subjection et obeyssance, en 
vertu et faveur d'Acte de permuta tion et eschangé íait 
entre le dit S r Evesque de Basle et sa dite Altesse contre 
un flefï à Miecourt, lequel acte a esté produyst exhibé et 
Iisu tout au long et à haulte voix par le dit S r secretaire 
Thomasset, datté à Porrentruy du quatorzième jour de 
Febvrier mil six cents vingt quatre, Et à Paris du vingt et 
huitième jour de janvier mil six cents vingt et cinq, signe 
Wilhelm et par Henry d'Orléans et cellé de leurs ceaux, 
avec celuy du Hault chapitre de Basle, pour plus grande 
confirmation, etc. ; quelles entrefaites et action sont venus 
et apparus les honnorables, prudents, discrets et saiges 
Seigneurs Jehan Monnin notaire et moderne maistrebour- 
geois, Bartholomé Heim ly banderet, et Jehan Bosset, 
ancien secretaire de ville, tous bourgeois et conseilliers de 
La Neuveville, avec eux discret Jehan Daulte nothe gro- 
subtier d'ilet, com mi s et deputés de la part de Maistre- 
bourgeois, conseil et generalle communaulté de la dite 
Neufveville (ou estoyent en personnes le S r maire de la 
montaigne de Diesse, honn. Adam Chiíïelle, avec Jaques 
Duc, ambourg, idem discret Jean Witzig notaire et Jacob 
Derfin du village de Nods, Jacques Richard et aultres du 
village de Diesse, Jaques Rossel, justicier, et Jehan Lom- 
bard ambourg du village de Presles, et Jaques Richard 
ambourg du village de Lamboing), lesquels (ayants ouy et 
entendu la demande des dits S rs Ambassadeurs et députés 
de la part de sa dite Altesse), ont fait proteste generalle, 
que telle transaction, resigna tion et change des dits hom- 
mes de Lignières defpendants de TEvesché de Basle ne leur 
doibve ny puysse nullement nuyre geiner ni prejudicier à 
leurs franchises, droictures, usances et anciennes accou- 
tumances, qu'ils ont heut despuis environ trois cents ans, 
En ça. Et ont encore présentement sur les dits hommes de 
Lignières pour Telection et commandement des armes, à 
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la deiïence, tuytion et protection tant du pays que de la 
bandière et enseigne de la dite Neufveville, à eux concédés 
et reconfirmés par les S™ Evesques de Basle, leurs princes 
naturels, jouste le contenu des tiltres et actes de ce fect 
dressés, dont, si besoin estait, on pourrait estre faite 
ostention. Ny moings à toutes aultres usances et droictu- 
res qu'ils ont au dit Lignières, et voullants neantmoings 
(les dits de La Neufveville) empecher les dessings des dits 
S" Ambassadeurs et députés de sa dite Altesse, et toutes 
fois n'alliberent, ny ne quittent nullement les dits hommes 
de Lignières du ser ment par eux fait et presté à la ban- 
dière et banderet de la dite Neufveville. 

Sur quoi le dit S r procureur Tribollet, au nora de sa dite 
Altesse a fail contre proteste pour la nullité de la proteste 
faite par les dits de la Neufveville. Et de rechef ont Iceux 
de la dite Neufveville fait entendre que le dit S r procureur 
au dit nom ne peult empecher leur proteste, daultant que 
la dite bandière et banderet, ensemble tous les habitants 
et habitations d'entre le ruz de Fornel et le ruz de ville 
leurs sont esté donnés soubs leur bandière et enseigne, 
deans quelles limites sont compris les dits de Lignières, et 
ne sont seullement tenus suyvre la dite bandière (ou en- 
seigne) pour le service de son Excellence de Basle, mais 
aussi bien pour les magnifiques Seigneurs de Berne. A la 
deflense du pays, ainsi que de tres longue possession ils 
ont jouy et usaigé, considéré que sa dite Excellence a fait 
le serment et promesse de ne rien innover en leurs libertés, 
franchises et droietures, que partant les dits hommes ne 
leurs doibvent estre ostés ni distraits de leur dite ban- 
dière, sy moings protestent de rechefï d'en avoir advis plus 
oultre, et se pourvoir selon que la nécessité et l'impor- 
tance du fect le pourra requerir. Fait et ainsi proposé au 
dit Lignières et estants presents spectateurs les honnora- 
bles et prudents Fèlix Hory, bourgeois du dit Neuíchàtel, 
Jaques Gibert, ancien chastelain du Landeron, Simón De- 
gier, Jehan Mabillon, Joquy Muriset, Joquy Zigerli, Bal- 
thasard Borgoin, George Gribet, Nickli Brochaton, discret 
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Balthasard Motarde, Jehan Bonjour, notaires, tous bour- 
geois et conseilliers du dit Landeron, Pierre Varnier et 
Henry Varnierde Cressier, aussi bourgeois et conseilliers 
du dit Landeron, Frantz Monin du dit Cressier et con- 
cierge au chateau du dit Neufchastel, Jaques Berche, Da- 
niel Degier du dit lieu du Landeron, Pierre Basin du dit 
Cressier, ítem Petreman Lefourieux de la Saigne, habi- 
tant au dit Landeron, Josuet Humbert et Pierre Robert du 
Locle, residants au dit Lignières, Gaspard Cuche du Pas- 
quier ; et plusieurs aultres gens de bien de divers lieux. 

Et Je, Abraham Perrin, notaire juré soubsigné, ayant 
aussi esté present quant toutes les choses predites se fai- 
soyent, A la requeste des dits S rs coramis et deputés de la 
dite Neuíveville, pour leur intérest et besoin, les leur ay 
ainsi redigées et données par escrit, saulí! neantmoings 
mon prejudice et des miens, les an et jour predits. 

(signe) Abr. Perrin not. » 



III. 



Pour se rendre bien compte des conséquences que 
Téchange de 1624/25 eut sur la prospérité de Neuveville 
et de ses habitants, il íaudrait avoir en main des documents 
qui nous font malheureusementdéíaut. Cependant, ensuite 
de quelques données que nous avons pu recueillir, il ne 
nous serà pas difficile d'en constater quelques-unes. 

Indépendamment des 40 hommes que perdit la bannière, 
le territoire cédé au prince de Neuchàtel fut assujetti, 
comme nous l'avons déjà relaté, à payerles lods dans le 
comte lors des mutations. 

II parait toutefois que Tévèque et ses successeurs auto- 
risèrent Tentrée en franchise de tous droits quelconques 
des récoltes des vignes appartenant en majeure partie à 
des bourgeois de Neuveville , à la condition toutefois 
d'ètre pressurées dans cette localité. Quant aux diraes 
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etaux cens, ils durent naturellement se payer au nouveau 
seigneur. 

En revanche, il fallut déjà à cette époque de longues 
négociations avec LL. EE. de Berne, qui avaient accordé 
à leurs fidèles combourgeois des faveurs et facilités pour 
l'entrée de leurs vins dans le canton, pour que celles ei 
consentissent à maintenir les mèmes avantages pour le 
produit du territoire cédé. Un traité conclu en 1717 entre 
Tévèque Jean Conrad de Reinach et LL. EE. regla les condi- 
tions auxquelles étaient liées ces concessions. Elles étaient 
assez severes, à en juger par un Règlement du Lieutenant 
du prince, maitres-bourgeois et conseil de Neuveville du 
11 avril 1760, dont nous extrayons ce qüi suit : 

fQuoiqu'ildoiveètre etsoiten efletencore trèsbien con nu, 
que LL. EE. de Berne, Nostres il•lustres, hautset puissants 
seigneurs combourgeois, en nous concédant gracieusement 
la liberté du commerce des vins, ne nous ont cependant 
jamais accordé cette íaveur que pour les vins entièrement 
et uniquement du crú de bourgeois, íaveur assez conside- 
rable pour mériter toute notre reconnaissance, et qu'il ne 
saurait dès-là avoir que des téméraires et ennemis du bien 
públic, dignes des peines les plus severes, qui pussent 
avoir fait au contraire, Nous avons cependant encore à cet 
égard jugé à propos, en reiterant dans tout leur contenu 
nos Ordonnances précédentes, singulièrement celles du to 
mars 1746 et 16 novembre 1757, qui devront strictement 
ètre observées, d'y ajouter les causes et explications sui- 
vantes, à savoir : 1° Qu'il est absolument et pour toujours 
défendu à tous les bourgeois de cette ville, de vendre, 
oflrir à vendre, à aucun sujet de LL. EE. de Berne, ou 
habitant dans leurs terres et pays, non plus que de leur 
livrer en íaçon ni quantité que ce soit aucuns vins qui ne 
seront pas entièrement du crú de bourgeois, et de vignes 
appartenant aux dits bourgeois ; 2° qu'il est également 
défendu de vendre ou livrer de la mème manière et aux 
mémes personnes aucuns vins qui étant du crú de bour- 
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geois rière une juridiction étrangère, n'auraient pourtant 
pas été pressurés et encavés rière cette ville et mairie ; 
3° qu'il est encore et de mème défendu à tous bourgeois 
d'acheter un seul pot de vin des étrangers non su jets de 
LL. EE. de Berne, habitant dans cette ville et ayant quel- 
ques vignes rière cette mairie, pour vendre, ofïrir à vendre, 
ou autreraent faire entrer pareil vin dans les terres du 
pays de Leurs dites Excellences; avec Padjonction ulté- 
rieure et bien expresse, que tout homme assermenté de 
cette mairie serà tenu de nous rapporter tout ce qui pour- 
rait lui venir en connaissance et qui serait en contravention 
aux susdits articles, et que tous ceux qui seront convain- 
cus d'y avoir contrevenu en tout ou en partie, seront punis 
comme parjures, à raison de la déclaration sermentale 
qu'ils sont tenus de íaire avant de vendre et livrer leurs 
vins dans les terres et pays de LL. EE. de Berne, et qu'en 
outre tels vins seront confisqués et les vendeurs échus à 
l'amende irremissible de 15 livres pour chaque cent pots 
de vin, dont le tiers appartiendra également au dénoncia- 
teur. » 

Un autre article de ce règlement interdit entièrement, 
sous peine d'une forte amende, toute distillation d'eau de 
vie de marc, tant à Neuveville qu'à Chavannes. 

Les choses continuèrent sur le mème pied jusqu'à l'an- 
nexion, à la fin de l'année 1797, de Neuveville et son 
territoire à la République írançaise. Plus question alors 
des íaveurs de LL. EE. de Berne pour la liberté du com- 
merce des vins, mais entraves à celle-ci avec guerrede 
tariís et fïscalité de part et d'autre, surtout du cóté des 
agents de la douane írançaise. 

Relativement au produit du territoire cédé entre deux 
ruz, nous savons qu'au debut l'autorité írançaise en refusa 
Tentrée en íranchise à Neuveville, mais plus tard elle 
laissa íaire et, enfin en 1813, Neuveville obtint, par analo- 
gie à uneloi concernantl'entrée des produits d'une certaine 
zóne frontière appartenant à des citoyens habitant le ter- 
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ritoire de la France, et en application de celle-ci, la libre 
entrée de ses récoltes, non seulement pour les bourgeois, 
mais pour tous les citoyens. 

A la réunion du pays au canton de Berne en 1815, il 
aurait paru tres naturel et logique que LL. EE. eussent 
continué à Tégard de leurs anciens íidèles combourgeois 
pendant quatre cents ans, les errements du régime fran- 
çais, d'autant plus que Neuveville avait maniíesté haute- 
ment le désir de son annexion au canton de Berne. Comme 
Tacte de réunion ne íaisait pas mention de l'entrée en 
franchise du produit de 500 ouvrées de vignes à l'ouest du 
ruisseau de Vaux appartenant à des habitants de Neuve- 
ville, mais situées dans le canton de Neucbàtel depuis 
l'échange du 1624/25, le magistrat de cette ville adressa 
une humble requète à LL. EE. pour en obtenir la confir- 
mation du decret du 27 juin 1813, mais par décision du 
6 mars 1816 il íut peu gracieusement débouté. 

On revint à la charge avec d'autant plus d'insistance 
que pour Neuveville, alors sans routes d'accès et n'ayant 
que le lac comme voie de communication, sans industrie, 
l'obligation de payer Tohmgeld de ses propres récoltes au 
gouvernement de son canton aurait équivalu à un suicide. 
Un mémoire circonstancié, exposant les íaits et accompa- 
gné depièces à rappui,devantconvaincre le gouvernement 
bernois et portant la date du 30 septembre 1816, íut remis 
à LL. EE. le 12 octobre suivant par MM. J. G. Tschifleli 
et G. F. Imer, delegués à cet eflet par le magistrat. Le petit 
conseil de la ville et République de Berne s'était base, 
pour repousser la requète de Neuveville, sur TOrdonnance 
récente sur rOhmgeld du 24 mai 1815, mise en vigueur 
dans le Jura le l er mars 1816, dont les deux premiers 
articles avaient la teneur suivante : 

1. Les vins récoltes dans les vignes de notre canton ainsi 
que la bière et le vinaigre qui y sont fabriqués, seront 
exempts du droit d'ohmgeld. 

2. Tous les vins, bières et vinaigres, par contre, qu'on 

4 
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oduira, seront soumis à un ohmgled de 5 rappes 
haque pot, mesure de Berne. 
>, en considération de la situation exceptionnelle de 
ville que l'évidence des faits obligea l'autorité de 
laltre, il fut fait une exception à l'article 2, d'abord 
3ur des bourgeois de cette ville seulement, et, plus 
3s citoyens bernois y habitant, reraplissant certaines 
ions. Cela eut Heu le 20 aoút 1817, en vertu d'une 
nance concernant l'entrée en franchise du droit 
geld d'environ 500 ouvrées de vignes situées surle 
ron et appartenant aux bourgeois de Neuveville, qui 

accordée qu'à bien plaire et accompagnée d'un règle- 
le police tres sévère, en mème temps que gènant et 
ix pour les propriétaires interessés, lis durent íaire 
in plan à leurs írais des vignes en question, dont 
e de la récolte n'était autorisée que pendant six 
consécutifs et sous la rigide surveillance de con- 
•s nommés par Tadministration de rOhmgeld, raais 
jarles propriétaires, ainsi que 4 experts qui, chaque 
avant la vendange, devaient évaluer le produit des 
vrées et en íaire rapport. S'il arrivait que leur éva- 
i fút iníérieure au produit réel, cela donnait encore 
des iníormations et à des enquètes peu édifiantes. 
7 septembre 1827, en suite de réclaraations souvent 
elées de citoyens bernois habitant Neuveville, la 
re de l'Ohmgeld du petit conseil de Berne trouve 
u'il était juste d'accorder aussi à ceux-ci, ainsi qu'à 

de Berne, ayant à Neuveville caves et pressoirs, la 

donnée aux bourgeois en 1817. 

que les vignes íranches d'ohmgeld passaient par 

;e, mariage ou aliénation quelconque entre les mains 

uisse habitant Neuveville, mème depuis une époque 

ure à 1815, le droit de franchise s'éteignait irrémis- 

ent , parce qu'il avait été attaché aux individus 

l'au territoire pour lequel il avait été créé. 

i les ordonnances bernoises, qui restèrent stricte- 

m vigueur jusqu'à l'abolition de l'ohmgeld le l er 
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septembre 1887 par l'adoption par le peu ple suisse le 23 
octobre 1885 de la révision de la constitution de 1874, ont 
toujours été pour les habitants de Neuveville, vu les con- 
cessions jugées incompletes et insuffisantes, un sujet de 
mécon ten tement, donnant Heu à des réclamations et, de 
temps en temps, à la violation de ces ordonnances, à la 
suite desquelles la Direction des finances faisait entendre 
les mots « accordé à bien plaire » et « retrait possible », 
de sorte que tout rentrait promptement dans l'ordre et le 
silence. 

Septembre 1890. 

Fred. Imer. 



ft 
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ALUMINIUM 




\ 



Travail lu à la séance de la Société jurassienne 
d'émulation à MOUTIER, le 25 septembre 1890, 
par le D r A. ROSSEL, professeur de chimie à l'üni- 
versité de Berne. 



e tous les elements dont se coinposent les dillérents 
corps de notre planète, on sait que l'oxygène est le 
plus répandu. Son affinité pour la plupart des corps 
simples est cause que nous trouvons ceux-ci surtout à l'état 
de composés oxygénés. Sou vent l'oxygène est remplacé par 
dusoufre qui forme le grand nombre de sulfures que nous 
trouvons dans la nature. 

La suríace de notre globe est donc composée de terres 
riches en oxygène, ces terres peuvent ètre comparées à de 
puissants amas de cendres durcies ou de laves plus ou 
moins definies qui íorment les roches. Quand il y a combi- 
naison définie, les minéraux apparaissent sous forme de 
cristaux bien caractérisés. Par la désagrégation des roches 
et des minéraux il se produit des amas ou mélanges ren- 
fermant en proportions tres variables de Yargile, du sable 
siliceux et du calcaire. 

Les métaux sont disseminés dans ces masses rarement 
à l'état pur, le plus souvent à l'état d'oxydes et de sul- 
fures. 

L'homme primitif fabriquait des armes et des instru- 
ments de toutes sortes au moyen de matières dures ; la 
pierre fut le premier moyen de défense, la première arme 
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de l'horame. II manque cependant aux minéraux pour 
l'usage pratique, la malléabilité, l'élasticité et la propriété 
fusible, qui caractérise à un haut degré les métaux. Ceux- 
ei, à cause de ces propriétés, remplacèrent peu à peu la 
pierre ; le bronze d'abord, ensuite le cuivre, puis le fer, 
enfin tous les métaux connus de nos jours. 

La préparation des métaux a lieu par le traitement des 
oxydes et des sulfures grillés par un principe reductible, 
le charbon joue un róle preponderant dans le travail des 
usines, il s'einpare de l'oxygène à de hautes temperatures 
et met le métal en liberté. 

Jusqu'ici on n'a pas trouvé le métal par excellence, 
c'est-à-dire un métal répondant à toutes les exigences des 
travaux de Thomme. L'or, l'argent, le platine, sont cbers, 
les bronzes sont également coúteux, le cuivre et le plomb 
fournissent desprincipesvénéneux, lezinc brúle, le nickel 
ne peut pas concourir avec le fer et celui-ci se transformo 
en rouillé. C'est pourquoi les chimistes s'oecupent à trou- 
ver de nouveaux métaux, à former des alliages ayant tou- 
jours des propriétés meilleures, ils ne s'arrètent pas dans 
leurs recherches, car plus la découverte peut ètre impor- 
tante plus elle stimule les chercheurs à aller en avant. 

La fabrication du fer a fait des progrés considerables 
auxquels nous devons une grande partie de notre bien- 
étre ; sans le fer nous n'aurions pas aujourd'hui nos puis- 
sants moyens de locomotions, ce grand levier de la civili- 
sation moderne et la cause directe des échanges faciles 
entre tous les peuples de la terre qui paralisent les révolu- 
üods violentes par le fait que le pain est distribué avec 
plus de facilité. Si on trouvait un moyen certain d'empè- 
cher la rouille du fer et de conserver au métal à Tinfini 
ses propriétés mal•leables et elàstiques, il serait peut-ètre 
inutile de chercher ces propriétés dans d'autres métaux. 



Les terres renferment également des métaux, c'est ainsi 
que Ton rencontre le potassi um dans les cendres de bois, 
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le sodium clans le sel gemme, le magnesi um dans les sels 
de magnésie. Ces métaux, àvides d'oxygène, brúlentà Pair 
et n'ont qu'une valeur relative. 

L'argile ordinaire renferme une terre que Ton appelle 
l'alumine, une masse blanche íriable composée d'alumi- 
nium et d'oxygène. 

En chauflant l'alumine à de tres hautes temperatures 
obtenues par nos fourneaux avec du charbon, on n'obtient 
aucune réaction. Cette température n'étant pas sufíisante 
à la dissociation de Toxyde. On a dú recourir à d'autres 
moyens pour séparer le métal de son oxygène. 

L'aluminium a d'abord été obtenu à Tétat libre par 
WoBhler en 1827 au moyen d'une réaction chimique, les 
essais de Davy qui voulait préparer ce métal par l'élec- 
tricité avaient échoué. Bunsen avait été plus heu reu x que 
Davy dans ses recherches sur la propriété des cendres ; 
elles Tavaient conduit à la découverte du pptassium, obtenu 
par la décomposition de la potasse et du sodium par la 
décomposition de la soude ou de leurs derivés au moyen 
de la pile galvanique. 

Woehler avait décomposé le chlorure d'aluminium au 
moyen du sodium ; mais ce n'est que 30 ans plus tard que 
ce procédé lút mis en pratique pour la íabrication du métal 
aluminium. St-Claire Deville, encouragé par Napoléon III 
obtint des quantités suífisantes d'aluminium pour en 
déterminer exactement les propriétés; cependant le nou- 
veau métal était íort cher, le sodium coútant alors 1000 fr- 
le kilog. et trois kil. de sodium étant nécessaires pour la 
íabrication d'un kilog. d'aluminium. 

Plus tard, gràce aux savants travaux de Deville, Falu 
minium ne coútait plus que 300 fr. le kilog., et il n'y a 
pas de merveilles que Ton n'ait pas éditées à propos du 
nouveau métal. On allait jusqu'à penser que l'aluminium 
remplacerait avec avantage le fer et l'acier; l'avenir a 
montré que Ton s'est trompé, qu'au contraire l'aluminium 
est appelé à améliorer les propriétés du fer et du cuivre 
par la production de nouveaux alliages, inconnus jus- 
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qu'ici. Le nouveau métal contribuera à une amélioration 
des propriétés d'autres métaux, mais il ne les remplacera 
jamais. II jouera cependant à lui seul,à l'état pur, un róle 
important. 

Après St-Claire Deville, Rose, Webster, Costner, Netto 
et d'autres savants ont apporté des perfectionnements tels 
dans le procédé connu, que Taluminium ne coútait il y a 
un anplus que 80 fr. lekilog. : c'étaitlà lalimite oú devait 
s'arrèter le procédé purement chimique. 

C est à Pélectricité que Ton doit la fabrication de l'alu- 
minium à bon marché. Cowles ayant démontré que par 
i'emploi d'une íorce électrique suffisante on arrivait aux 
resultats cherchés vainement par Davy et Bunsen. 

Sans nous arrèter à Thistorique de la nouvelle méthode, 
je passe directement à la fabrication qui vous intéresse 
spécialement, la fabrication de l'aluminium à Neuhausen 
par les procédés rais dans cette usine pour la première 
fois en pratique en s'aidant de puissants courants galva- 
niques et de perfectionnements que Ton doit à ses vaillants 
directeurs. 



La fabriqne d'aluminiain de Neohausen 

(Chute du Rhin pres Schaffhouse) 



Le procédé est celui de Télectricité. 

Les dynamos nécessaires à produiré Télectricité pour la 
décomposition de l'alumine ont une puissance 3 à 4 fois 
plus considerable que toutes les machines du mème genre 
construites jusqu'ici. Les nouvelles installations comptent 
trois machines-dynamos, deux de 600 chevaux et l'une de 
3U0chevaux; celle ei est destinée à amorcer le système 
d'aimants des deux premières, ainsi que pour desservir 
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quelques petites machines et produiré la lumière électri- 
que nécessaire à l'établissement. 

Le système d'aimants a 24 póles. Le support coulé en 
une seule pièce par la íabrique de machines d'CErlikon 
(Zurich), a un diàmetre de 3,6 metres et un poids de 2,400 
kilos. Ge support esl construit d'après le système de l'in- 
génieur suisse Brown, l'un des directeurs de la fabrique 
d'OErlikon. L'armalure a 240 fils réunis à un collecteur 
de 120 lamelles. Le diàmetre de celui-ci atteint la dimen- 
sion inusitée jnsqu'ici de 1,8 metres, dimension indispen- 
sable à la production du puissant courant galvanique 
nécessaire pour séparer d'une manière continue l'oxygène 
de Taluminium dans l'alumine ou oxyde d'aluminium 
Al a O 3 . 

Les deux machines sont construites pour 14,000 ampè- 
res et 30 voltes. Elles font de 150 à 200 tours à la minute. 

Pour mettre ces puissantes machines en action, trois 
turbines à réaction, système Jonval, ont été montéespar 
la maison Escher-Wyss et O à Zurich, dans un canal 
construit sur la rive droite de la chute du Rhin ; la pres- 
sion d'eau est de 16 à 17 metres et l'aspiration de 3 à 4 
metres. Les turbines font 225 tours à la minute. 

Le principe de la fabrication consiste à décomposer 
l'alumine au moyen de force électrique. L'alumine est tres 
répandue dans la nature , surtout à l'état d'argile, mais on 
trouve relativement peu de minéraux qui permettent de 
fabriquer une alumine exempte de fer et de silice, condition 
nécessaire à la fabrication du métal aluminium suffisam- 
ment pur. L'alumine est placée dans un creuset d'un dià- 
metre de 1 metre environ formé de plaques de charbonet 
d'un cylindre métallique. Ce cylindre forme le pòle négatií. 
Le pòle positif consiste en un faisceau de cylindres en char- 
bon que l'on introduit dans l'alumine. Sous l'action du 
courant, l'alumine est bientòt en fusion, elle devientcoir 
ductrice de l'électricité , l'oxygène de l'alumine va au 
charbon du pòle positifjetle transforme en oxyde de ear- 
bone, l'aluminium se sépare à l'état métallique et couleau 
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fond du creuset clans un canal qui permet la fabrication 
non interrompue du métal. 

L'aluminium ainsi obtenu a unecouleur blanche comme 
l'argent, bleuàtre quand il reníerme du silicium. On net- 
toye et on polit les objets en aluminium en les plongeant 
dans de l'acide chlorhydrique dilué, et après les avoir 
laves à l'eau, on les írotte avec un linge sec. La soude et le 
savon ne sont pas propre au nettoyage et à la politure du 
métal. 

Comme raluminium pur est un métal tendre, sa solidité 
est relativement íaible ; un fil d'un millim. carré supporte 
un poids de 10 à 12 kilos ; mais la solidité augmente par le 
travail du métal à froid. 

La propriété, peut-ètre principale, est le poids spéciíique 
qui ne dépasse pas 2,7 ; le zinc est 2 2 /s> le fer 3, le cuivre 
et le nikel 3 7s> l'argent 4, le plomb 4 7 S , l'or 7 V 8 et le 
platine 8 fois plus lourd que raluminium. Le poids du 
métal a nécessairement une grande influence sur son 
prix. La qualité moyenne se paie actuellement 20 ír. le 
kilo ; ce prix relativement élevé n'est plus comparable au 
prix de ce métal à l'époque oú on le fabriquait exclusi- 
vement au sodium et oú il ne coútait pas moins de 80 fr. 
le kilo. Le nickel coúte en moyenne 6 fr. le kilo, le cuivre 
1 ír. 40, l'argent 168 ír., l'acier 40 et. ; mais si on compare 
ces métaux en volume, on trouvera que ce qui coúte 20 ír. 
en aluminium (0,379 décimètres cubes), coútera également 
20 ír. en nikel, 4 ír. 70 en cuivre, 671 ír. en argent et 1 ír. 
en acier. 

L'aluminium est donc 33 íois meilleur marché que 
l'argent et coúte le méme prix à volume égal que le nickel. 

Le point de íusion comporte 700° c, le métal ne s'oxyde 
pas à cette température ; les íondants (borax, soude, etc), 
sont plutót nuisibles qu'utiles. Le métal íondu coule íaci- 
lement et remplit exactement les moules ; le retrait est de 
1,8%. Le pouvoir conducteur de l'électricité est de 59 % 
de celui du cuivre et le magnetisme est nul. 

L'aluminium n'est attaqué ni par l'air sec ni par l'air 
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louce et l'eau de mer sont sans eíTet sur le 
ulíurique ne Tattaque presque pas et l'acide 

concentré, mème à chaud, ne se combine 
ces du métal. Les dissolvants de l'alumi- 
le chlorhydrique et la soude caustique. 

résiste aux àcides orgàniques, tels que: 
(vinaigre), acide citrique (jus de citron), 
mème pourla plupart dessels metàl•liques. 
e travailler raluminium, le métal pur ce- 
icile à guillocher, on y arrive en enduisant 
mélange de quatre parties de térébentineet 
cide stéarique ; un alliage de 95 à 92 parties 
; de 5 à 8% d'argent est plus blanc que 
lus résistant, se laisse mieux travailler, ne 
oúte quinze íois moins que l'argent. 
, on ne doit employer ni creuseten fer, ni 
e, à moins que ceux-ci ne soient à la partie 
its de poussière de charbon ; les creusets à 
ux de graphite. II faut en general éviter le 
tal fondu avec le fer qui lui enlève, par 
3S propriétés mal•leables. Sous le marteau, 
^tre facilement travaillé surtout à une tem- 
c. (température de l'huile bouillante) ; il 
it mal•leable, plus mal•leable que l'étain au- 
icurrence pour la fabrication des feuilles 
5 Ton emploie pour préserver le chocolat, le 
:c, de Thumidité. Le soudage présente en- 
iltés. mais la fabrique de Neuhausen livre 
de raluminium soudable. Le dorage, Tar- 
ssissent qu'après le cuivrage, suivant une 
de la mème fabrique. 

d'après de nouveauxessais, que Ton obtien- 
ts resultats comme alliages par la fonte 
raluminium. Les alliages de raluminium 
it le laiton sont connus par leurs propriétés 
uentde la plupart des alliages du mème 
n renfermant 6 % d'aluminium peut ètre 
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forgé au rouge, ce qui n'est pas possible sans addition. II 
est à croire que la dureté, l'élasticité, la malléabüité, la 
résistance, la belle couleur, le peu d'affinité par Toxygène 
des bronzes fabriqués en fondant le cuivre avec 6 à 10 % 
d'aluminium donneront plus d'extension à ces métaux 
quand les propriétés de ces alliages seront plus générale- 
ment connues. 

On fait actuellement en Allemagne des essais qui ten- 
dent de nouveau à remplacer les canons en acier par les 
canons de bronze aluminium. 

On emploie aujourd'hui l'aluminium pur pour la cons- 
truction de clés, íourchettes, cuillers, bidon, gourdes, 
entonnoirs pour vinaigre et àcides, instruments d'obtique 
et de cbimie, armatures pour dents artificielles, poids de 5 
milligrammes à 20 gram mes pour pesées fines. L'alumi- 
nium jouera un róle important dans la construction des 
ballons, ainsi que pour certains locomoteurs et les petits 
bateaux . 

En France, on étudie la question de savoir s'il ne serait 
pas avantageux de remplacer la monnaie de cuivre par 
la monnaie en aluminium. 



Arrivé à la fiu de ce court résumé, il nous reste à for- 
mer le voeu que les efíorls scientifiques et pratiques qui 
honoren t ceux qui ont pris part à la réussite de la fabrica- 
tion de l'aluminium en grand à Neuhausen, soient cou- 
ronnés de succés. 

En attendant, il est une fois de plus démontré combien 
de ricbesses sont cachées dans nos forces motrices natu- 
relles. Ajoutons enfln que les craintes de ceux qui pen- 
saient que la « poésie » de la cbute du Rhin serait atténuée 
par le nouveau canal, ne sont heureusement pas motivées. 
La nouvelle fabrique prète plus au charme de ce gran- 
diose pbénoméne de la nature que les anciennes construc- 
tions actuellement demolies pour faire place au progrés, 
et la quan ti té d'eau nécessaire pour les 1500 chevaux de 
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inium est insigniíiante en comparaison 
on utilisée de la chute. 
ermettez-moi d'ofïrir en souvenir de la 
3t de la fabrique de Neuhausen qui l'a 
ei en aluminium pour la section de 



°^a^ 
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Ecclesiae albae sepulcra 




Verba Yolant, scrípta manent. 

n sait qu'au moyen-àge, il était d'usage d'in* 
| húmer les corps des personnes de distinction (prin- 
, ces, prelats et bieníaiteurs des églises), soit dans 

\ nefs, soit sous les portiques et méme devant les por- 
tails des églises, afin que la vue des pierres sépulcrales qui 
recouvraient leurs tombeaux engageàt les personnes qui 
íréquentaient le culte à se souvenir d'elles dans leurs 
prières. 

Cet usage antique se perpètua, pendant et après la révo- 
lution religieuse du 16 me siècle, surtout par déíérence pour 
les pasteurs, dans la partie réformée du Jura (à Neuveville 
en outre pour les chàtelains et les dames chàtelaines), 
jusque vers la fin du 18 me siècle. 

Pendant trois siècles et plus (1500-1800), le chceur et une 
partie de la neí de la Blanche-Eglise, pres Neuveville, ont 
saccessivement été pavès de dalles, les unes en calcaire 
d'eau douce, d'autres en pierres jaunes dites de Haute- 
rive, deux seules en gres et, à peu d'exceptions pres, tou tes 
de mèmes dimensions : 1 m. 80/85 de longueur, 80/85 cent. 
de largeur et 15/20 cent. d'épaisseur. 

Ces dalles sont ornées de sculptures, les unes en relief, 
les autres en creux, qui représentent des armoiries et 
d'inscriptions diverses. Ce sont les pierres sépulcrales des 
personnes de distinction (chàtelains, dames chàtelaines et 
pasteurs), auxquelles le Magistrat de Neuveville accorda 
la sépulture dans l'enceinte de la Blanche-Eglise, pendant 
les 16, 17 et 18 me siècles. 
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Nous devons d'abord établir une distinction entre les 
tombes du choeur et celles de la neí, parce qu'elles n'ont 
pas subi le mème sort. 

Les tombes qui forment le pavé du choeur et desquelles 
nous avons constaté l'existence, lors des réparations qui 
ont été íaites au pavé de la neí, sont, depuis 1850, recou- 
vertes d'un plancber et elles n'ont, depuis lors, pas été dé- 
couvertes. Nous n'en connaissons pas le nombre, mais 
d'après les renseignements que nous avons recueillis de 
personnes dignes de foi et, à en juger d'après les dimen- 
sions et la disposition de celles de la neí, ce nombre peut 
étre de 15 ou 18. (Trois rangées en longueur, sur cinq ou 
six en largeur.) 

Dans l'étude minutieuse que nous avons íaite, en juin 
1880, des armoiries et des inscriptions des vingt-sept pier- 
res sépulcrales qui pavaient la neí, avant leur déplacement, 
nous avons coustaté que celles qui étaient placées aux en- 
droits les plus retirés de la neí se sont bien conservées et 
que celles qui se trouvaient placées aux passages les plus 
íréquentés ont été íortement endommagées et les inscrip- 
tions en grande partie efïacées par l'efïet d'un írottement 
souvent répété. 

Dix-sept d'entre ces inscriptions sont encore lisibles, 
tandis que les dix autres, moins bien conservées, sont in- 
déchifïrables. Parmi les premières, nous avons reconnu 
celles de : 

1. Jehanne-A. Louble, f en 1503 ; 

2. Guillaume Grimaltre, prètre et notaire, + en 1515(1) ; 

3. Hélène de Luternau, épouse du chàtelain Vincent de 

Gleresse, f en 1591 ; 

4. Guillaume Ballií, f en 1602; 

5. Jacobus-A. Ligertz, f en 1603 ; 

6. Ysabeau Merveilleux, épouse de Benoit Chambrier, 
fen 1606; 

(1) Yoici la copie de l'inscription dont Ics deux premiers mots et l'armoine 

sont effacés : Grimestre Wilhelmy qui rexit ordint primus Í515 (....I 

aginta annis gaudens procedit ultra. 
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7. Bénédicht Schad, conseiller, f en 1625 ; 

8. Jean Bosset, chàtelain, f en 1642 ; 

9. Jean-Jacques Marin, chàtelain, fen 1663 ; 
10. Jean-Jacques Bosset, pasteur, f en 1674 ; 
H. Jean Bosset, chàtelain, f en 1679 ; 

12. Jean-Michel Conradi, pasteur, f en 1681 ; 

13. Jean-Jacques Jallaz, pasteur, f en 1681 ; 

14. Israel Imer, pasteur, f en 1718 ; 

15. Jean-Michel Imer, chàtelain, f en 1761 ; 
156. David Imer, son fils, chàtelain, fen 1787 ; 

16. Baruc Gibollet, pasteur, f en 1773 ; 

17. François-Alphonse Gibollet, pasteur, f en 1775. 

Les pierres tumulaires des chàtelains et des pasteurs 
portent l'armoirie de la íamille du défunt ; celles des da- 
mes chàtelaines portent deux armoiries : en haut celle de 
la íamille du mari et, au dessous, celle de la íamille de la 
íemme. 

Malgré la bonne volonté que nous avons apportée dans 
cette étude, il ne nous a pas été possible de déchifírer les 
inscriptions des dix autres tombes. Nous avons cependant 
pu constater sur toutes ces tombes des fragments d'armoi- 
ries et d'inscriptions diverses et, en outre, sur l'une d'elles, 
le millésime, en chiflres arabes, de 1515. 

On comprend, en efïet, que ces pierres sépulcrales — 
qui, depuis deux et trois siècles, íormaient le dallage d'une 
partie de la neí et sur lesquelles les personnes qui fréquen- 
taient le culte ont, jusqu'en juin 1880, marché tous les 
dimanches et jours de fetes, — soient endommagées par 
l'eíïet du frottement souvent répété de la chaussure et que, 
par ce f ai t, les armoiries et les inscriptions d'un certa in 
nombre d'entre elles soient devenues indéchiflrables. 

Ce n'est qu'en juillet 1880, lorsque l'édilité neuvevilloise 
fit efïectuer des réparations importantes au pavé de la nef , 
que ces tombes ont été déplacées. Vingt et une ont été 
adossées et scellées à la muraille d'enceinte Sud et Ouest 
du temple, trois ont été adossées à la muraille extérieure 
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Révision do système penal beroois 



Messieurs, 

g e sujet dont je voudrais vous entretenir pendant 
•J quelques minutes, appartient, de sa nature, au 
jj domaine du droit. Néanmoins, comme il me paratt 
ir un caractère éminemment humanitaire et social, il 
e certainement d'ètre traité au sein de la Société 
sienne d'Emulation, dont le but est d'encourager 
le et de propager la culture du bon, du beau, et sur- 
lu vrai. 

•mi les reformes sociales qu'il serait désirable de voir 
ites à l'ordre du jour du Grand Conseil bernois, l'une 
noins importantes ne serait certes point, à notre 
)le avis, la révision complète de Téconomie de notre 
penal, la retouche approíondie du système penal en 
ur dans le canton de Berne. 

tre code criminel, derivant plus ou moins du code 
ais de 1810, lequel peut ètre envisagé comme le pre- 
essai de codiíication systématique du droit penal, est 
sur le principe unique de la justice répressive. — 
t l'auteur de Tiníraction à la loi pénale a été con- 
é par les tribunaux, la société ne s'occupe plus de 
le pour íaire exécuter la sentence judiciaire qu'il a 
irue. Lorsqu'il sort de la prison oú il a purgé sa con- 
ation, lorsqu'il est rendu à la liberté, ce malheureux, 
mt après lui, comme un boulet, son casier judiciaire, 
soutien, sans appui, dénué de toutes ressources, 
able, vu ses antecedents, de se procurer un travail 
Sie et rémunérateur, s'en va trop souvent augmenter 
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la phalange du crime et grossir l'armée des ennemis irre- 
conciliables avec les lois et l'ordre établis. Cet état de cho- 
ses deplorable trouve sa cause première dans l'organisa- 
tion défectueuse de la répression pénale. 

De nos jours, la société moderne commence heureuse. 

ment à comprendre que, si elle a le droit de punir le 

coupable, elle a, d'un autre còté, le devoir inéluctable de 

poursuivre en mème temps la réforme morale du con- 

damné. C'est pourquoi l'on a pu diré avec raison que la 

loi pénale doit poursuivre un double but : la préservation 

soeiak et la réforme du condamné; le relèvement moral du 

condamné, au moyen d'une action directe sur sa personne ; 

en mesurant la durée de la peine à l'intensité de corrup- 

tion et de perversité de l'individu, pi atot qu'à la gravité de 

laíaute; en tenant compte, dans la mesure la plus large, 

de tous les facteurs ayant concouru à íormer le criminel ; 

en prenant en considération ses cbutes antérieures; en 

intròduisant la libération provisoire et conditionnelle, 

comme aussi la faculté d'attribuer àcertainsjugements un 

caractère suspensií ; en s'occupant à procurer au condamné 

libéré, au sortir de la prison, un gagne-pain honnète, un 

refuge certain et surtout une surveillance bienveillante et 

paternelle, — bref, en s'eíïorçant de rendre à la société, 

non pas un déclassé, mais un ètre dont on aura au tant 

que possible, corrigé les vices et modifié le caractère ; 

auquel on aura appris un métier, procuré du trava il, et 

dont le retour au milieu de ses semblables, ne serà plus 

considéré comme une cause d'épouvante et de mépris. 

Nous n'avons point la prétention exorbitante de vouloir 
indiquer, dans cette tres rapide et légère esquisse, les 
jalons devant servir de points de repère au législateur, 
pour l'amélioration de notre système penal. Qu'il nous soit 
cependant permis de nous déclarer le partisan convaincu 
des innova tions sui van tes, apportées, ces dernières années, 
dans le système penal de divers pays, voire méme de plu- 
sieurs cantons suisses. 
1. La prison civile, — introduite pour les delits n'impli- 
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par divers pays dans leur système de répression, ne vou- 
lant pas, Messieurs, abuser plus longtemps de votre bien- 
ante attention. 

introduction de pareilles mesures, basées sur les 
)ns modernes les plus hu mani ta ires, et figurant au 
íier rang parmi les conquètes récentes de l'esprit 
ain, produirait certainement les meilleurs eíïets sur 
liminution de la criminalité de notre pays. Aussi 
ons-nous qu'elles méritent au plus haut degré de sol- 
>r Tattention de tous ceux qui ont à coeur le relève- 
t moral des déchus de la société. 
>us ignorons si le canton de Berne tardera longtemps 
re, avant de mettre sérieusement sur le chantier 
de de la réíorme de notre système penal. Quoi qu'il en 
nous estimons qu'il est de son devoir de se mettre à 
vre sans plus tarder, car, ainsi que Ta dit à juste titre 
lOinme d'Etat eminent : « Si Ton devait rester servile- 
jnt figé dans les anciennes doctrines, la science, sur- 
ít celle du droit, serait privée de tout progrés. Mais 
xpérience de la vie enseigne des choses que toute 
rudition de cabinet n'apprend pas. C'est pourquoi la 
doit étre íaite avant tout pour les besoins d'une 
3iété ; elle doit surtout ètre de son temps et ne pas 
ttacher à vouloir conserver uniquement les vieilles 
•mules. » 



ignelégier, en septembre 1890. 



Ernest Péqüignot, 

avocat. 



jvrages utilisés : Revue pénale suisse; code penal 
ois ; projet de code penal neuchàtelois ; rapport du 
>eil d'Etat au Grand Conseil neuchàtelois, à l'appui du 
3t de code penal ; délibérations du Grand Conseil ; « le 
íe », étude sociale, de M. Henri Joly, etc. 
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LA PREVOTE DE IOUTIER-GRANDVAL 

pendant la Révolution 
jusqu'à son annexion à la Franoe 

Le raouvement róvolutionnaire à Porrentruy. L'évéque de Lydda, 
Rengguer, Lémane. L'opposition demande la convocation de 
Passemblée des Etals de la Principauté. Elle tente d'attirer la 
Prévóté de Moutier dans le mouvement. Refús des Prévòtois 
appnyés par Berne. ArriYée des Autrichiens à Porrentruy. Con- 
yocatíon des Etats par le Prince. La Prévóté, invitée à envoyer 
ses députés à cette assemblée, déclare vouloir s'en abstenir, 
pour s'en tenir à sa Constitution particulière. L'assemblée des 
Etats décide de mettre la Prévóté en demeure de se faire re- 
présenter. Nouveau refús. Berne conseille aux Prévòtois de ne 
pas se méler des diffícultés pendantes entre le Prince et ses 
sujets. 

a Prévóté de Moutier-Grandval a eu sous l'ancien 
régime, une situation tres intéressante à étudier. 
En vertu de sa constitution particulière, et de sa 
combourgeoisie avec la Ville et République de Berne, ce 
petit pays jouissait d'un particularisme étendu, sorted'au- 
tonomie respectée par le Prince-Evéque. La Prévóté, bien 
que ressortissant de TEmpire, avait dú à cette situation 
corapliquée, qui la faisait presque de droit, comprendre 
dans Tenceinte de la neutralité helvétique, d'ètre préservée 
des ravages des armées belligérantes pendant la guerre de 
trentè ans. Tandis que les autres pays de TEvéché de Bàle 
íaisant partie intégrante de TEmpire germanique, notam- 
ment TAjoie et la Vailée de Delémont, étaient tour à tour 
devastés par les Suédois, les Français ou les Impériaux, 
le territoire de la Prévóté placé sous la protection de la 
neutralité suisse, était demeuré intact. 

Nous verrons cette particularité se reproduiré de 1792 à 
1797, et Toccupation írançaise de TEvèché s'arrèter aux 




Digitized by VjOOQlC 



— li — 

ières prévótoises à la grande surprise, voire mèrae au 
d scaodale des agents et des partisans de la Révolu- 

11 est vrai que les Prévótois avaient évité avec le plus 
d soin de confondre leur cause soit avec celle du 
ce, soit avec celle de leurs voisins, sujets des Pays 
ipire, et qu'aux sollicitations de la Cour, comme des 
írateurs du mouvement révolutionnaire, üs avaient 
riablement décliné toute participation à l'assemblée 
Stats de l'Evèché, puis à l'assemblée de la Rauracie, 

s'en tenir aux privilèges et aux immunités de leur 
>titution. La Prévòté avait eu, cinquantè ans aupara- 
, une attitude identique, lors des troubles de 1730 à 
, et comme elle en avait tiré Tinappréciable avantage 
>ster en dehors des agitations de cette époque orageuse, 
'révòtois se promettaient les mèmes avantages en face 
e situation qui, dès le debut des premières revendica- 
j des mécontents d'Ajoie, se présentait comme grosse 
èrils. 

in de mieux apprécier la situation du pays au debut 
i Révolution, il ne serà pas inutile de jeter rapidement 
oup d'ceil sur Torganisation de la Prévòté de Moutier. 
i pays appartenait à l'Eglise de Bàle depuis la íin du 
liècle. II possédait des íranchises particulières éten- 
;, et depuis le commencement du lü e siècle il jouissait 
a combourgeoisie de Berne. Nous aurons souvent, 
; le cours de cette étude, occasion de constater quelle 
>rtance avait pour la Prévòté ce lien de combourgeoisie 

la plus puissante des Repúbliques suisses (1). La 
neurie était administrée par le grand bailli de Delé- 
t avec le concours d'un lieutenant, qui représentait 

particulièrement Tautoritédu Prince-Evèque. Le pays 

divisé en cinq mairies : celles de Moutier comprenant 
! villages ou hameaux, de Malleray avec quatre villages. 

La Prévòté payait à l'Ktat de Berne une redevance anauellc de cinq 
s du Hhiu pour sa protection, ce qui faisait un sol parménage. Un séna- 
le Berne portail le litre de haut intpccteur de la Prévòté, et la visitait 
les trois ans. 
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de Tavannes avec six villages (1), de Courrendlin avec 
quatre villages, etdeCorban avec trois villages. Les maires 
de ces mairies principales portaient le titre de « bàton- 
niers » : ils étaient nommés par la Seigneurie, et remplis- 
saient les fonctions de procureur fiscal auprès de la Justice 
de leur mairie respective. Les jugements des Justices 
inférieures pouvaient ètre portées par voie d'appel devant 
le Conseil aulique à Porrentruy, et de là à laCour impéria le 
de Wetzlar. 

Le Chapitre de Moutier, résidant depuis la Réformation 
à Deléraont, possédait des dimes et de grands revenus dans 
la Prévòté: il était Seigneur des villages d'Elay, La Scheulte 
et Belprahon. II connaissait en cette qualité des causes 
civiles des trois villages : l'appel de ses jugements était 
pareillement ouvert devant le Conseil aulique, et la Cour 
suprème de Wetzlar. 

Les maires et députés de toutes les communautés s'as- 
semblaient en corps de Prévòté pour élire le bandelier, et 
délibérer sur les afïaires d'un intérèt general. Les ressor- 
tissants de chaque mairie se réunissaient en assemblée 
(plaid) pour la nomination des justiciers et des alïaires 
d'intérét commun. Les maires étaient élus par les bour- 
geois. Le Prince ne pouvait imposer aux communes la 
réception de nouveaux bourgeois. Les Prévòtois étaient 
aíïranchis des péages et de l'accise (droit sur les boissons). 
Les tailles étaient réduites à trentè livres bàloises pour 
tout le pays. La chasse était libre. Les habitants de la 
Prévòté jouissaient de la franchise du sel et du droit de 
parcours dans les forèts domaniales dites les Hautes Joux, 
com me aussi du droit de cueillette de la poix. Les com- 
munes pouvaient édicter des réglements champètres : elles 
recevaient elles-mèmes les bourgeois. Quant à la liberté 
personnelle, elle était complète : aucun Prévòtois ne pou- 
vait ètre arrèté sauí le cas de flagrant delit. Ajoutons à 

(I) Le maire de Sonceboz et Sorabeval dépendait pour le civil de la Prévòté 
de Moutier, et pour le criminel de la Seigneurie d'Erguel. 
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[uisse, la liberté illimitée du com mercè, la sirapli 
formes judiciaires, la justiceà bon marché (1), Fab- 
fonctionnaires, et le lecteur comprendrà pourquoi 
peuple, aux moeurs patriarcales, tenait si fort à sa 
onstitution, et ne maniíestait aucune tendance à 
r son existence simple et tranquille, contre le luxe 
Lministration compliquée autant que dispendieuse, 
í toutes pièces de la Révolution írançaise. 
pulation de l'ancienne Prévòté de Moutier-Grandval 
3 évaluée à 7000 habitants (2). Dans ce nombre ne 
is comprise la « Courtine de Bellelay. » 
but de la Révolution, la charge de bandelier (sorte 
lent de la république prévótoise) était remplie par 
Grosjean, de Saules, homme d'une grande droi- 
'un zèle infatigable pour la défense des privilèges 
bertés de son pays. Sa volumineuse correspon- 
J) pendant la període agitée que nous allons 
est la preuve de l'existence d'une instruction pri- 
ès-solide. 11 est vraiment étonnant de voir ce 
ampagnard entièrementà l'aise en s'adressant soit 
íverain, soit à Leurs Excellences de Berne, soit 
éraux français, et traiter avec une entente et un 
úts, les qüestions les plus àrdues. Passionné pour 
idance de son pays, et intimément convaincu que 
ia tranquillité et le bonheur de la Prévòté étaient 
3 à la conservation de sa Constitution actuelle , 
ie Tinvasion des idees françaises serait le point de 
une ère de malheurs públics, le bandelier Gros- 
ïacha avec une énergie patriotique, à prevenir ses 
iotes contre la decep tion des doctrines révolution- 

!. Course de BÀle à Bienne. Bàle 1789. 

. Das Bisthum Basel, der Zankapfel zwischen Frankreich undder 

iipsig 1798. 

, Clémençon. Mémoires sur la Révolution dans l'ancien Evècbé 

ann 1. c. 
ves de Bcrne. 
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na i res, età resserrer de plus en plus les Hens qui unis- 
saient les Prévótois à Berne. II fut vraiment l'àme de la 
résistance contre les promoteurs du mouvement révolu- 
tionnaire de Porrentruy, et plus tard, contre les partisans 
de l'annexion à la France. Personne plus que lui, ne 
contribua à conserver l'indépendance du pays, et à lui 
assurer le bieníait de la neutralité. 11 faut ajouter cepen- 
dant que si ses efiorts ont été couronnés de succés, c'est 
qu'il avait derrière lui l'unanimité des Prévótois. La 
moindre hésitation au sein de la population, eút rendu 
vaine la résistance aux nouvelles idees. Cette défaillance 
dans l'opinion ne se produisit à aucune des phases de 
l'époque intermédiaire que nous allons examiner. Le 
bandelier Grosjean n'en imposait donc pas à Berne, 
lorsqu'il se porta i t garant des sentiments de ses compa- 
triotes, et Berne avait une base solide, en s'appuyant sur la 
résolution de ce petit peuple de conserver sa Constitution, 
pour demander à la grande République le maintien de 
í'intégrité prévótoise. 

L'étude de la situation toute spéciale de la Prévòté de 
Moutier pendant la période révolutionnaire et jusqu'à son 
aonexion violen te à la République française en décembre 
1797, est d'un intérèt historique incontestable. C'est une 
page fort peu connue de Thistoire Suisse, à une époque oú 
la France tenait encore à conserver de bonnes relations de 
voisinage avec les cantons. Après un siècle, il pouira 
encore paraitre étrange, de voir Tautonomie et la quasi in- 
dépendance de ce petit pays, se conserver intactes pendant 
pres de six ans, en íace des troupes françaises qui occu- 
paient les baillages de la principauté de Porrentruy dépen- 
dant de l'Empire germanique, et annexés à la République 
française en mars 1793, sous la dénomination de départe- 
ment du Mont-Terrible. 

Ce n*est pas que l'envie de reunir à la grande Républi- 
que les petits territoires de la Prévóté de Moutier-Grandval 
et de l'Erguel, que Ton persistait à considérer comme 
parties intégrantes des Etats du Prince - évèque fugitií, 



Digitized by VjOOQlC 



— 76 — 

ait manqué à certains personnages, et surtout aux parti- 
sans de la Révolution dans TEvèché. Le Directoire du 
Mont-Terrible surtout, de concert avec les representants 
du département à la Convention nationale et les chefs de 
la Révolution dans l'Evèché, ne cessa, pendant toute la 
période de 1793 à 1797, de pousser le gouvernement de la 
Républiqueà prendre possession de ce pays, com me ayant 
dépendu du domaine seigneurial du Prince-Evèque, dépos- 
sédé par voie de conquète. 

Ces excitations des politiciens de Porrentruy et de Delé- 
mont, quoique appuyées par des personnages influents 
dans les hautes regions du pouvoir, comrae Gobel et 
Lémane, irritées d'ailleurs par les événements et les inci- 
cidents de frontières qui surgissaient à chaque instant, ne 
purent cependant prévaloir contre la remarquable pru- 
dence du gouvernement républicain. Faisant taire leurs 
propres sympathies, qui les portaient volontiers à étendre 
le bienfait de l'émancipation politique et le « régime de 
Tégalité » à des populations ignorantes des « Droits de 
Thomme », et que Ton afïectait de représenter « comme cour- 
bées sous le joug de la tyrannie aristocratique et du des- 
potisme sacerdotal », les gouvernants írançais que les 
fluctuations polítiques poussaient périodiquement au pou- 
voir, en attendant l'échafaud, semblent, jusqu'à la révolu- 
tion de Fructidor, ètre tous penetrés de l'absolue nécessité 
de conserver avec le Louable Corps helvétique, des reia tions 
amicales, mème cordiales. 

Or, la Prévóté invoquant sa combourgeoisie avec Berne 
pour pretendre au bénéfice de la neutralité helvétique, et 
le gouvernement de Leurs Excellences de la Ville et 
République de Berne appuyant de tout son poids cette 
prétention, tant auprès de la Diète suisse qu'auprès de 
l'Ambassadeur de la République írançaise pres le Corps 
helvétique, le Comitè de Salut públic netenait pas à ouvrir 
de nouveaux conílits avec les Cantons, pour l'appétit de 
reunir au départementdu Mont-Terrible les petits territoires 
admis à la jouissance de la neutralité suisse. Le gouverne- 
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ment de la République était d'ailleurs puissamment 
eocouragé dans cette voie par les rapports de son Ambas- 
sadeur pres le Corps helvétique. Barthélemy représentait 
la France depuis ï'établissement de la royauté constitu- 
tionnelle. La République jacobine, au grand étonnement 
des partisans de la Révolution en Suisse, loin de le rap- 
peler, lui avait confirmé son mandat. On croyait à Paris 
qu'il était I'homme désigné pour regagner au nouveau 
régime les sympathies des Suisses, bien diminuées depuis 
lesvexations révolutionnaires contre les regiments capi- 
tulés en France, et surtout depuis Timmolation du regi- 
ment des gardes Suisses au 10 aoút, et le raassacre des 
officiers et soldats enfermés à la prison de l'Abbaye, le 2 
septembre. Modéré par caractère, doué d'une grande 
fiaesse d'observation, sympathique à la Suisse et à ses 
institutions, lié d'une amitié sincère avec les avoyers de 
Berne et de Soleure, l'ambassadeur Barthélemy s'était 
donné la mission de réconcilier le Corps helvétique avec 
le gouvernement de son pays. U s'appliqua avec un zèle et 
un dévouement de tous les jours, à aplanir les conflits 
continuels qui surgissaient d'une situation troublée, oü 
le moindre incident de írontière pouvait amener un éclat 
et provoquer une rupture des relations entre les denx 
pays. Sa volumineuse correspondance que nous avons 
dépouillée aux archives de l'Etat de Berne,. est la preuve 
vivante des eíïorts qu'il fit et de l'habileté qu'il déploya, 
pour conserver, malgré tous les obstacles nés de la politi- 
que, de Topinion, des évènements et des hommes, la 
bonne intelligence entre les deux nations. Le ton de 
dignité pleine de cordialité et d'abandon qui y regne, et 
son intervention active à calmer les appréhensions de son 
gouvernement, et les préventions des autorités révolution- 
naires, à l'encontre des mauvaises dispositions envers la 
France, que les partisans de la Révolution en Suisse ne 
cessaient d'imputer aux cantons aristocràtiques, ont valu 
à l'ambassadeur français une renommée qui n'est point 
encore eíïacée en Suisse. Sa nomination au Directoire 
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i juin 1797 semblait devoir assurer pour long- 
rapports de bon voisinage entre les deux Répu- 
í sait que le coup d'E tat de Fructidor envoya 
j en exil. Cet évènement, qui jeta la consterna- 
isse, marqua un brusque revirement dans les 
e la France avec le Corps helvétique. De là, à la 
ssession successive de la Prévóté de Montier, et 
pays neutres dépendant de l'Evèché de Bàle, il 
à peine trois mois. Troisautres mois suíüront à 
des cantons de Soleure, Fribourg et Berne, 
Bment designés aux còleres du Directoire, en 
la constitution d'une République helvétique 
itellite de la France. 

>ns dit que les franchises étendues de la Prévòté 
Grandval et sa neutralité, avaient dans le gou- 
de la Ville et République de Berne, unpuissant 
Cette protection souvent opposée pendant l'an- 
3 aux entreprises des oíflciers du Prince qu'of- 
particularisme prévòtois, il s'agissait, mainte- 
Prince était lui-mème menacé par la Révolution, 
r de manière à dégager ce pays de toute commu- 
érèts compromet tante pour son avenir. La di- 
ernoise ne íut pas iníérieure à cette situation, 
ssit à résoudre le grand problème d'isoler la 
ssi bien de Paction du Prince et de sa cour, que 
ises révolutionnaires des mécontents. II estvrai 
fóté pouvait s'appuyer sur l'Etat le plus puis- 
icienne Confédération avec d'autant plus d'aban- 
intérèt de Leurs Excellences de Berne était de 
3ntre leur territoire et la France, une langue de 
itre, nécessaire à leur propre sécurité. Que le 
ent aristocratique de Berne ait été réíractaire 
>es democràtiques du « contrat social » mis en 
olente par la révolution írançaise, cela se com- 
eflorts ; mais il convient aussi de constater ici 
lement des idees révolutionnaires prenait dans 
lanimité de la population prévòtoise, tant au- 
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dessus qu'au-dessous des Roches, le caractère d'une pro- 
íonde et insumiontable aversion. 

L'attachement des Prévdtois protestants et catholiques 
pour leur aotique Constitution, est un fait qui d om i ne 
toute rhistoire des sept années d'intervalle entre les debuts 
de l'agitation dans l'Evèché et l'invasion írançaise de dé- 
cembre 1797. Pour ces populations simples, heureuses 
dans leur médiocrité et la jouissance de leurs droits sécu- 
laires, la Révolution, loin d'ètre un progrés, se présentait 
à leurs yeux com me une redoutable menace. Le nouveau 
régime destiné à remplacer une Constitution qui avait 
fait ses preuves, ne répondait à aucune des aspirations du 
peuple. La Révolution írançaise n'apportait en eflet rien 
de nouveau aux Prévótois. Ce petit pays, presqu'entière- 
ment agricole, habité par une population intelligente, 
loyale, laborieuse, essentiellement morale, d'une bonne foi 
à toute épreuve, aux moeurs patriarcales (1), habitué de- 
puis des siècles à se gouverner par lui-méme, n'avait pas 
besoin de la « déclaration des droits de rhomme et du ci- 
toyen », pour jouir de la liberté civile et politique. Le pou- 
voir du Prince-évèque s'y íaisait sentir aussi peu que pos- 
sible : les impositions et charges publiques y étaient à peu 
pres insignifiantes. En somme, l'autorité du gouvernement 
episcopal y était douce. Depuis trois quarts de siècle il ne 
s'était plus produit de conflit entre les oíficiers du Prince 
et l'administration prévótoise. Les rapports entre le Sou- 
verain et les sujets de la Prévóté de Moutier-Grandval se 
bornaient presque à la prestation solennelle de l'hommage 
à chaque avènement du nouvel élu. L'autonomie commu- 
nale était entière, à peu pres aussi complète qu'aujour- 
d'hui. La simplifica tion de l'administration, l'existence 
incontestée du droit de propriété pour tous, de la liberté 
de com mercè et d'industrie, faisaient de ce petit peuple un 

(i) II faut tire dans Brídel : Course de Bdle à Bienne par Us vallées du 
Jura (Bàle 1789), le tableau presque lyrique de la félicité du peuple Prévdtois 
sous l'ancien régime, pour comprendre le peu de faveur que devaient rencon - 
trer cbes lui les nouvelles idees. 

Lebmann porte le méme jugement. P. 
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peuple heureux, content de son sort, et n'aspirant qu'à 
conserver le régime qui assurait sa félicité. Aussi ne 
trouve-t-on point, en compulsant les archives de Tépoque, 
de traces sérieuses desagitationsqui signalèrent en Erguel 
la période transitoire que nous allons décrire (1). 

Dans la partie catholique, à tous les motifs qu'avaient 
les Prévótois d'au-dessus des Roches de conserver intacte 
l'organisation séculaire du pays, les innovations de la Ré- 
volution française en matière religieuse, inspirèrent si pos- 
sible un surcroit de répulsion à l'encontre des novateurs. 
Le schisme provoqué en France, par la constitution civile 
du clergé, les vexations toujours croissantes infligées aux 
prètres insermentés, íaisaientlesujet de toutes les conver- 
sations. On savait que le clergé constitutionnel était isolé, 
que la masse du peuple dans les provinces voisines restait 
attachée à ses pasteurs legitimes, que les intrús surnom- 
més « les Jureurs » ne célébraient le culte que devant 
quelques rares adherents et les fonctionnaires ; qu'ils pro- 
voquaient des mesures de répression contre le clergé fidèle. 
De fait, on commençait déjà à voir passer des prètres 
f rançais íuyant en Suisse devant la persécution religieuse. 
II n'en íallait pas tant pour impressionner les paroisses 
prévòtoises de Sous les Roches, et leur íaire envisager 
comme un péril religieuxautantquenational, lesnouvelles 
doctrines venues de France. 

Telle était la situation du pays, et Tétat de l'opi ni on 
lorsque surgirent les premières agitations en Ajoie. 

Cette étude comprendrà deux parties bien distinctes : la 
première s'étend jusqu'à la reconnaissance provisoire de 
la neutralité de la Prévóté de Moutier-Grandval, après 
Tentrée des troupes írançaises dans TEvèché ; la seconde, 
jusqu'à la prise de possession de la Prévòté par les Fran- 
çais, en décembre 1797. 

(1) Les rapports secrets de l'émissaire chargé par le gouvernemenl beraois 
(1792-1797) de renseigner Leurs Excellenccs sur l'état des cboses dans 
l'Evèché et les mouvements des troupes írançaises à la frontière, ne signatari 
dans toute la Prévóte qu'un seul partisan des Français, leD r Chopard à Saales. 

(Archives de Berne). 
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Les premiers symptòmes d'un mouvement révolution- 
naire dans l'Evèché de Bàle, se manifestèrent déjà en 1789, 
dès la réunion des Etals généraux en France, et leur cons- 
titution en Assemblée nationale. Les mécontents réclamè- 
rent avec une insistance croissante, la convocation des 
Etals généraux de la Principauté. Un comitè formé à Por- 
rentruy sous l'inspiration occulte de Rengguer, secrétaire 
intime du Prince, et Syndic des Etats, prit la direction du 
mouvement. L'abbé Lémane, missionnaire apostolique, 
personnage verbeux, d'une grande exaltation politique, se 
fit nommer par les corporations de la Bourgeoisie de Por- 
rentruy, president d*un comitè chargé de rassembler les 
griefs que la Ville et le pays auraient à soumettre à TAs- 
semblée des Etats. Lémane preuant son róle au sérieux, 
fit imprimer un volume de griefs et de doléances les plus 
diverses, tout en protestant en termes emphatiques, de 
son « inalterable dévouement envers la personne auguste 
dugracieux Prince ». Ce n'est pas ici le lieu d'exposer en 
détail l'action de ce comitè, et les diverses phasesde l'agi- 
tation à Porrentruy, en Ajoie, dans une partie de la Prévòté 
de St-Ursanne et de la Franche-Montagne. Touteíois, pour 
l'intelligence de ce récit, il est nécessaire de faire une 
menüon particulière de deux personnages que nous re- 
trouverons plus tard, et qui exercèrent la plus grande 
influence sur les destinées finales de TEvèché, Gobel et 
Rengguer. Jean-Baptiste Gobel, deThann, évèque de Lydda 
et suffragant de l'Evèque de Bàle, était alors àgé de 62 ans. 
Nommédéputé du clergé aux Etats généraux, par le clergé 
de Belfort et de la Haute-Alsace, Gobel avait saisi avec 
empressement cette occasion de quitter la Cour de Porren- 
truy, oú ses dettes et ses prodigalités lui avaient créé une 
situation peni ble. Rompu aux aílaires, íamilier avec les 
intrigues de Cour depuis son séjour à Versailles, oú il avait 
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vec le gouvernement français l'échange des pa 
Alsace contre celles d'Ajoie, l'Evèque de Lydda 
it l'ambition secrète de détacher l'Alsnce du dio- 
Ue, à la íaveur des nouvelles iastitutions qui de- 
rtir de la Révolution. Inutile d'ajouter qu'en tra- 
i la création d'un siége episcopal à Gol mar, il 
bien en étre le premier titulaire. Les évènements 
nt ses previsions. L'Evèque de Lydda, après avoir 
la Constitution civile du clergé, devint par la 
choses, l'une des colonnes de l'Eglise constitu- 
et fut gratiíié d'une triple élection épiscopale, à 
Colmar, et dans la Haute-Marne. II opta pour le 
>aris, ce qui lui permettait de continuer son oeu- 
ssemblée nationale, et de suivre de pres les affai- 
)rincipauté de Porrentruy, dont il préparait l'an- 
la France. (Test l'adversaire le plus redoutable de 
iance prévótoise, que[nous retrouverons partout 
ra d'empècher le gouvernement français de con- 
'admission de la Prévòté de Moutier dans Ten- 
ia neutralité helvétique. 

le l'Evèque de Lydda, se range la personnalitéde 
i par alliance, Joseph-Antoine Rengguer de la 
cupant d'importantes fonctions à la Cour du 
èque. Rengguer n'était (fu'un vulgaire ambitieux, 
la fortune de son oncle, et lancé à corps perdu 
louvement révolutionnaire, non par conviction, 
ainé par ses engagements íinanciers, et emporté 
ènements qu'il n'était plus capable de diriger ou 
ser. Rieu ne s'éloigne plus des idees démocrati- 
raeon les comprend aujourd'hui, que l'action de 
* Rengguer. Ce n'est au fond qu'un grand Sei- 
>urré de prétentions aristocràtiques, et farcí de 
, qui ne se sert du peuple que comme levier de 
;ion. Au debut de la Révolution, tous ses efïorts 
arracher au Prince TOrdonnance de Convocation 
de la Principauté. Syndic de cette Assemblée, il 
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se réservait bien d'y jouer le premier ròle. C'est ici que se 
place le premier incident relatif à la Prévòté. 

Le Comitè de Porrentruy était parvenu à reunir Tadhé- 
sion d'un certain nombre de communes d'Ajoie, de la Pré- 
vòté de St-Ursanne et de la Franche-Montagne, en vue 
d'iuie prochaine convocation des Etats. On croyait poüvoir 
eompter aussi sur quelques communes de la Vallée de 
Delémont ; mais le succés était considéré comme certain 
si Ton pouvait se íaire appuyer par la Prévòté de Moutier- 
Grandval. Avant de íaire des ouvertures dans ce sens, les 
émissaires du comitè se íirent renseigner sur Petat des 
esprits dans ce pays, et ne tardèrent pas à se convaincre 
que la population prévòtoise, satisfaite de son sort, etcon- 
fiante dans la protection de Berne, ne ferait rien sans 
l'assentiment ou le conseil de Leurs Excellences. Et comme 
la politique bernoise n'était pas suspecte de tendresse 
envers les novateurs, la réponse de la Prévòté était connue 
d'avance. 

Pourquoi, au surplus, les Prévòtois se seraient-ils joints 
aux doléances des mécontents d'Ajoie ? Le grief capital 
qui se retrouve dans tous les cahiers de doléances des 
sujets de PEvéché, Tabús des droits seigneuriaux concer- 
nant la chasse, leur était étranger : la chasse était libre 
dans leurs montagnes. Pourquoi dés lors épouser une que- 
relle qui ne les regardait pas? Rien ne peint mieux cette 
situation que la lettre du bandelier Grosjean au banneret 
de Jenner, grand bailli de Nidau, haut inspecteur de la 
Prévòté de Moutier-Grandval (1). Le bandelier convient 

(1) Sau les, 13 septembre 1790. 

Votre Grandeur, 

J'ai reçu la tres honorée lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser 
le 8 de ce raois par laquelle je remarque avec le plus grand plaisir que les 
llustres Seigneurs, membres du Conseil secret, et en particulier Votre Gran- 
ieur, sont satisfaits de la conduite de notre pays. Nous nous appliquerons 
kujours assiduement à nous diriger d'une manière qui réponde aux vues 
henveillantes de Vos Excellences et de Votre Grandeur, pour mériter de plus 
to plus leur attaehement et leur baute protection. 

Et pour répondre à la tres honorée lettre, j'ai aussi appris par un bruit 
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volontiers qu'en se joignant aux doléances des au tres par- 
ties de l'Evèché, la Prévóté pourrait améliorer leur situa- 
tion, et íavoriser leur cause, mais ce serait au detriment 
de sa Gonstitution. C'est une raison péremptoire pour ne 
pas se mèler de leurs querelles avec le Souverain. 

D'après la sentence impériale de 1736, les députés des 
Etats pouvaient se pourvoir auprès des tribunaux d'Em- 
pire, si le Prince refusait la convocation de cette assem- 
blée. Joseph de Roggenbach chercha à temporiser et à cal- 
mer les impatiences de ses sujets d'Ajoie, notamment en 
promettant de íaire disparaitre les abús intolerables resul- 
tant de la trop grande multiplicat i on du gros gibier. Le 
vieux prelat n'était pas un homme de lutte, et la convoca- 

sourd qui se répand ici, que la Ville de Porrentrui, sous le pretexto de mé- 
contentement des gérés des députés aux Etats, et particulièrement du presi- 
dent, M. Keller, prévot du Chapitre de St-Ursanne, avait pris la résolution de 
solliciter les baillages de l'Evèché ressortissants de l'Empire, pour se joindre 
à eux, et demander à Son Altesse une assemblée des Etats : ils n'en ont ee- 
pendant pas encore fait l'ouverture à la Prévóté, et je ne crois pas qu'ils lui 
en feront à ce sujet : ils prévoient d'avance l'inutilité de cette démarche , car 
il n'est pas de notre íntérèt de nous joindre à eux pour demander ceUe con- 
vocation, si peu que de parattre àleur Assemblée pour y voter. La Prévóté a 
sa constitution particulière, fondée sur des roles, traités, etc., qui la distingue 
des autres Etats, tellement que nous n'avons de commun avec eux que le lien 
de sujétion envers le Seigneur Prince, et si la Prévóté sejoignait à etix, elU 
pourra peut-étre falre bonne la cause det Etats, mais elle courrait un grand 
danger de rendre tret mauvaise ta Constitution. 

Nous ne sommes pas jaloux si les Etats peuvent recouvrer leurs anciens 
priviléges par des voies légales, mais pour coopérer avec eux pour leur pro- 
curer ce redressement ou une Constitution plus douce contre les intéréts de 
Son Altesse, la Prévóté ne s'en mèlera pas : c'est de quoi je peux bien per- 
suader Votre Grandeur. On prévoit la ruse de la Ville de Porrentrui ; elle ne 
dirige ces plaintes contre les députés des Etats, que pour obtenir plus facile- 
ment le consentement de Son Altesse pour cette convocation, et lorsqu'ils seront 
une fois assemblés, on y proposera d'autres matières plus importantes. 

Je ne puis assez exprimer à Votre Grandeur la satisfaction que j'ai de l'as- 
siduité, et des vrais et bons sentiments que LL. EE. manifestent à chaque 
occasion à notre égard, notamment dans celle-ci. Je vous prie de les assurer 
qu'au cas oú la Ville de Porrentrui, ou de la part des Etats de l'Evèché, on 
nous insinue quelque chose à ce sujet, la Prévóté ne prètera pas l'oreille à 
l'ouverture qui leur en serà faite de leur part, et je ne manquerai pas d'en 
informer incontinent Votre Grandeur, le cas échéant. Je volerai mème à 
Berae, si les circonstances étaient pressantes et sérieuses. 

Agréez, etc. E Grosjean, bandelier. 
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Üon des Etats du pays, sous l'impression des évènements 
deFrance. lui inspirait une veritable terreur. Ilvoyaitdéjà 
les Etats se constituer en Assemblée nationale, et, au lieu 
de s'occuper de réíormer les abús de l'administration, et 
discuter les améliorations à introduiré, mettre en cause 
le principe mème de son pouvoir. 

Dans sa perplexité, le Prince s'ad r essa d'abord aux can- 
tons catholiques avec lesquels il avait des alliances, et pour 
donner plus d'énergie aux négociations, et en imposer aux 
mécontents, il obtint des cantons voisins de Bàle, Soleure 
et Berne, l'envoi d'une députation qui fit son entrée solen- 
nelle à Porrentruy le 18 íévrier 1791. 

On se promettait beaucoup de la médiation des députés 
suisses. Ils eurent en effet de nombreuses entrevues avec le 
Comitè et les conducteurs du mouvement, l'abbé Lémane 
leur adressa des mémoires accompagnés de compliments 
ampoulés (1); mais en somme, leur intervention n'aboutit 
qu'à constater aux yeux de tous, l'excitation des esprits. 
Prévoyant ce resultat, la Cour avait d'abord songé à une 
occupation de l'Evéché par les troupes des cantons voi- 
sins. On finit par y renoncer pour s'en tenir à l'idée d'un 
secours imperial, comme devant írapper davantage les 
esprits. Le Prince fit négocier à Vienne l'envoi d'un corps 
d'occupation destiné à assurer aux délibérations de l'As- 
semblée des Etats, qu'il était résolu à convoquer, la sécu- 
rité et Tindépendance nécessaires. Le 20 mars 1791 
arrivèrent à Porrentruy, après une marche forcée de deux 
jours, 500 soldats autrichiens, que l'on disait ètre l'avant- 
garde d'un corps considerable. La terreur f ut à son comble 
parmi les partisans de Rengguer et de Gobel. Un grand 
nombre se refugia à la frontière, oú l'émotion était des 
plus vives. On procéda bien à quelques arrestations, qui 
ne íurent pas maintenues, et la Cour se borna à íaire juger 
par contumace, Rengguer et les deux ou trois partisans 
les plus compromís. Les autres refugiés, voyant que l'oc- 
cupation autrichienne ne se renforçait pas, et que la Cour 

(1) AreMves de Berne. 
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iie sévissait que contre les chefs du mouvement, n'avaient 
pas tardé à rentrer. 

Dès que le calme fut rétabli, le Prince convoqua les 
Etats de la Principauté. L'assemblée se reunit le 16 mai 
1791 et tint 74 séances secretes, matin et après midi. 
Comme les commissions demandaient du temps pour rap- 
porter, l'assemblée interrompit ses travaux le 7 juillet 
pour les reprendre le 5 septembre. 

La Prévóté de Moutier-Grandval avait été invitée à se 
faire représenter, comme pays d'Empire, par deux députés 
à l'Assemblée des Etats. Le bandelier convoqua l'assemblée 
générale des communes du pays pour délibérer sur cette 
invitation. A l'unanimité il fut décidé qu'on déclinerait 
toute participation de la Prévòté aux délibérations des 
Etats de la Principauté (i). Les motifs de ce reíus sont 

(1) Reverend issime, Illustrissime, tres gracieux Prince et Seigneur, 

Les bourgeois et habitants les communautés de la Prévòté de Moutier- 
Grandval, tres humbles et tres fidèles sujets de Votre Altesse, exlraordinaire- 
ment assemblés en corps de Prévòté, exposent avec conflance et un tres 
profond respect : 

Qu'ils sont sensibles autant qu'on peut l'ètre, à la gràcieuse invitation qui 
les appelle à nommer des députés pour assister à la prochaine Assemblée des 
Etats, cette marque d'attention a excité chez eux les sentiments de la plus 
vive et de la plus sincère reconnaissance. C'est pourquoi ils viennent vous 
conjurer, Monseigneur, de daigner en recevoir l'expression. 

Les Prévòtois ont déjà eu l'honneur de manifester à Votre Altesse quelles 
étaient leurs intentions relativement à la tènue des Etats, par leurs humbles 
requètes et déclarations des l« r et 26 février dernier, auxquelles ils se referent 
de nouveau. Les Exposants, contents de leur Constitution et du bienfaisant 
gouvernement de leur gracieux Prince, n'ont d'autres voeux à former que de 
jouir longtemps de l'un et de l'autre. 

Les Prévòtois n'étant point membres ordi na i res des Etats, et les objets qui 
doiventyétre traités leur étant absolument étrangers, doivent demeurer 
naturellcment aupròs de leur Constitution, si diíTérente de celle des autres 
distriets, bien coiiHaincus que la justice de Votre Altesse ne permetlra pas 
qu'il soit rien traité dans l'Assemblée des dits Etats, qui pút impliquer leur? 
droits, leurs priviléges, leurs franchises et leurs immunités, assurés et garan- 
tís par des traités sotonnels. 

Aucune considération ne pourrait déterminer les exposants à se départir du 
système de neutralité qu'ils ont adopté ; car, ce qui constitue le vrai bonheur 
des peuples, ce sont la tranquillité et la paix, et lorsqu'on a la douce satijfac- 
lion de jouir de l'une et de l'autre, pourquoi abandonner des biens ausíi 
précieux pour des intéròts étrangers ? 

Daignez donc, tres gracieux Prince, agréer les remerciements et les senti- 
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ceux indiqués plus haut. Les Prévòtois, secrètement 
appuyés par Berne, craignaient de compromettre leur 
Constitution, et n'entendaient prendre parti ni pour le 
Prince ni pour les mécontents. Ils prétendaient d'ailleurs 
que la représentation de la Prévòté dans l'Assemblée des 
Etats était inutile, puisqu'on ne devait point y traiter 
d'aílaires concernant cette partie de la Principauté. Cette 

menis de la reconnaissance des Prévòtois, pour l'in vi tat i on gracieuse qu'ils 
ont reçue, et les dispenser d'envoyer aucun député à l'Assemblée des Etats, 
aux opérations desquels la Prévòté désire ne prendre aucune part. 

Ma is qooique les Exposants réclament cette dispense, ils ne cesseront point 
de fonner des voeux aussi fervents que sinceres pour que Votre Allesse re- 
cueille les fruits de bonheur et de paix qu'elle s'est proposée. Puissent ses 
intentions paternelles se réaliser et le bonheur de tous ses sujets étre le príx 
de ses soins et de ses sollicitudes. 

Recevez en mème temps, Reverend issi me Prince, l'expression de l'atta- 
chement, de la soumission et de l'inviolable fldélité de Vos sujets et de la 
Prévòté. Tous leurs coeurs sont à Vous. Ils le disent avec joie : ce dévouement 
est l'effct du bonheur dont ils jouissent. lis le doivent à Votre bonté et à leur 
Constitution. 

Nous avons l'honneur d'étre avec un respect et une profonde vénération, 
Monseigneur, de Votre Altesse 
Les tres humbles et tres obéissants servi te urs et tres fidèles sujets. 

Par commission, au nom de vingt-sept communautés 
de la Prévòté de Moutier-Grandval, 
E. Grosjean, bandelier de ladite Prévòté. 
David Gobat, député. 
J.-Loms Girod, député. 
H.-J. Moüttet, maire, député. 
J. Gobat, secret ai re de la Prévòté. 
En l'Assemblée gcnérale de la Prévòté, tènue à Moutier, le 12 mai 1791. 

Appoin tement 

L'intention de Son Altesse, en faisant convoquerles suppliants à l'Assemblée 
des Etats, ne fut jamais de dcroger en quoi que ce soit, aux ròles, titres et 
traités régulatife de leurs charges et dioits respecti fs. Ainsi, elle leur laisse la 
übrrté de se présenter en ladite Assemblée, par deux députés, munis de pou- 
voirs et d'instructions suffisants, pour donner, si faire le veulent, leur suf- 
frage, ou de s'en abstenir. Avec cette déclaralion que soit que la Prévòté 
suppüante vienne à prendre séance dans l'Assemblée des Etats ou non, les 
resol u tions qui y seront prises et seront sanctionnées par Son Altesse aurons 
force de loi, et seront obligatoires envers ladite Prévòté, tant en justiceque 
d eh ors. Et serà la présente déclaration instamment notifíée à M. l'Abbé de 
Bellelay en sa qualité de president des Etats, pour la connaissance et direction 
d'iceux dans leurs délibérations à prendre. 

Décrété par ladite Altesse en son Conseil intime le 14 mai 1794. 

Joscph. 
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prétentioD donna lieu à un incident lors de la vérification 
des pouvoirs. A la seance du 17 mai, le député Bennotde 
Delémont s'éleva avec íorce contre le refús des Prévòtois 
d'envoyer leurs députés aux Etats. II fit valoir que jusqu'au 
traité de Bàle, la Prévóté de Moutier avait tou jou rs pam 
par des députés à l'Assemblée des Etats ; qu'en s'y íaisant 
représenter actuellement, elle ne contrevenait point à la 
Constitution et ne compromettait nullement son alliance 
avec Berne ; que si chaque contrée prétendait s abstenir, 
sous le prétexte qu'il pourrait étre question aux Etats de 
ses franchises et privilèges, il serait impossible de reunir 
cette Assemblée ; qu'enfin il se présenterait nécessairement 
des aflaires d'intérét general oú la Prévdté serait interès- 
sée, et oú il serait utile ou nécessaire d'avoir le concours 
de ses representants. II proposa dès lors de sommer les 
Prévòtois d'envoyer incessantment les deux députés du 
pays prendre leur siége aux Etats, sinon qu'on s'en tien- 
drait àlaclause comminatoirede l'appointementdu Prince. 
La proposition íut votée le lendemain à l'unanimité. 

Que la politique bernoise en inspirant le refús de la 
Prévóté de paraltre aux Etats, ait été prévoyante et habile, 
c'est ce que les évènements se sont chargés d'établir. Quand 
après la déclaration de déchéance du Prince, la Prévóté f ut 
requise de participer à l'assemblée rauracienne, elle put 
invoquer avec succés ce precedent. Si ronn'examine que la 
question de droit, en dehors des préoccupations polítiques 
du moment, il est certa in que ce refús ne se justifiait 
guère. En dehors des afïaires d'intérèt general, il y avait 
à ce moment précis, un recours des communes de Cour- 
rendlin et de Sorvilier tendant à obtenir un nouveau 
mode de répartition des charges, en conséquence d'une 
sentence rendue le 10 mai 1790 par la Chambre impériale 
de Wetzlar. A teneur de cette sentence, il appartenait au 
Prince et à ses Etats conjointement, de régler et détermi- 
ner le mode de repartir. Déjà à raison de cette affaire, il 
semble que la Prévdté de Moutier ne pouvait guère justiüer 
son absence de l'Assemblée des Etats. 
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On consulta de nouveau l'oracle de Berne. La réponse 
ne pouvait différer de la précédente, puisque la situation 
était la mème, et que les raisons de l'abstention conseil- 
laient toujours la mème réserve. 

Dans la séance du 30 mai, le president com muniqua une 
requète de la Prévóté du 23, tendante à ce que le Prince 
veuille bien révoquer son appointement du 14, en le fai- 
saot rayer du protocole des Etats. Cette requète était 
appuyée d'une pressante recommandation de l'Etat de 
Berne. L'assemblée declara à l'unanimité, que Tap- 
pointement de S. À. devait ètre compris de telle 
manière que les resol u tions prises par les Etats, ne peu- 
vent énerver aucun traité ou privilége d'aucun Etat en 
particulier, auquel resterait toujours ouverte la voie du 
droit. On émit en mème temps le vceu que le Prince insis- 
tit pour que la Prévóté profitàt de la réunion des Etats 
pour régler amiablement avec elle les difflcultés pen- 
dantes. Dans Tespoir que la médiation de Berne contribue- 
rait à amener ce resultat, le Prince donna dans la séance 
du 3 juin, la déclaration expresse que son intention n'a 
jamais été que les délibérations de l'assemblée puissent 
porter la moindre atteinte, aux droits, ròles et traités 
régulatifs de la Constitution de la Prévóté de Moutier. 

L'occasion se presenta bientòt de faire une nouvelle 
tentative pour attirer la députation prévòtoise dans l'As- 
semblée des Etats. Dans la séance du 21 juin, le commis- 
saire imperial annonça que Leurs Excellences de Berne 
interposeraient volontiers leurs bons oífices pour disposer 
la Prévóté de Moutier à terminer toute contestation avec 
les Etats, et qu'à Berne on était d'avis que les Prévótois 
devaient concourir avec cette assemblée, à délibérer sur 
les matières d'intérèt general. On décida d'aviser à nou- 
veau le bandelier, que l'assemblée fixait à l'ordre du jour 
de la séance du 30, la discussion des propositions concer- 
nant la sécurité publique, et qu'on avait Heu d'attendre 
pour ce jour, Tarrivée des députés de la Prévóté de 
Moutier-Grandval. L'assemblée prévòtoise declina de nou- 
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veau cette invitation,etrépondit qu'elleconsidérait corame 
purement honorifique, sa représentation à une assemblée 
délibérante oú elle n'avait rien à íaire. Cette réponse aussi 
préremptoire que les précédentes indisposa les députés 
des Etats. On crut toutefois que de nouvelles instances du 
Prince auprès du gouvernement bernois d'interposer sa 
médiation déjà demandée, finiraient par avoir raison de la 
récalcitrance des Prévòtois. Là était en efïet le noeud de la 
situation. Les Prévòtois n'auraient pas hésité à se faire 
représenter à Porrentruy, si leurs hauts protecteurs de 
Berne le leur avaient conseillé. Comme les Etats suspen- 
dirent leurs délibérations du 7 juillet au 5 septembre, et 
que leur seconde session ne dura que jusqu'au 18 septem- 
bre, il est probable que Berne, dans la prévision que 
TAssemblée des Etats ne tarderait pas à se séparer, con- 
seilla à ses cliens du Munsterthal de persévérer dans leur 
attitude passive. Les procés verbaux des séances des 
Etats ne font plus mention de la Prévóté. 

Après la clòture des délibérations, on ne relève plus 
aucun incident pouvant intéresser cette partie des pays 
d'Empire de TEvèché. 



II. 



Départ du Prince-évéque. Panique à l'arrivée des Français. Le 
club parisien des <sc Patriotes suïsses, y> Tentatives pour attirer la 
Prévòtó dans le mouvement révolutionnaire. Négociations avec 
le general de Ferriére. Reconnaissance provisoire de la neu- 
tralité prévòtoise. Nouvele tentative d'occupatlon française, 
après la déclaration de déchéance du Prince. Intrigues de 
Gobel pour attirer la Prévòté à Tassemblée des députés de la 
Rauracie. La Prévòté soutenue par Berne, persiste dans sa 
neutralité. Incursion de volontaires français à Gourrendlin re- 
poussée par la population. 

Le départ du Prince de sa résidence de Porrentruy, le 
27 avril 1792, et l'occupation des Rangiers et des gorges de 
PEvèché, aux confins de Bàle, par les troupes françaises, 
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envertu des disposi tions du Traité de 1780, vint raviver 
les craintes des Prévótois. Cette fois la situation s'annon- 
çait menaçante pour le maintien de leur neutralité. La 
présence des Français dans l'Evèché, au moins au debut 
de l'occupation, ne pouvait assurément pas ètre envisagée 
comme une viotation de territoire ou une déclaration de 
guerre au Prince, puisque l'occupation des gorges du pays 
se faisait d'après les stipulations du traité d'all iance avec 
Louis XVI, pour le cas d'une guerre entre la France et 
l'Empire d'ÀUemagne. Cette éventualité était maintenant 
un fait accompli. Louis XVI avait déclaré la guerre à 
TEmpereur. Si donc les troupesírançaisespouvaient occu- 
per les passages des montagnes de Delémont à Bàle, 
pourquoi ne pourraient-elles pas revendiquer aussi la 
garde des gorges de Moutier ? 

C'est ici que nous pouvons admirer sans réserve le 
triomphe de la diplornatie bernoise, car si durant les cinq 
années et demie qui nous séparent de l'invasion de 1797, 
la Prévóté de Moutier a pu conserver son administration 
particulière, son indépendance avec sa neutralité ; si, en un 
mot, elle a pu échapper au déluge de maux qui accablè- 
rent si cruellement pendant ces années calamiteuses les 
populations des baillages au-dessous des Roches, c'est à 
l'intervention active, incessante du gouvernement bernois 
qu'elle doit ce bienfait. La suite de ce travail mettra dans 
toute sa lumière cette vérité. 

A Farrivée des Français, une grande panique s'était 
répandue dans tout le pays (1) : elle avait été telle à Por- 
rentruy que pendant deux jours, la route des Hangiers 
avait été couverte de fuyards, et encombrée par les voitu- 
res de déménagement(2). Gependant les soldats français ne 
se présentaient pas en ennemis, mais bien en Alliés. Leurs 

ft) A Bellelay. l'émoi fut tel qu'oa transporta les objets précieux en Suisse. 
L'Abbó partit pour Soleure avec le pensionnat le l er mai. 

(3) Guélai. Mémoires. 
D. Bíoreau. Mémoires. 
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)nçaient que leur mission se bornait à occuper 
es de l'Evèché en vertu du traité de 1780, et que 
ipes avaient la consigne formelle de respecter les 
et les institutions, et de ne se mèler nullement 
)$ du pays. Toutefois les patriotes refugiés étaient 
la suite des Français. Rengguer parcourait le 
r préparer une insurrection qui forcerait les 
ï intervenir, à supprimer le Conseil de Régence 
le Prince lors de son départ pour Bienne, et à 
ser par un gouvernement provisoire. L'insuccès 
eur à la íameuse échauffourée de l'Ascension, ne 
le de quelques mois le dénouement du drame 
tehé était le théàtre. Les mouveraents révolution- 
Paris, la journée du 20 juin, et surtout la chúte 
uté au 10 aoút, rendirent de jour en jour plus 
e Pattitude des troupes írançaises vis-à-vis du 
nent du Prince. On sentait qu'entre les chefs 
du corps d'occupation et les agitateurs révolu- 
i, l'entente serait parfaite, quand le moment serait 
* les Français de prendre l'initiative de la dé- 
lu Prince et de s'emparer de ses Etats, qu'ils 
t déjà de fait, comme d'un pays conquis. Si la 
) du Prince venait à ètre proclamée, ou par les 
inaires du pays avec la complicité des Français, 
i Français eux-mèmes, quel serait le sort de la 
Que deviendraient alors ses franchises, ses privi- 
tendus, qu'ils constituaient, surtout depuis le 
Prince de sa résidence, une sorte d'autonomie? 
ais se laisseraient-ils arrèter par le íaible argu- 
Tincorporation dans la neutralité suisse, d'un 
idéré par le Souverain comme pays d'Empire? 
nent-ils pas le prétexte d'un incident de fron- 
ts provoqueraient au besoin, pour occuper le pays 
iparer? Toutes ces qüestions occupaient d'autant 
sprits, que du dehors, les partisans de la Révo- 
taient promis de provoquer dans la Prévóté de 
un mouvement analogue à cel ui que Rengguer 
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avait organisé con t re le chàteau de Porrentruy, et qui 
avait si piteusement échoué le jour de l'Ascension. 

II y avait alors à Paris, un club dit « des Patriotes suisses, » 
composé de refugiés de Fribourg, de Genève, du Pays de 
Vaud, etc, qui s'était donné pour mission de révolution- 
ner les cantons aristocràtiques, et d'y introduiré les insti- 
tutions de la démocratie jacobine au goút de l'époque. Ce 
club avait des ramifications partout. Son action s'étendait 
aussi bien sur les douze regiments suisses capitulés en 
France, que sur les cantons et les pays alliés. On suivait 
d'un obíI inquiet mais vigilant, à Berne, à Fribourg et à 
Soleure, lesmenéesdu « club des patriotes suisses». Nous 
avons trouvé dans les arc hi ves de l'Etat à Berne de nom- 
breuses preuves des relations des refugiés suisses avec les 
révolutionnaires de l'Evéché. Un manifeste du club, signe 
Castella, fut adressé de Paris en février 1791 « Tan 2 de la 
liberté française » au mattre bourgeois de Moutier, et un 
autre au maitre bourgeois de Chatillon. Après une tirade 
emphatique dans le style du temps, contre les tyrans et les 
dèspotes, on y demande à se mettre en relations avec des 
citoyens prévòtois, aux fins « de contribuer à rétablir les 
anciennes Consti tu tions, et les droits naturelsderhommeet 
du citoyen dans nos pàtries... » Les patriotes suisses de Paris 
se trompaient d'adresse. Les Prévòtois d'alors, unànimes 
à defendre et à conserver les anciennes Constitutions du 
pays, n'éprouvaient aucun besoin de changer de régime. 
Quant aux droits naturels de l'homme et du citoyen, ils 
ne comprenaient guère cette phraséologie révolutionnaire, 
mais ils possédaient les uns et pratiquaient les autres, ce 
qui vaut mieux. Nous retrouvons la main du « club des 
patriotes suisses », de Paris, dans la ten ta ti ve de soulève- 
ment du 31 mai 1791, organisée dans les environs de Por- 
rentruy par un nommé Chaney d'Estavayer, pendant la 
réunion des Etats de l'Evéché. Son action devint plus 
audacieuse à partir de l'entrée des Français. Les émissai- 
res du club se firent remarquer dans tous les incidents 
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qui marquòrent les etapes du mouvement révolutionnaire 
daus le pays. 

A peine les troupes françaises étaient-elles établies dans 
les baillages de TEvèché relevant directement de l'Empire, 
que le Conseil de la Prévóté deMoutier-Grandval se reunit 
(1) pour aviser à préserver le pays de Toccupation étran- 
gère. II íut tout d'abord décidé qu'on réclamerait de la 
Diète, par rintermédiaire du gouvernement de Berne, de 
bénéficier de la neutralité suisse. En attendant, on résolut 
d'observer la plus stricte neutralité entre les bel•ligerants, 
et aíin de se mieux assurer des dispositions des Français, 
on décida d envoyer à Delémont une députation au general 
de brigade de Ferrière, commandant du corps d'occupa- 
tion, pour lui offrir de prendre les mesures qu'il estimerait 
nécessaires au maintien de la neutralité prévòtoise. La 
députation fut reçue avec bienveillance par le general, le 
15 mai. Ferrière protesta que la France ne venait point en 
ennemie, mais en fidèle alliée du Prince, en vertu de l'ar- 
ticle 3 du traité de 1780 ; que Toccupation de TEvèché 
n'était qu'une précaution prise par son gouvernement 
contre les ennemis de la France ; que dès lors ses troupes 



(1) EXTA1T DU PROTOCOLE DE LA PRÉVÓTÉ DE MOUTIER-GRÀNDVÀL 

du 5 mai 1702. 

M. le bandelier Grosjean ayant proposé quelles mesures et précauüons il y 
aurait à prendre dans les circonstances, sur la gue r re déclarée entre la France 
et la maison d'Autriche, et que les troupes françaises occupent déjà une par- 
tie des Etats de l'Evèché de Bàle. — Dont après un long avis entre tous les 
députés, il a été délibéré qu'on observera une parfaite neutralité envers l'une 
et l'autre des parties beiligéranles, et que, comme la Prévóté ignore en quoi 
consistent précisément les assurances que M. le commandant des troupes 
françaises actuellement dans la Principaulé, pourrait exiger ou donner, clle 
lui enverra une députation pour s'en informer de plus pres, sur quoi les dé- 
putés en feront rapporl à la Prévóté pour y ètre ultérieurement délibéré. Pour 
quels effets on a nommé députés M. le bandelier, avec le S r Jean-Pierre Mé- 
rillat de PerretUte pour la mairie de Mostier, le S r Jean-Jacob Girod de Pon- 
tenet pour celle d'Orval, et le S r Jean-Joseph Marquis de Mervelier pour celle 
de dessous les Roches. 



\mJÈt-^- 
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respecteraient les autorités constituées, et les propriétés 
publiques et privées ; qu'en ce qui concemait la neutralité 
de la Prévòté de Moutier-Grandval, combourgeoise de 
lEtat de Berne, elie ne pourrait avoir d'efïet efficace 
que par l'adhésion du gouvernement de ce canton. 

La déclaration demandée par le general de Ferrière, fut 
donnée avec empressement par Leurs Exceliences de Berne, 
à qui le general de Custine, commandant en chef , avait d'ail- 
leurs fait part de l'occupation des baiilages de l'Evèché. La 
délégation prévótoise, munie de l'assentimentdu gouverne- 
ment bernois, se presenta de nouveau au general de Ferrière 
le 2 juin. Le langage du general, sans ètre menaçant, fut 
oeaucoup moins aífirmatií que lors de la première entre- 
vue. 11 laissa entendre qu'il pourrait se trouver dans le cas 
d'occuper la Prévòté, surtout le passage de Pierre-Pertuis ; 
qu'au vu des bruits qui lui revenaient sur le mauvais vou- 
loir de certains cantons suisses à l'égard de la France, 
surtout de Soleure, il devait prendre des précautions ; que 
néanmoins, il espérait que tout s'arrangerait eucore entre 
son gouvernement et le louable canton de Berne. 

Les choses en restèrent ainsi jusqu'à la catastrophe du 
10 aoút. La chúte de la royauté de Louis XVI devait néces- 
sairement exciter l'audace des révolutionnaires, et peser 
d'un grand poids sur les résolutions ultérieures des cheís 
franca is qui cominandaient dans l'Evèché. Sous Tempire 
de la première impression de cet évènement, et de la part 
prédominante prise par le regiment des Gardes Suisses à 
la déíense des v Tuileries, les nouveaux gouvernants établis 
par FAssemblée législative, craignant peut-ètre de la part 
des cantons suisses des mesures de représailles, par suite 
de l'excitation causée en Suisse par Pimmolation de ce 
brave regiment, prescrivirent au commandant de Delémont 
de prendre ses dispositions pour faire reconnaitre la Pré- 
vòté, en vue de Toccupation du passage de Pierre-Pertuis, 
que le general de Ferrière avait déjà laissé entrevoir à la 
députation prévótoise. On s'aperçoit du changement des 
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ions du general en lisant les détails du rapport 
utés sur la nouvelle entrevue du 25 aoút. (1) 
néral commence par diré qu'il a reçu du Gonseil- 
f provisoire, l'ordre exprés d'occuper Pierre-Per- 
le touteíois, avant d'en venir là, il a voulu s'enten- 
c les representants de la Prévòté pour concerter 
k les mesures de précaution destinées à assurer ce 
; qu'à cet efïet il vient d'envoyer aux déíilés de 

75 hommes d'infanterie et quelques dragons qui, 

gardes nationaux cantonnés à St-Brais, se porte- 
k confins de la Prévòté. Puis, il insinue qu'il pour- 
>e contenter d'envoyer journellement une garde 
Duzaine d'hommes au pied de la montée de Pierre- 

pour surveiller qu'aucune troupe ennemie de la 
ne pénètre par ce passage, pour venir inquiéter ou 
r celle qui occupe en vertu du traité les déíilés des 
e l'Evèché de Bàle relevant de l'Empire, sans au- 
mbourgeoisie ou confédération avec la Suisse. » Le 
ajoute « qu'il dépendait des habitants de la Prévòté 
ier-Grandval d'établir sous leurs autorités consti- 
t à còté de cette garde française, à laquelle la Pré- 

fournira aucun logement, telle garde particulière 
oixantaine d'hommes, plus ou moins, suivant 
e trouvera à propos, pour surveiller aux íactieux, 
( età ses au tres intérèts particuliers, de mémequ'à 
auation du commerce et du trànsit par son terri- 
ourvu seulement que la troupe française soit à 
\ toute invasion, n'ignorant pas qu'il y a quelque 
ation en Suisse, dont il espère cependant dans peu 
issement. » 

pport des delegués se termine par la réserve 
i des directions que la Prévòté demandera aux 
>uverains et Protecteursdont elle dépend selon son 

abrégée des ouvertures et propositions faites depuis midi jusqu'à 
par M. le general de Ferrière aux bandeliers Etienne Grosje&n de 
P. Mérillat de Perrefitte et Jacob Girod, de Pon te net. 

(Archive$ de VEUU). 
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ancienne Constitution, et par Tespoir de voir se continuer 
les atten tions du commandant français, pour un peuple 
content de l'heureuse et paisible Constitution dont il jouit 
dans ses inontagnes. » 

On parait s'ètre attendu à Berne à une prise de posses- 
sion insidieuse de la Prévòté de Moutier par les Français, 
sous la íorme de patrouilles surveillant le passage de 
Pierre-Pertuis. II fallait à tout prix empècher cette rusede 
guerre, et prevenir les Français. Déjà le 26 aoút, arrivait à 
Pierre-Pertuis le regiment de Watteville (1) avec du cànon. 
Par cet acte de vigueur, legouvernement bernois seprocu- 
rait un avantagesignalé dans les négociations qui s'ouvri- 
rent le lendemain à Delémont avec les representants du 
gouvernement français, au sujet de la régularisation des 
rapports entre les autorités administratives laissées par le 
Prince-Evèque, et de la neutralisation des pays de l'Evèché 
de Bàle en combourgeoisie avec le Corps hel vétique. A peine, 
en eíïet, les delegués prévòlois étaient-ils de retour chez 
eax depuis leur entrevue avec le general, que le bandelier 
étaitavisé par un exprés du lieutenant du Prince, Bajol, 
de se présenter le lendemain à 10 heures, à Taudience des 
commissaires français envoyés par l'Assemblée législative 
pour régler les rapports de neutralité avec les pays de 
l'Evèché de Bàle non encore occupés. Le Prince-Evèque, 
avec lequel les Français n'avaient pas encore rompu ouver- 
tement, se fit représenter à la conférence de Delémont par 
son procureur general Scheppelin. La ville de Bienne y 
envoya le maire. Deux députés de la commune de Saigne- 
légier se présentèrent aussi à la conférence, mais leurs vceux 
furent presentés par le representant du Prince. Les commis- 
saires français avaient été choisis de manière à rassurer le 
Corpshelvétique.L'ambassadeurBarthelemyavaitd'ailleurs 
insisté pour la reconnaissance de la neutralité. Ils se mon- 

(t) Le regiment de Watteville (ancien regiment d'Ernst) désarmé à Aix par 
les Marscillais le 26 février 1792, avait été rappelé de France par le gouver- 
nement bernois qui l'employa à la garde des frontières vers l'Evéché, à Bàle 
et dans le pays de Vaud, jusqu'à son licenciement en octobre 1796. 

7 
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tr*rnn^ bienveillants, de facile composition, et se laissèrent 
iers convaincre que les pays nou encore occupés 
; compris clans la neutralité. C'étaient Prieur (de la 
), Carnot, Ritter (d'Huningue) et Coustard. La con- 
5 se termina par une reconnaissance formelle de la 
lité suisse et des pays en rapportsde combourgeoisie 
i Corps helvétique (1). 

nvient de donner ici le texte de cette déclaration. 
utour de cette pièce que s'agitera pendant cinq ans 
at entre les partisans de la République írançaise 
Evèché, poussantles autorités républicaines à com- 
'annexion du domaine du Prince-Evèque, et la diplo- 
bernoise. 

us, députés à l'Assemblée nationale, commissaires 
s par elle à l'armée du Rhin, en vertu des pouvoirs 
nous a delegués par son decret du 10 de ce niois, 
ons requis du general Ferrière qu'il prit toutes les 
;s pour que la Nation ne puisse concevoir aucune 
tude sur la position de nos troupes. 
conséquence, Nous lui avons ordonné et ordonnons 
>orter aucune de celles qui sont à ses ordres sur le 
re des Louables Cantons, Etats confederés et Com- 
ois de la Suisse, notamment à Pierre-Pcrtuis, ni 
sur le territoire de Moutier-Grandval. 

s Commissaires de l'Assemblée nationale de France 
» à l'arinée du Rhin : 

C.-A. Prieur, L. Carnot, P.-J. Ritter, Coustard. » 

íclaration du 27 aoút consterna le partí révolution- 
jlobel fit Pimpossible pour la íairedésavouer par TAs- 
elégislative. S'ilneparvintpointàsesfins, iltravailla 
accréditer la croyance que la reconnaissance de la 

second protocole concerne les rapporls entre les autorités du Prince- 
, les chefs militaires français. 
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neulralité helvétique au bénéíico d'une partie des Elatsdu 
Prinee-Evèque de Bàle, n'était qu'une concession provi- 
soire, susceptible d'ètre retirée au gré de la France. Les 
adversaires du régime episcopal avaient cependant obtenu 
un avantage qui ne devait pas tarder à déployer ses eíïets. 
Tout en reconnaissant la neutralité de la Prévòté de Mou- 
tier, de TErguel et de la Ville de Bienne, la Convention 
nationale en avait expressément exclu la principauté de 
Porrentruy, comme faisant partie intégrante de l'Empire 
germanique. 

A cette nouvelle, les agitateurs, aidés des volontaires 
nationaux, beaucoup plus révolutionnaires que Parmée 
régulière, reprirent leurs menées. La consigne de planter 
des arbres de liberé, symbole de raflranchisseraent du 
pays, f ut donnée partout. Porrentruy donna l'exemple le 20 
octobre (1). Les volontaires s'employèrent à provoquer de 
semblables manifestations à Delémont et dans les villages 
de la vallée(2). En general, les campagnes étaient rebel•les 
à ces démonstrations, mais sous la pression des troupes 
d'occupation, cette démonstration tres peu spontanée finit 
par devenir générale. (3) 

Les révolutionnaires ne demandaient pas mieux que 
d'entraíner la Prévòté dans le mouvement, mais les Pré- 
vòtois restèrent rebelles à toutes les ouvertures. Ils sen- 
taient Berne derrière eux. On s'adressaà Leurs Excellences 
pour iinplorer l'appui de ces « hauts et puissants protec- 
tecteurs. Rien ne peint mieux la situation que Tadresse 
suivante : (4) 

« Les députés de la Prévòté de Moutier-Grandval sous- 

(1) Cette plantation s'est fkite aux cris de Vive la llberlè ! Vive la nation 
française! (Guólat. Mémoires). 

(3) Moreau. Mémoires. 

(3) Koetschet. Mémoires. 

(4) Archives de l'Etat de Berne. 
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signés prennent la tres humble liberté d'exposer avec uu 
profond respect à Leurs Excellences, que les bourgeois des 
Villes de Porrentruy et Delémont ont planté des arbres de 
la liberté, ce qui dénote uu changement daus le gouverne- 
ment de l'Evèché de Bàle. La PrévótédeMoutier-Grandval, 
quoique ressortissante de ce méme Evèché, a constam- 
ment joui d'une Constitution particulière et entièreuient 
séparée des autres Etats, laquelle lui est afíirmée par le 
traitéde combourgeoisie perpétuelle que les glorieux pré- 
décesseurs de Vos Excellences avaient contracte avec les 
ancètres des Prévótois d'aujourd'hui, en l'année 1486. 

» Cette constitution politique, ainsi organisée, a faitle 
bonheur de la dite Prévòté, qui u'ont jamais formé de 
vcbux contraires, ni prétendu y porter aucun changement. 
Ils ont constamment rendu à leur légitime Souverain tous 
les devoirs que la qualité de sujets leur prescrivait. Ils en 
ont également agi envers Leurs Excellences de Berne, 
leurs Bénins et Puissants Protecteurs, conformement au 
traité perpétuel de combourgeoisie. 

» Le changement qui est aujourd'hui sur le tapis, quel- 
que momentané qu'il puisse ètre, jette néanmoins les tres 
humbles Exposants dans des inquiétudes iuexprimables et 
qui les obligent de prendre la tres respectueuse liberté de 
représenter à Vos Excellences, qu'animées du désir de 
conserver intacte leur constitution politique ainsi que le 
traité de combourgeoisie qu'ils ont avec Vos Excellences, 
ils aperçoivent avec bien de la douleur Facheminement 
qui se prépare pour changer le gouvernement de la Prin- 
cipauté, et que la Prévòté pourra essuyer le mème sort, et 
étre confondue avec les autres Etats de l'Evèché. 

» Les tres humbles Exposants estiment que pour éviter 
ce péril qui menace la Prévòté, le meilleur moyen serait 
que Vos Excellences daignàssent déléguer un Haut-Coin- 
missaire dans la Prévòté, pour raíïermir les esprits, encou- 
rager les bons, et arrèter l'iníluence que des suborneurs et 
des flatteurs pourraient espérer aux gens íaibles de ce 
pays. Ils sont persuadés que cette démarche paternelle et 
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direction précise dans la profonde sagesse de Leurs con- 
seiJs. 

• Cet acte debienveillance de Vos Excellences comblera 
Vos fidèles combourgeois des íaveurs les plus précieuses ; 
ils en seront penetrés d'une éternelle et vive gratitude. 

» Agréez les vceux que les tres humbles Exposants 
adressent au Tout Puissant, pour la constante prospérité 
de Votre Puissante République, et pour la gloire de Votre 
Illustre gouvernement. 

Moutier, le 6 septembre 1792. 

E. Grosjean, bandelier. 

J. P. Mérillat, député. 

J. Girod, député. 

J. J. Marquis, député. 

J. G. Moschard, fils, député. 

David Gorat, député. 

J. Gorat, secrétaire de la dite Préwté. » 

11 était temps que Berne fit sentir le poids de son 
influence aux partisans du nouvel ordre de choses qui 
s'établissait dans l'Evèché sous la protection des bayon- 
nettes françaises. Devant la force du courant qui envahis- 
sait de gré ou de force toutes les parties de la Principauté, 
le Prince avait dú retirer son administration et licencier 
ses officiers. La déchéance était un fait accompli. On 
aurait bien voulu que la Prévòté se joignlt à l'assemblée 
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rauracienne, et proclamat à son tour la déchéance du 
Prince. Sur les conseils de Berne, l'assemblée de la Pré- 
vóté décida de maintenir sa constitution telle quelle, et 
d'envoyer une adresse au general Demars pour la faire res- 
pecter. 

L'assemblée rauracienne qui se reunit à Porrenruy, n'eut 
qu'à prendre acte de la déchéance du pouvoir du Prince- 
évèque. On ten ta encore d'y attirer les députés de la Prévòté. 
Gobel, en mission à Porrentruy, chercha par toutes sortes 
d'artifices, à intimider, puis à flatter les representants pré- 
vòtois envoyés uniquement pour expliquer leur refús. «Le 
Prince, leur dit-il, possède des biens immenses qui seront 
dévolus à tous ses sujets : chacun en aura sa part. Vous pou- 
vez compter avec toute certitude sur la vótre, si vous vous 
joignez à nous. — Monseigneur, se contenta de lui répon- 
dre le bandelier Grosjean, nous n'avons pas été accoutu- 
més à étre si riches. » Quand Tadresse fut présentée à 
Demars, l'évèque de Paris assistait à l'entrevue, et refuta 
avec des allures insinuantes l'erreu r dans laquelle les gens 
de la Prévòté, ignorants du bonheur qu'on leur préparait, 
persistaient néanmoins. 11 écrivit dés le lendemain une 
réfutation motivée de l'adresse. 

Demars, exalté Jacobin, se contenait moins. II n'entén- 
dait rien à la diplomatie de l'évèque de Paris, et ne croyait 
qu'à l'efíicacité de la force pour consommer le dépouille- 
ment du Prince, et pousser le pays à une réunion à la 
France. « Voilà qui sort encore de l'école de Berne » dit-il 
en lisant l'adresse avec des signes d'impatience. La ques* 
tion de l'annexion de la Prévòté de Moutier tenait surtout 
à coeur à Gobel : c'était le couronnement de son oeuvre, 
puisque la révolution du Porrentruy était désormais uu 
fait accompli. II venait de faire imprimer un long Mémoira 
pour établir qu'en vertu du 1780, la France avait le mèrua 
droit d'occuper la Prévòté de Moutier, que le Porrentruy. 
et prouver que la combourgeoisie de Berne ou de Biennet 
ne pouvait avoir aucune influence sur la destinée politique 
du Munsterthal et de l'Erguel, attendu qu'elle n'avaitpai 
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empèché le Prince d'ètre jusqu'ici le souverain du pays; 
que la déchéance du Prince entralnait la cessation des 
Hens de combourgeoisie avec les Suisses; que d'ailleurs la 
Prévòté de Moutier. partie intégrante de l'Empire germa- 
nique, devait íaire retour à la France comme les autres 
provinces de la Principauté, occupées par les Français. 

Gobel s'était fait envoyer dans l'Evèché, par decret du 
Conseil Exécutifprovisoire du 28septembre 1792, en vertu 
de la connaissance qu'il avait de ce pays, pour íaire part 
au general Biron, commandant en chef, de ses vues sur la 
défense des frontières. Ses instructions lui prescrivaient 
toutefois de ne rien íaire qui pút amener des contestations 
avec les cantons suisses. Mais cette réserve était loin de 
s'accorder avec les vues personnelles du remuant prelat. 
Au Heu de s'en tenir à la communication de ses connais- 
sances topographiques au general Biron, ils'entendit avec 
le íougueux Demars pour révolutionner le pays, et provo- 
quer partout des mouvements insurrectionnels contre 
Tautorité que le Prince-Evèque possedait encore, dans les 
parties de la Principauté afïranchies de í'occupation fran- 
çaise. Les émissaires français réussirent mème à fàire 
planter un arbre de liberté à Saicourt, presque sous les 
yeux du bandelier Grosjean, quiseplaint amèrement dans 
sa correspondance avec le grand bailli de Nidau, de l'in- 
conséquence de ses administrés (1). 

Sur les vives réclamations du Conseil secret de Berne, 
Tambassadeur Barthéleiny finit par obtenir du gouverne- 
raent français le rappel immediat de Gobel, et le déplacc- 

(1) • Jc rommence à me dégoúler de travailler pour la Prévóté, ayant appris 
qu'au village de Saicourt, à un quart de Heue de celui ou je dcmcure, on a 
plauté l'arbre de la liberté, liier, à dcux heures après midi, et peut-étre 
d'autres suivront-ils cet exemple ? Après avoir élé unànimement du sentiment 
de signer Tadresse à M. de Mars, dans l'Assemblée de la Prévóté, voilà qu'ils 
vont, par un coup hébété, désapprouver ce que leur dcpulé a signe ! Quel 
plaisir y a-t-il de travailler pour un pcuple qui ne vcut pas comprendre le 
bonheur qu'on vcut lui procurer ? et que l'on fail tous ses e (Torts, en compro- 
mettant mème sa súreté, pour lui assurer sa liberté ! » (l.ettre du 19 sep- 
tembre 1792). 
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ment de Demars. « Nous allons vous débarrasser de 
^ — iars, ce voisin aussi inquiet qu'inquiétant » écrivait le 

: du bureau des Affaires ètrangères à Barthélemy (1). 

ítre part, le general Desprez-Crassier écrivait de Stras- 

rg à Demars le 9 janvier 1793 : 

Vous voudrez bien citoyen general, vous assurer que 
xoupes que vous commandez, ne donnent aucune in- 
ïtude, soit par leurs propos, soit par leurs actions, aux 
;ons suisses, entre autres àcelui de Berne: cette mesure 
lit nécessaire pour la bonne harmonie qui regne actuel- 
ent entre les cantons et la République française. 
Si contre notre attente, il arrivait quelqu'événcment 
pourrait occasionner des plaintes, vous voudrez bien 
yen general, m'en instruiré à l'instant pour y obvier. * 

y avait, de cette sollicitudedu nouveau gouvernement 
i de Tinsurrection du 10 aotit, une autre raison. Le 
seil-Exécutif provisoire tenait tout par.iculièrement à 
i prompte reconnaissance de la République française 
les cantons suisses. « Le Ministère, écrit le chef de bu- 
n Colchen à Barthélemy, attache une grande important 
) que le Corps helvétique nous reconnaisse prompte- 
ít, sans qu'il ait aucun doute sur ses dispositions à no- 
égard, mais cette reconnaissance anéantira des projets, 
esperances dont la destruction intéresse également la 
sse et nous. Faites donc, citoyen, tout votre possible 
ir aplanir les difficutés, et lever les obstacles qui pour- 
jnt la retarder. » (2) 

,e péril n'était cependant conjuré que provisoirement. 
is ces temps d'agitations et de troubles continuels, au 
ieu du désarroi d'un gouvernement absorbé par la 
rre extérieure, l'insurrection des provinces de l'Ouest, 
a reconstitution des administrations désorganisées par 

) Lettrc d* ó janvier 1793 (Archivcs de Berne). 
) Archives de Berne. 
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l'émigration et la poursuite des suspects, il devait souvent 
se produiré des conflits ou des malentendus entre le pou- 
voir central et les cheís militaires emportés par leur zèle, 
excités par les obsessions des Jacobins de TEvèché. L'indé- 
pendance de la Prévòté de Moutier leur paraissait une ano- 
malie qu'ils ne s'expliquaient point. Sous la pression des 
clubs de Porrentruy et de Delémont, chaque nouveau ge- 
neral se croyait obligé de menacer à son tour Tindépen- 
daoce prévòtoise, et de prendre des mesures pour occuper 
ce petit pays réfractaire à Tinfluence írançaise. Quand la 
seconde assemblée rauracienne se reunit à Porrentruy 
pour délibérer sur le sort défininitif de TEvèché, on fit ap : 
puyer les partisans de l'annexion à la France par de nou- 
veaux commissaires de la Convention nationale. On sait 
que les députés de 76 communes repoussèrent l'annexion 
en se prononçant pour une république indépendante, tan- 
disque38 députés votèrent pour la réunion à la grande 
république. Les commissaires et leur entourage manceu- 
vrèrent si bien que le vote de la minorité fut seul déclaré 
valide. Cettesolution aussi exorbitante qu'inattendue, ex- 
cita une vive indignation parmi les députés de la majorité. 
Les delegués prévòtois étaient à Porrentruy pour observer 
la marche desr événements. Leurs rapports témoignent 
des sentiments d'émotion et de Tanxiété de tout le pays. 
Apprenant que les Commissaires de la Convention adres- 
saient au peuple de l'Evèché une proclamation pour lui 
anooncer la réunion de la principauté à la France selon le 
vceu de toutes les communes de la Rauracie, y compris la 
Prévóté de Moutiers, le Conseil résolut de provoquer en 
toute Mte l'interventionde Berne auprès de l'ambassadeur 
Barthélemy. En mème temps on déléguait un député au 
general avec une adresse(l)pourlesupplier d'empécherl'af- 
lichage des proclamations que les soldats disaient vouloir 
íaire dans toutes les communes prévòtoises, pour aíiirmer 
la prise de possession du pays parla République írançaise. 

1) Archives de l'Etat de Berne. 
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Le générai, entouré des Commissaires de la Convention 
Monnot, Ritter et Laurent, et de son état-major, lut atten- 
tivement la missive du délégué prévòtois. « 11 ne faut pas 
croire, dit un officier français à ce dernier, que votre Fief 
puisse ètre séparé de celui de TEvéché, Fief d'empire. » 
D'autres ricanaient et traitaient les Prévòtois d'arriérés, 
d'obstinés et d'aveugles. La lecture de Tadresse achevée, 
le general congédia le député en lui disant que sa dépèche 
ne demandait pas de réponse. « Au reste, ajouta-t-il, cette 
pièce n'est pas munie du sceau de la Prévòté. » Un de ses 
aidesdecamp ditqu'on remettrait l'adresse à l'ambassa- 
deur qui s'était déjà laissé surprendre par le Corps helvé- 
tique. Cette opinion était celle des Commissaires. L'un 
d'eux avait clairement déclaré à un religieux de Bellelay 
qui s'était rendu à Porrentruy pour rappeler aux delegués 
de la Convention que TAbbaye de Bellelay combourgeoise 
de Soleure, jouissait de la neutralité helvétique, que M. 
Barthélemy avait fait une faute en promettant et en accor- 
dantla neutralité pour les combourgeoisies suisses, et que 
TAbbaye comme la Prévòté subiront le mème sort que le 
reste du pays. » (1) 

La situation ne devait pas tarder à devenir aigue. Le 
3 mars une bande de soldats volontaires passa la frontière 
prévòtoise, et se répandit dans le village de Courrendiin 
pour y afficher les proclamations de réunion de la Raura- 
cie à la France, et faire à planter l'arbre de la liberté. 
Repoussés partout avec niépris par les habitants , 
« les carmagnoles » comme les appelle un chroniqueur du 

(1) A Mon si eur Mieskowsky, general, commàndant les trocpes 

FRANçAlSES DANS L'EvÉCHÉ DE BALE. 

Moutier, le 6 mars 1993. 
Les députés de la Prévòté de Mou tier-G rand val avant appris que Messieurs 
les commissaires de la convention nationale de la République française dele- 
gués à Porrentruy, avaient bien voulu faire imprimer une proclamation et 
charger M. le general Mieskowsky de la faire promulguer dans l'Evèché de 
Bàle, qui a eu l'attention d'ordonner qu'elle soit pub'iée dimanche dernier 
dans la Prévòté de Moutier-Grandval, nonobstant qu'cllc n'aye pas étc agrcée 
ni reçue par les différenU corps et communautés qui la composent, les députés 
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temps, (1) se livrèrent à toutes sortes de déprédations et 
commirent une sèrie de dégàts. Ils commencèrent par ren- 
verser la croix du cimetière, et abattirent les enseignes des 
auberges, menaçant de brúler le village. Les habitants 
s'armèrent de tous còtés et sonnèrent le tocsin d'alarme. 
Les volontaires durent se retirer en toute hàte devant le 
soulèvement de la population. Quelques heures après, les 
secours arrivaient de tous les coins du pays. On organisa 

susdits ne sont pas moins sensibles et reconnaissants de cette marque d'atten- 
tion de M. le general, le priant de recevoir le témoignage de leur vive et 
sincère gratitude, et le supplier en raèrae temps de considérer que cette 
mèroe Prévóté ayant une constitution politique à la faveur de laquelle elle a 
existé et joui de tout le bonheur qu'un peuple libre peut raísonnablement 
désirer, elle ne forme d'autre voeu que cel ui de la conserver ; et que se trou- 
vant compri se dans la neutral ité du Louable Corps helvétique reconnue par la 
Répablique française, elle ne peut comparattre à l'Assemblée de la Rauracie 
sans compromettre sa Constitution, et cette mème neutralité qu'elle a déjà 
déclaré vouloir observer le 5 mai de l'année dernière, et san* courir peut étre 
le danger d'ètre les tristes víctimes du fléau de la guerrc. 

Les susdits députés, persuadés des bontés connues de M. le general, i l 
toudra bien prendre ces raisons en considération, de mème que celles com- 
prises dans l'Adresse du 15 décembre dernier que la Prévòlé de Moutier- 
Grandval a fait présenter à M. le general Demars ci-jointe en copie, au con- 
tena de laquelle ils se referent entièrement dans le cas present, tant pour les 
raisons qu'elle y a exposées que pour les motifs de ses résolutions. 

Ils osent en mème temps espérer de la magnanimité de la République 
française qu'elle ne voudra pas exposer ce pauvre petit district aux ravages 
de la guerre et de ses troupes, qui ne peut déjà subsister qu'à l'ombre de la 
paix, avec d'autant plus d'espoir et de confiance que ladite République fran- 
çaise ne travaille que pour le bonheur des peuples, ils ne peuvent avoir l'idée 
qu'elle fera exception à la regle qu'elle a prescrite à l'égard de cette Prévótó 
et qu'elle ne cherchera pas à exciter les habitants de ce petit district à se 
désunir, qui se sont toujours declarés et sotitenus dans la neutralité ami calc, 
aniquement occupés comme ils le sont tous, de cultiver la paix et la bonne 
amitié avec ses voisins, et notamment avec la République française. 

lis osent encore espérer que cette puissante République, ni M. le general 
ne voudront porter aucune atteinle aux droits de ce Pays, ni d'aflfecter les 
revenus públics destinés à la solde du petit gouvernement qu'il est obligé de 
se former pour administrer la justice, la police, et prevenir les funestes eflfets 
de l'anarchie. 

Puissiez-vous, M. le general, agréer les representat ions qu'ils vous adres- 
sent et recevoir gracieusement les vceux qu'ils forment en votre faveur, ainsi 
que l'assurancedu profond respect avec lequel ils ont l'honneur d'ètre, ctc. 
E. Grosjean, bandelier. — - D. Gobat. — J.-L. Girod. — Seüret. 

(1) Mémoires du curé Clémençon. 
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pour la défense les 800 hommes qui s'étaient presentés. 
Comme la troupe cantonnée à Delémont ne fit aucune dé- 
monstration pour venger les provocateurs de cette scène 
on crut l'incident vidé, et on licencia les auxiliaires, en 
ne gardant qu'un piquet de surveillance. Trois seraaines 
plus tard, quatre volontaires réussirent à pénétrer dans le 
village, en proférant des imprécations contre les habitants, 
disant qu'ils vengeraient leur carnarade mort de ses bles- 
sures. La population s'ameuta en un clin d'oeil, et les volon- 
taires n'eurent que le temps de détaler, non sans avoir 
commisquelquesdégàts. Peu après arrive au grand galop Tor- 
donnanceducommandant deplacede Delémont, en voyé par 
son maitre pour íaire rebrousser chemin aux délinquants. 
Pendant qu'il s'expliquait avec les autorités en se plai- 
gnant que le commandant ne pouvait plus faire íaçon de 
ses soldats, arrive une seconde bande de volontaires de- 
vant le poste, voulant à toute íorce entrer dans le village. 
L'ordonnance réussit à les íaire rebrousser chemin en 
leur rappelant que la veille encore, ils avaient reçu l'ordre 
de ne pas íranchir la írontière de la Prévòté de Moutier- 
Grandval. 

Ces incidents s'expliquent par Petat de surexitation des 
esprits. lis sont par eux-mèmes la preuve du péril constant 
de cette situation aigue. Ils nous font comprendre ce qu'il 
a íallu de prudence, de persévérance, de fermeté, etsurtouí 
d'habileté, pour en arriverà dominer la situation et faire 
accepter par le pouvoir français cette neutralité prévótoise 
qui íaisait frémir les « patriotes. » 
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III 



Réunion de l'Evéché de Bàle à la France. Le conseil aulique d ï- 
cide d'installer un conseil de régence dans la Prévòté. Le 
gouvernement bernois obtient du Prince-évéque la suspension 
de rexécution de cette décision. Députation prévòtoise à Gons- 
tance. Le Prince-évéque cède à la nécessité des circonstances, 
et permet aux Prévòtois de constituer eux-mémes un Conseil 
d'administralion provisoire. Négociations diplomàtiques pour la 
reconnaissance de la neutralité du Munsterthal. 

Nous n'avons pu, en exposant la situation politique que 
les évènements avaient íaite à la Prévòté de Moutier, 
entrer dans les détails de l'action diplomatique qui finit 
par aboutir à la reconnaissance par le gouvernement de la 
République írançaise, de la neutralité helvétique du 
Munsterthal, et à la consécration de son autonomie, sous 
la nouvelle forme imposée par réloignementdu Souverain. 
L'autorité directe du Prince-évéque n'aurait guère pu 
s'exercer comme auparavant. Son lieutenant Bajol avait 
été longtemps retenu à Delémont par les Français. Les 
Prévòtois, íorcément abandonnés à eux-mémes, avaient dú 
faire íace à toutes les exigences d'une situation des plus 
compliquées, en ne se préoccupant pas trop des intéréts 
particuliers du Prince. C'est à Berne qu'ils recouraient 
dans leurs embarras de chaque jour. Ils trouvaient là un 
protecteur d'autant plus empressé à agir que ses intéréts 
étaient étroitement liés à ceux de ses clients. D'ailleurs, 
comment songer à demander à Constance des instructions 
pour toutes les éventualités, et les incidents imprévus? 

Aussi longtemps que Joseph de Roggenbach avait 
habité Bienne, les Communications entre le Souverain et 
ses lidèles sujets de la Prévòté avaient été freqüentes. 
Mais les Biennois, tres ílattés dans les premiers mois, de 
donner asile-à leur Prince, n 'avaient pas tardé à concevoir 
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des inquiétudes au sujet de la présence dans leurs murs, 
d'un prince d'Empire, ennemi de la France, et auquel on 
aíïectait de prèter des projets violents de restauration. Le 
magistrat de la petite République biennoise fit d'abord 
discrètement quelques tímides représentations, puis, sur 
les injonctions de Tambassade française en Suisse, il mit 
le Prince-évèque en demeure de s'éloigner. Le vieux prelat, 
brisé par le chagrin, craignant pour sa sécurité person- 
nelle, ne voulut pas comproinettre plus longtemps les 
Biennois. Au comraencement de décernbre 1792, il se 
retira avec les débris de sa petite Cour, à Consta nce, oú il 
ne fit que languir jusqu'à sa mort arrivée le 11 mars 1794. 

Sous Timpulsion de Berne, la Diète de Frauenfeld s'était 
empressée de comprendre le Munsterthal dans la neutra- 
lité helvétique. Ici encore, les conseils de la prudence 
avaient prévalu sur les ressentiments de ceux qui auraient 
voulu que la Suisse se joignit à la coalition pour dompter 
la révolution en France et y rétablir le pouvoir royal. Mais 
pour que cette neutralité fút efficace, et respectée par la 
France, il íallait ou que la Prévòté fút administrée au nom 
de la Diète, ou qu'elle íút placée sous la tutelle effective de 
Berne. Les Prévòtois répugnaient à ces deux combinai- 
sons, dans la crainte de paraitre manquer de fidélité 
envers leur Prince, en profitant de son exil pour lui dénon- 
cer Tobéissance. 

On finit par s'arréter à l'établissement d'un conseil d'ad- 
ministration permanent, chargé de pourvoir avec le ban- 
delier, à la súreté du pays. Ce conseil cumulait les attribu- 
tions administratives et judiciaires, d'après un nouveau 
règlement qui reçut la sanction du Prince. Mais avant 
d'en arriver là, il avait íallu de laborieuses négociations 
que nous ne pouvons guère résumer. II nous a semblé 
qu'il valait mieux reproduiré dans ce chapitre la parlie la 
plus saillante de la correspondance officielle, si abondante 
et si attachante, qui remplit les volumes de la période 
révolutionnaire aux archives de l'Etat de Berne. 

Les citations qui vont suivre sont le triomphe de la 
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diplomatie bernoise. C'est presque de haute lutte que les 
hauts protecteurs de la Prévóté ont arraché aux révolution- 
aaires la reconnaissance de la neutralité et de l'indépen- 
dance prévòtoises. Et quand on songe que les révolution- 
naires de PEvècbé, si vigoureusement appuyés par les 
chefs militaires, par une soldatesque exaltée, avaient des 
(léíenseurs à la Convention, et que la France était gouver- 
née par le Comitè de Salut públic oü Robespierre com- 
mandait en maitre, on se demandc com nien t il a pu se 
faire que Berne íút assez habile pour contraindre la Ré- 
publique írançaise à s'arrèter pendantcinq ans, devant un 
obstacle en apparence insignifíant. 

Dès que la Convention nationale eut ratifíé la cession 
tres peu spontanée du Porrentruy, par la minorité de 
FAssemblée rauracienne, on s'occupa d'organiser le pays, 
sous la dénomination de département du Mont-Terrible. 
Ce département, qui devait comprendre tout l'Evèché 
de Bàle, sauf le baillage de Schliengen au deia du Rhin, 
ne se composait pour le moment que des districts ac- 
tuels de Porrentruy, Franches-Montagnes, Delémont, 
Lauíon et du district de Birseck. C'était de beaucoup le 
plus petit département. Mais on avait compte pour l'ar- 
rondir, sur Pannexion successive des territoires neutres 
de l'Evèché. Dans le tableau de la division du Mont-Terrible 
en cantons, imprimé à Porrentruy le 5 avril 1793, on lit à 
la fin la mention suivante : 

« U est sursis à Torganisation de la Prévòté de Moutier- 
G rand val en cantons, jusqu'à ce que la Conventiotï natio- 
nale ait vérifié si cette Prévóté faisaitpartie de la ci-devant 
Principauté de Porrentruy. » 

Voyons maintenant de plus pres les actes qui ont amené 
la constatation de l'exception ainsi consacrée en íaveur 
d'un pays qui avait incontestablemeut íait partie de la 
principauté de Porrentruy, endépit des írancbises particu- 
lières dont il jouissait. 

II convient tout d'abord de bien déterminer Tobjectif de 
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Faction diplomatique. Les généraux français, poussés pa 
les révolulionnaires de la Principauté cherchaient à prea 
possession du Munsterthal, soit à provoquer ou íavorisa 
un mouvement qui leur permetlrait d'intervenir, et d 
s'emparer du pays, commeannexe nécessairedesdomaine 
du Prince-évèque de Bàle réuuisàla République française 
Les Prévòtois, d'autre part, étaient unauimes à se main 
tenir indépendants de la France. L'action de la diplomati 
bernoise tendait dès lors à risoleraentde la Prévòté. 

Ce n 'était cependant pas tout, que de préserver ce peti 
pays de Tinvasion française du moment : il fallail encon 
au moins aussi longtemps que durerait la guerre, le sou 
traire à l'influence directe de son Souverain. Le maintie 
de la neutralité suisse, dans lequel le gouvernement ber 
nois travaillait à faire comprendre le Munsterthal par li 
Diète de Frauenfeld, était à ce prix. II est d'ailleurs évi 
dent que la France qui venait de s'emparer des Etats du 
Prince-évéque, compris dans l'empire d'Allemagne, ne 
serait disposée à reconnaitre la neutralisation de la Pré- 
vòté de Moutier, qu'à la condition expresse que ce pays 
serait absolument soustrait à l'autorité d'un Prince avec 
lequel elle était en état d'hostilité ouverte. 

Le Conseil aulique eut quelque peine à se plier à cette 
situation. Jusqu'au décès du lieutenant Bajol, en mars 
1793, le prince de Roggenbach s'était fait représenter par 
ce magistrat et l'intendant des forges de Courrendlin, 
Rebetez (1). 

Dans sa séance du 11 mars 1793 tènue à Constance, le 
Conseil aulique décida de placer à la tète de l'administra- 
tion prévótoise, un Conseil de régence composé du baron 
de Kempf, bailli des Franches-Montagnes, en disponibilitt 
depuis Toccupation française de son baillage et sa réunion 
au département du Mont-Terrible, du bailli d'Erguel Imer, 
et du maire de Bienne, Wildermett. Une proclamation 

(1) Protocolc du Conseil aulique du 1" décembre 1791 aux archives de Tan- 
cien Evéché de Bàle. 
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devait ètre adressée à toutes les communautés du pays. 
Sur les vives représentations de Berneetde la Diète, la 
proclamation fut retirée. 

Le 14 avril se présentait à Constance, une députation 
prévòtoise, composée des notaires Briselance de Courren- 
dlin, et Rossé de Court. Les députés remirenl au Prince 
l'adresse suivante : 



« Révérendissime, Illustrissime, 
» Tres gracieux Prince et Seigneur ! 

» C'est avec un tres proíond respect que les soussignés, 
üdèles sujets de Votre Altesse, prennent la respectueuse 
liberté de lui représenter en toute humilité : 

* Qu'ils sont penetrés des plus vifs sentiments de recon- 
naissance pour les soins et attentions paternels que V. A. 
a eus pour ses fidèles sujets de la Prévòté de Moutier- 
Grandval, en leur établissant une administration avant de 
quitter ses terres, pour y traiter les afïaires qui avaientété 
traitées par Elle ou ses décastères dans ce départeraent. 
Les soussignés viennent Vous supplier, tres gracieux 
Prince, d'en recevoir Texpression de leur gratitude et Le 
supplier de bien vouloir considérer que par son gracieux 
Rescrit du l er X*>re de l'année dernière qui commettait 
MM. Bajol et Rebetez, hauts commissaires dans cette 
partie, a été supprimé jusqu'après la mort de M. Bajol. 
Votre Altesse peut s'en convaincre par l'adjoint N° 1. 

» La Prévòté, qui n'avait aucune connaissance du susdit 
Rescrit, se voyant après bien des regrets, privée de la 
personne sacrée de V. A. qu'elle chérissait, Son Conseil 
aulique dissout, Ses oíficiers et justices dans Tinaction, 
Tordre, la paix et la tranquillité íaire place à l'anarchie, 
elle forma le vceu, dans son Assemblée du 16 janvier der- 
nier, après avoir imploré les avis et sages couseils de 
LL. EE. de Berne, ses hauts et puissants protecteurs, 
d'établir et de choisir parmi ses membres, les personnes 
les plus capables pour administrer provisoirement la jus- 
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tice, la police, veiller à la sécurité des propriétés de V. A. 
et autres, à celles des personnes et du públic, insultés par 
deux assassinats successiís, et de se servir du produit des 
fonds, rentes et recettes que V. A. percevait dans la Pré- 
vóté en sa qualité de Souverain, pour subvenir aux frais 
de l'administration provisoire, en attendant Theureux 
moment du retour de V. A., sous les oflfres de lui en rendre 
un compte détaillé du reçu et de la dépense. La Prévóté 
nomma dans cette Assemblée, une députation pour en 
dresser le projet, les pouvoirs à attribuer aux administra- 
teurs, et les devoirs du peuple à leur égard, lequel devait 
circuler dans toutes les communautés pour y porler leurs 
observations. 

» La députation, après avoir fini son projet, a suivi Terre- 
ment qui lui avait été tracé, et en a íait circuler quatre 
exemplaires sur lesquels les communautés ont fait quel- 
ques annotations, et au moment ou Ton était sur le point 
de convoquer une Assemblée de la Prévòtépour les reunir 
et les mettreàexécution, MM. Imer, grand baillid'Erguel, 
et Wildermett, de Bienne, ont adressé au bandelier de la 
Prévóté une copie d'un autre Rescrit de V. A. dàté de 
Constance du 11 mars dernier, qui lescommetadministra- 
teurs de ce département, conjointementavecM. lebaronde 
Kempf, ce qui a donné lieu à la présente démarcbe et tres 
humbles représentations. 

» Permettez, tres gracieux Prince que Vos fidèles sujets 
Vous exposent tres humblement et avec franchise : 

» 1° Le danger qui peut leur résulter daccepter dans les 
circonstances actuelles, toutgouvernementquelconquequi 
pourrait leur ètre donné de la part de V. A. ; 

» 2° les funestes eíïets que peut leur causer un refús de le 
reconnaltre. 

» Ad. 4. La nation française déclare V. A. son ennemi, Vos 
adherents, ainsi quel'Empire, par les proclamations N 05 2, 
3 et 4. Nous avons ornis Votre Auguste nom dans les deux 
adresses ci-jointes avec les observations íaites sur la pre- 
mière, N os 5, 6 et 7 que Ton a fait présenter au general 
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Demars et autres, parce que ce nom lui était odieux ainsi 
qu'à ceux qui gouvernaient pour lors à Porrentruy, dans 
lunique objet de ne lui point donner d'ombrage pour nous 
attirer des troupes dans le pays, leur insinuant que l'in- 
tention de la Prévòté était d'établir un gouvernement 
provisoire, et de se servir des deniers que V. A. perçoit 
dans son eneeinte pour le salaire. Ce langage, joint à la 
haute protection de LL. EE. de Berne ainsi que du louable 
Corps helvétique, ont garanti jusqu'ici la Prévòté des 
troupes françaises, et ont íait cesser la demande qu'ils 
faisaient des rentes et revenus de V. A. Et en adoptant 
l'administration établie par Votre rescrit du 11 mars der- 
nier, elle pourrait les porter à franchir les bornes qu'ils 
ont respectées jusqu'à present, attendu queV. A. est leur 
ennemi déclaré, et qu'ils sònt en guerre avec l'Empereur, 
ce qui attirerait non seulement la ruinedecedépartement, 
mais compromettrait le louable Corps helvétique, sous 
Pégide duquel la Prévòté a évité jusqu'à present d'ètre 
envahie par les troupes françaises. 

» Ad. 2. Si la Prévòté reíuse l'administration que V. A. 
veut bien lui donner, et que les armées de S. M. 1 conti- 
nuent à triompher sur celles des Français, ce qui n'est pas 
douteux, et qu'elles penetren t dans TEvéché de Bàle, la 
Prévòté pourrait ètre envisagée comme rebelle et traitée 
comme telle, qui ne Ta cependant pas mérité. Bien le con- 
traire. Elle a bravé les menaces multipliées, les insultes 
des Français et des autres Etats de l'Evèché. Rien n'a pu 
la contra i nd re de se détacher de son tres gracieux Prince, 
de l'Empereur et de l'Émpire, tellement qu'à toutes ces 
considérations, les tres humbles exposants osent espérer 
que S. A. toujours inclinée pour le bonheur de ses fidèles 
sujets, voudra bien, par un efïet de Ses bontés paternelles, 
prendre en considération sérieuse, les dangers oú elle 
expose la Prévòté, les motiís retenus en la présente, et 
relever tout pouvoir et influence que peut avoir donné 
Votre rescrit du 11 mars dernier, à MM. de Kempf, Wil- 
dermett et Imer sur les habitants de la Prévòté, pour les 
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raisons susdites et cTautres, et en ce faisant, permettre à la 
dite Prévóté de donner suite au voeu qu'elle avait formé 
daus sou assemblée du 16 janvier dernier, de se choisir 
d'elle-mème parmi ses membres, un goucemement protisoire 
en attendant le retour heureux de V. A. 

» Vos fidèles sujets soussignés se répandent en voeux 
pour le prompt retour de la paix, de l'ordre et de la tran- 
quillité dans les Etats de V. A. afin qu'Elle puisse dans 
peu, remonter sur son tròne, et rendre heureux ses peu- 
ples soumis par un regne long, glorieux et triomphant. 
» Gourt, le 8 avril 1793. 

E. Grosjean, bandelier ; 
David Gobat, de Moutier ; 
J.-L. Girod, de Pontenet ; 
Henri Seuret, de Courrendlin. » 

Le Conseil aulique, nanti de la demande des Prévòtois, 
appuyée tout spécialement par le Conseil secret de Berne, 
décida de permettre l'établissement d'une administration 
provisoire selon le projet patroné par Berne. 

Cette décision est consignée au protocole de la manière 
sui van te: 

« S. A. reçoit avec une vraye satisfaction les sentiments 
» et assurances de fidel i té et de loyautédontlessuppléants 
» leur font un nouvel hommage dans leur présente requète, 
» et prenant en gracieuse considération les motifs qu'ils y 
» allèguent, veut bien leur permettre de se choisir eux- 
» mèines parmi leurs membres, un gouvernement provi- 
» soire, en attendant le retour d'autres circonstances plus 
» favorables, à condition toutefois que dans un temps, ils 
» rendront un compte fidelle tant des deniers públics, que 
» de ceux appartenant à la Recette de S. A. et qu'au sur- 
» plus, les presentes ne pourront jamais préjudicier aux 
» services sacres qu'ils ont envers Elle, aussi pour qu'à 
» ceux qui les lient envers Sa Majesté TEmpereur et le 
» Saint Empire romain. En conséquence de quoy, S. A. 
» fera relever jusqu'à-autre disposition, son decret du 
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» 11 raars dernier, mentiònné en la présente requète, et en 
5 donnera avis à qui il appartiendra. » 

II n est pas possible de contester la grande participation 
qu'eurent Leurs Excellences de Berne sur cette détermi- 
nation du prince de Roggenbach. Ce n'est pas d'ailleurs la 
seale preuve de l'influence de Berne dans les conseils du 
Prince évèque pendant le cours de la Révolution, et ce 
u'est pas la moindre surprise dans ces temps orageux que 
de voir ces deux pouvoirs, dont la rivalité séculaire se 
manifestait auparavant sur tant de domaines, se reunir 
en íace de Tennemi commun, dans le mème sentiment de 
conservation personnelle. 

Nous disons Fennerai commun. La diplomatie bernoise, 
en eíïet, était trop perspicace et trop bien servie, pour ne 
pas prévoir le moment ou les entrainements ja:obins au- 
raient raison des égards momentanés des gouvernants de 
Paris. A cette époque tourmentée, les hommes se succé- 
daient rapidement au pouvoir, et on savait d'avance que 
dans une circonstance favorable, il íaudrait peu de chose 
pour modifier les opinions des potentats du jour sur Top- 
portunité des égards que Ton aílectait de témoigner aux 
cantons. Les résolutions et la correspondance du Conseil 
secret ne laissent aucun doute là-dessus. II n'était cependant 
pas indiflérent au Conseil secret de prolonger autant que 
possible la trève. Nous allons voir par la correspondance 
de Tavoyer avec l'ambassadeur Bartbélemy quels obstacles 
il íallut íranchir pour obtenir en faveur du Munsterthal 
l'inappréciable bienfait de la neutralité suisse. 

Nous laissons parler les documents ofíiciels. 

NOTE 

en réponse a celle du corps helvétique, concernant 

l'Erguel et le Munsterthal. 

Le Conseil exécutií provisoire de la République f rançaise 
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a pris connaissance de la note adressée à l'ambassadeur 
de la République en Suisse, au nom de tous les Etats qui 
composent le louable Corps belvétique. 

Cette note a pour objet la situation critique dans laquelle 
se trouvent TErguel et le Munsterthal, pays spécialement 
liés à quelques-uns des Etats de la Confédération, et compris 
dans la neutralité helvétique. On y demande qu'il ne soit 
pas permís de s'aider de la protection et de Finfluence de 
la République írançaise, pour rompre les Hens qui unissent 
ces deux pays à la Suisse. 

Le Conseil exécutií provisoire, prenant en considération 
les inquiétudes que manifeste le louable Corps helvétique 
a autorisé le ministre des aíïaires étrangères à le rassurer 
et à l'informer que son voeu a été prévenu ; que le Conseil 
ayant été instruit que le general de Mars s'était portéàdes 
démarches tendant à déterrainer les communes du Munster- 
thal et d'Erguel à se reunir à celles du ci-devant Evèché 
de Bàle pour íormer avec elles une seule et mème répu- 
blique, il avait improuvélaconduitedecegénéraletravaü 
rappelé ; qu'il ne s'est pas seulement déterminé à désap- 
prouver la conduite du general, en ce qu'elle était contraire 
aux principes de la République írançaise qui a interdit à 
ses généraux toute provocation et insinuation dans les pays 
oú ils ne sont pas autorisés à porter les armes, mais aussi 
par une suite des égards que sollicitaient les rapports qui 
lient le Munsterthal et l'Erguel au louable Corps helvétique ; 
que le Conseil exécutií continuera à porter son attentiou 
a prevenir tout ce qui pourrait inquiéter et alarmer les 
cantons, et qu'il mettra toujours le plus vií empressement 
à prouver au louable Corps helvétique, combien la Répu- 
blique írançaise attache de prix et d'intérèt aux liens qui 
subsistent depuis si longtemps entre les deux peuples, et 
le désir qu'elle a de les perpétuer. 

Le ministre des aíïaires étrangères : 
Le Brün. 
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Lettre de Berne au general Mieschowsky a Porrentruy. 

Monsieur le general, 

J'ai déjà eu l'honneur, Pautomne dernier, par ordre de 
LL. EE. les souverains-seigneurs de la Ville et République 
de Berne de m'adresser à M. le general Falck commandant 
alors les troupes françaises dans le pays de Porrentruy, 
pour lui manifester les craintes de notre Conseil souverain 
qu'il ne fit passer ses troupes dans la Prévòté de Moutier- 
Grandval avec laquelle notre République a, sous le nom 
anciennement usité de combourgeoisie, l'alliance et la re- 
lation la plus étroite et particulière. 

Permettez, Monsieur le general, que par une suite de la 
mème sollicitude et d'une confiance également íranche et 
illimitée, je vienne encore, par les mèmes ordres supé- 
rieurs, vous représenter combien notre République est de 
nouveau attentive aux diílérentes mesures qui seinblent 
indiquer de Votre part, plus que jamais, l'intention d'occu- 
per par vos troupes, cette petite partie du pays de Porren- 
truy, qui, par ses rapports intimes avec ie louable Corps 
helvétique, a toujours été envisagée comme en faisant par- 
tie, et renfermée en conséquence nommément dans la dé- 
claration solennelle de sa neutralité, qui a été reconnue et 
respectée, non seulement par MM. vos prédécesseurs, mais 
aussi par MM. les commissaires de PAssemblée nationale 
de France dans la convention íaite à Delémont avec la 
louable ville de Bienne le 17 aoút 1792, ensuite de laquelle 
les troupes auxiliaires de notre canton furent immédiate 
ment retirées du poste de Pierre-Pertuis. 

C'est cette neutralité si soigneusement conservée et res- 
pectée de notre part, Monsieur le general, que je viens ré- 
clamer auprès de Vous pour la Prévòté de Moutier-Grandval, 
avec d'autant plus de confiance, que Tassurance réitérée 
que Monsieur Tambassadeur de France a donnée dernière- 
ment au louable Corps helvétique des sentiments de la 
nation franca ise envers la nótre en particulier, relati vement 
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à nos relations polítiques avec la Prévòté, ne doit nous 
laisser aucun doute sur son intention à cet égard, sur la- 
quelle nous croyions pouvoir ètre plus rassurés que jamais, 
si une multitude de rapports, et surtout la dernière Pro- 
clamation íaite à la Prévòté, ne nous donnaient de nou- 
velles inquiétudes. 

Veuillez donc, Monsieur le general, la prendre en consi- 
dération, et la faire parvenir aux personnes que Vous croyez 
pouvoir contribuer à la calmer, par des assurances et des 
mesures qu'a droit d'attendrede Votre part une nation voi- 
sine et neutre, qui ne désire que la tranquillite et la paix, 
et de couserver soigneusement la bonne harmonie avec 
tous ses voisins. 

C'est avec Tassurance de ces sentiments, ainsi que de 
ceux de la considera tion la plus distinguée, que j'ai Thon- 
neur d'ètre, etc. 

DE KlRCHBERGER. 



Extrait du Registre des Délibérations dü Conseil exécltif 
provisoire. 

Du 19 mars 1793 Tan 2 de la République. 

Sur le rapport du ministre des aíïaires étrangères. le 
Conseil exécutif provisoire, persistant dans sa délibération 
du 28 8bre, relativement à divers points attenantlePaysde 
Porrentruy et TEvéché de Bàlc, et qui ont été compris dans 
la neutralité du Corps helvétique, mais dont les relations 
avec ce Corps sont contestées, arrète que le ministre de la 
République auprès des cantons serà chargé de leur propo- 
ser de nouveau cette question, à l'efïet d'éclaircir et de dé- 
terminer l'objet en litige — bien entendu que jusqu'à ce 
que les points aient été determinés à l'amiable — les cho- 
ses resteront dans Fétat oú elles sont actuellement, etqu'il 
ne serà íait, ni de la part de la République française, ni de 
la part du Corps helvétique, aucun mouvement pour occu- 
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per les posi tions dont il s'agit, à moins que les mouve- 
ments ne soient íaits du consentement des deux puissances. 



EXTRAIT D'üNE LETTRE DE M. Le BrüN, MINISTRE DES AFF AIRES 
ÉTRANGÈRES A i/AMBASSADEUR FRANÇAIS EN SUISSE. 

A Paris, le 22 mars 1793. 

J'ai ren du compte au Conseil des nouvelles difficultés 
qui s'élèvent au sujet du Munsterthal, et je m'empresse de 
Vous annoncer qu'il persiste ainsi que Vous le verrez par 
Tarrèté ci-joint, dans ses précédentes determina tions. 

Cependant, le député de la Rauracie à la Convention 
nationale et les commissaires de la Convention dans ce 
pays, pretendent que c'est abusi vement qu'on a compris 
le Munsterthal dans Tenceinte de la neutralité helvétique, 
et ils contestent à ce pays et à l'Erguel Texistence réelle des 
rapports qui les lient au Corps helvétique ; les doutes qu'ils 
élèvent à cet égard ont déterminé les dispositions de l'arrèté 
du Conseil, qui porte que l'objet en serà exposé par Vous 
au Corps helvétique, à l'efïet d'éclaircir et de régler à l'atnia- 
ble les points qui sont en contestation, Vous voudrez bien 
en conséquence, citoyen, demander au Corps helvétique la 
communication des titres qui établissent les rapports qui 
lient à lui l'Erguel et le Munsterthal, Vous procurer sur 
ces rapports tous les éclaircissements nécessaires, et traiter 
avec lui des mesures à prendre pour éviter les difficultés 
qui se présentent. Quand Vous aurez acquis sur cet objet 
les notions nécessaires et reçu les propositions qui vous 
seront íaites, Vous aurez à me les transmettre, ainsi que 
les copies des pièces qui pourront vous étre communiquées, 
afin que je puisse rendre compte de cetteaíïaireau Conseil 
et le aiettre à portée de prendre telle détermination qu'i[ 
jugera convenable. 

J'envoie au general Desprez-Crassier et au commissaire 
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oir exécutif dans la Rauracie une expédition de 
i-joint du 19 mars. 

DES OBSERVATIONS PRÉSENTÉES AUX COMITÈS DIPLO- 
E ET DE DÉFENSE GÉNÉRALE SUR ï/ErGUEL ET LE 
ERTHAL. 

22 mars 1793. 

tel et le Munsterthal étaient considerés comme 
artie du ci-devant Evòché de Bàle. Cependant ils 
'un et l'autre des íranchises, des lois et un gou- 
nt particuliers qui leur étaient garantis par les 
la Suisse, avec lesquels ils avaient des rapports: 
i de diré qu'ils sont liés d'une manière plus intime 
; helvétique qu'ils ne l'ont jainais été au Prince- 
e Bàle. 

tel est sous la bannière de Bienne, république 
la Suisse: il íait avec ce petit Etatpartiedu Corps 
je. 

msterthal, autrement dit la Prévòté de Moutier- 
1, est attachéeau Corps helvétique d'une manière 
irecte, mais il y tient en quelque sorte par son 
combourgeoisie avec Berne. 
•ps helvétique a toujours fait comprendre cesdeux 
is l'enceinte de la neutralité. Lorsque nous avons 
a guerre au Prince évéque de Bàle, nos généraux 
tus autorisés un instant à y porter les armes de la 
jue comme dans les autres parties de l'Evèché. De 
ïlamations se sont fait entendre : il y a été statut? 
ieux, par quatre commissaires que TAssemblée na- 
ivait envoyés à Tarmée du Rhin, au mois d'aoút 

ce que les commissaires ont écrit à la République 
; le 27 aoüt : 

nmunications amicales que nous ont donné de volre part, M 
re seigneur bourguemestre, el M. Neuhaus, Votre chancelicr, nous 
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ont eonflnné dans la juste confiance que les Frauçais ont et auront toujours 
en lenrs bons et fidèles amis et alliés les Suisses. Les précautions qu'auraient 
pu prendre le general Ferríère étaient uniquement fondées sur la crainte que 
ie peaple helvétique ne pút s'opposer efficacement au passage par son terri- 
toire, des troupes ennemies de la France, et ne íut obligé de leür abandonner 
les débouchés par lesquels ces troupes eftssent pu parvenir jusque sur ses 
frontiéres ; mais sur l'assurance posi ti ve que MM. Moser et Neuhaus nous ont 
donnée, que non seulement nos amis et alliés les Suisses n'avaient formó aucun 
prqjet d'invasion contre nous, mais que de plus, ils étaient résolus fermement 
de ne pas soufTrír que nos ennemis violàssent leur territoire pour attaquer 
l'Empire français, el à maintenir à main armée, la neutralité déclarce, Nous, 
diputés a l'Assemblée nationale, commissaires envoyés par elle à l'armée du 
Rhin, en vertu des pouvoirs qu'elle Nous a delegués, par son decret du 10 de 
ce mois, Nous avons requis du general Ferrière qu'il prlt toutes les mesures 
pour que la nation ne puisse concevoir aucune inquiétude sur la position de 
nos troupes. En conséquence, Nous lui avons ordonné et ordonnons de ne 
porter aucunes de celles qui sont à ses ordres, sur le territoire des louables 
cantons, Etats confederés et combourgeois de la Suisse, notammcnt à Pierre- 
Pertuis, ni sur le territoire de Moutier-Grandval. 

Nous vous réitérons MM. comme representants de la nation française, et 
súrs de n'étre pas démentis par elle, que nos voeux les plus sinceres sont que 
la meilleure intelligence conlinue à régner entre elle et ses anciens et Adeies 
amis et alliés, les louables Etats confederés composant la nation helvétique, 
et pour les convaincre de nos vrais sentiments, Nous vous prions MM. de les 
feire connattre d'une manière authentique et indubitable aux citoyens respec- 
lifs de vos Etats. 

Les commissaires de l'Assemblée nationale 
à l'armée du Rhin : 
C.-A. Prieur. L Càrhot. P.-J. Ritter et Codstard. 

D'après les termes d'une déclaration aussi íormelle, le 
Corps helvétique était dans la confiance qu'on respecterait 
comme pays neutres l'Erguel et le Munsterthal. De son 
còté, le Conseil exécutií, fidèle aux principes manifestés à 
cel égard par l'Assemblée nationale et à l'engagement so- 
lennel qu'ils avaient contracte au nom de la nation, y con- 
forma les instructions qu'il adressait aux agents civils et 
militaires employés dans le Porrentruy. On citera particu- 
lièrement un arrèté du Conseil exécutií pris le 28 octobre 
dernier et remis au citoyen Gobel, évèque de Paris, à qui 
il avait été donné une mission pour se rendre auprès du 
general Biron, à Teflet de communiquer à ce commandant 
les notions qu'il avait sur ce pays, et le mettre à portée de 
diriger ses opérations militaires le plus avantageusement 
possible. 
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Cet arèté portait que s'il paraissait utile d'établir dans 
le ci-devant Evèché de Bàle de nouveaux postes dont la 
possession pút exciter des réclamations de la part des Etats 
de la Suisse, cet établissement ne pourrait avoir Heu 
qu'après que le general en chef s'en serait entendu avec 
les gouvernements de ces cantons. 

Le citoyen Gobel qui n'avait pas de mission pour se 
rendre dans le Porrentruy, s'y rendit néanmoins. 11 y fit 
faire, conjointement avec le general de Mars, des procla- 
mations relatives à TErguel et au Munsterthal. Le Conseil 
exécutií, informe de ces démarches, les désapprouva. 11 
observa au citoyen Gobel et au general de Mars qulls 
avaient excédé leur mission, qui ne leur donnait aucune 
autorité sur des pays oú Ton s'était abstenu de porter les 
armes de la République. Bientót après ces deux agents 
íurent rappelés d'après les plaintes multipliées qu'occa- 
sionnait leur conduite. 

Cependant le Corps helvétique qui ignorait leur rappel, 
ou du moins le motif qui l'avait déterminé, fit remettre à 
notre ambassadeur en Suisse un offlce, dont Tobjet était 
d'engager la République française à prendre les mesures 
nécessaires à Teflet d'empècher qu'on n'abusàt de sa pro- 
tection et de son influence, pour rompre les Hens qui unis- 
saient à la Suisse le Munsterthal et l'Erguel. 

La réponse à cet office était simple. Le Corps helvétique 
s'était déclaré neutre. De tout temps Ton avait compris 
dans Tenceinte de sa neutralité l'Erguel et le Munsterthal ; 
rien n 'était changé à cet égard. Au contraire, l'inviolabilité 
du territoire de ces deux pays avait été reconnue et íor- 
mellement déclarée par les commissaires de TAssemblée 
nationale, et le Conseil exécutií, fidèle aux principes avoués 
par la déclaration de ces commissaires, avait improuvé la 
conduite des citoyens Gobel et de Mars précédemment, 
parce que les actes qu'ils s'étaient permis étaient en con- 
tradiction avec ces principes. 

Depuis quelque temps, on dirait que des personnes mal- 
veillantes ont pris à tàche de chercher à interrompre la 
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bonne iatelligence entre la France et la Suisse, ea semant 
la défiance et en cherchant à accréditer des bruits vagues 
et sans fondement ; tandis qu'il est evident que les cantons 
nedemandent qu'à vivre en paix et à observer scrupuleu- 
seraeat la neutralité, de raème que leurs relations d'amitié 
et de bon voisinage, mais ils nous demandent aussi de les 
tràiler avec la confiance, Tamitié et les égards que soUicite 
leur constant attachement pour les Français. lis ont sur- 
tout le droit de demander que nous gardions aussi íidèle- 
ment quïls le font, les engagements que nous avons con- 
tractés avec eux, les promesses que nous leur avons faites. 
Us croient de leur honneur et de leur devoir de maintenir 
les rapports qui subsistent entre eux, TErguel et le Muns 
terthal. 

Nous avons solen nellement promis que nous aurions 
égard <\ ces rapports, que ces pays qui ont toujours parti- 
cipà à la neutralité helvétique, seraient respectés à ce 
titre : cette promesse est devenue pour nous d'au tant plus 
sacrée qu'elle est le gage de la confiance et de la sécurité 
recíproques. Pourrions-nous la révoquer sans scandale? 
Quel serait au surplus notre motif ? Sil est dans l'un ou 
l'autre de ces pays, des postes qui ne soient pas suffisara- 
ment gardés et qui excitent notre sollicitude, convenons 
amiablement avec le Corps helvétique des mesures à 
prendre pour mieux les defendre contre Pennemi. Quant à 
ce qui regarde la réunion de ces pays à la Rauracie, il est 
dans nos principes de laisser aux peuples qui nous envi- 
ronnent la faculté de se soumettre à tel régime qu'ils 
preferent. Laissons-les donc prononcer sur leur sort. Nous 
n'avons pas grand intérèt à diriger leur choix. 

L'Erguel est séparé de la Rauracie par de hautes monta- 
gnes : la nature s'oppose en quelque sorte à ce qu'il se réu- 
nisse à elle. Tout doit le porter en quelque sorte, à ce qu'il 
se réunisse à la République de Bienne, puisque c'est pour 
elle et avec elle qu'il fait partie du Corps helvétique. Quant 
auMunsterthal,il est fortement attachéau canton de Berne 
avec lequel il est en combourgeoisie. 11 est bien difílcile de 
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Br que ses habitants voulüssent jamais se reunir 
itairement à la Rauracie : ils craindraient d'aílaiblir 

rapports avec le Corps helvétique. Au snrplus, nous 
•ions nul intérètà les y forcer. La Suisse au contraire, 
canton de Berne en particulier, en a un tres grand à 
le le Munsterthal qui, par ses rochers et ses montagnes 
et à Tabri de toute atteinte, conserve ses rapports 
elle. 11 est donc tout naturel que la République de 
3 cherche à maintenir les liens qui l'unissent aux 
3S de ce petit pays. C'est son devoir et son intérèt 
[ue le Munsterthal est son allié, et qu'il couvre une 
b importante de sa frontière. Nous ne devons pas 
dre que ce pays se réunisse à un canton voisin : il y 
ait une partie de son indépendance, et d'ailleurs 

réunion éprouverait des obstacles par la jalousie 
le ferait naltre : il est d'ailleurs séparé de la Suisse 
e hautes montagnes. II est bien plus naturel et plus 
smblable que ses habitants demandent à rester sous 
;ime particulier qu'ils ont, >lliés de Berne, et tenant 
e fil et par la neutralité, au Corps helvétique. 

EXTRAIT d'üNE DÉPÈCHE DU MINISTRE Le BRL'N 
A L* AMBASSADEUR BARTHÉLEMY. 

A Paris, le 25 mars 1793. 

reçois dans cet instant les nouvelles pièces que Vous 
ressez relativement aux difficultés qu'on cherche à 
r par rapport au Munsterthal. Je les envoie aux comitès 
matique et de défense générale. 
lettre de Rengguer (i) dont un magistrat suisse vous 

rait d' une lettre de Rengguer, President des Etats de la Rauracie, 
en date du 19 fèvrier 1793. 

Citoyen, 

litre de Bellelay sautera, comme celle de Basle. Ce sont des races que 
veut plus. Dans moins de 15 jours nous serons Français. La Préròté 
tier-Grandval, Bellelay, et tout ce qui est en deçà de Pierre-Pertuis 
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acommuniqué une copie, servirà surtout àfaire connaitre 
d'oú dérivent les instigations qui sont lobjet de la reclama- 
tion de Zurich et de Berne. Les eílorts des in triga nts pour 
exciter le feu de la discorde entre la France et la Suisse 
n'auront pas, j'espère, l'eflet qu'ils s'en promettent. Je Vous 
íais passer Textrait ci-joint des observations que j'ai adres- 
sées le 22 de ce mois, aux comitès diplomatique et de dé- 
íense générale. 

J'envoie également ces pièces au ministre de la guerre, et 
j'ea prends occasion de lui renouveler la prière que je lui 
ai déjà íaite, de recommander au general Desprez-Crassier 
la plus grande circonspection à l'égard des Suisses, et à 
l'engager surtout de se défier avec un soin extrème, des 
insinuations de cette foule de malveillants et de mécon- 
tents qui n'aspirent qu'à nous mettre en guerre avec le 
Corps helvétique. 

L/ambassadeur Barthélemy au Directoire de Zurich. 

A Baden, le 15 mars 1793. 

J'ai reçu, Monsieur le Bourguemaltre, la lettredont Vous 
m'avez honoré le 12, accompagnée d'une note que les Con- 
seils secrets de Zurich et de Berne ont désiré que Vous me 
fissiez parvenir. J'étais déjà instruit par des lettres de 
Berne des inquiétudes exprimées dans cet oífice, et la peine 
que j'en ai ressentie m'a íait mettre un grand empresse- 
ment à les communiquer à M. Le Brun, aíin qu'il se hàtàt 
de prendre les mesures les plus propres à les dissiper 
promptement. Je vais, Monsieur, sans difïérer, transmettre 
à ce ministre la note que je viens de recevoir, ainsi que 
Votre lettre, invoquer de nouveau ses dispositions particu- 

rabiront le xnéme sort ; car c'est un arrondissement qu'il fautà la République 
Trançaise. Tout ce qui est au-delà de Pierre-Pertuis, elle n'en veut pas. Ainsi 
Vous n'aurez pas le méme bonheur que nous. Mais la France Vous prescrira, 
úosi qu'à tous les cantons suisses, d'autres bases sur lesquelles reposera 
folre prétendue liberté, que vous secouerez bientót assurément, plutdt que 
l'étre les esclaves de l'ours ridicule, qui vous tiendra sous sa patte en atten- 
lant. 
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lières envers la Suisse, et le prier d'obtenir par ses bons 
oífices, que la République française trouve dans les senti- 
ments de confiance et d'amitié qui l'attachent aux louables 
cantons, les moyens de les tranquilliser eíficacement dans 
Tafíaire dont s'agit. 

Le vif intérèt que je prends à leur bonhcur, le zèle qui 
m'auime pour leurs avantages ne peuvent ètre égalés, Mon- 
sieur le Bourguemattre, que par la sinceri té des sentiments 
de la haute considération et de l'attachement que je Vous 
ai voués. Barthélemv. 

20 mars 4793. — Je reçois, Monsieur le Bourguemattre, 
la lettre dont Vous m'avez honoré hier, la nouvelle note que 
Vous voulez bien m'adresser au nom des deux Conseils se- 
crets de Zurich et de Berne et les pièces qui y sont jointes. 
Je n'ai pas besoin de Vous diré, Monsieur, combien je suis 
afíligé des détails qu'elles contiennent. Je (ais passer au- 
jourd'hui le tout au ministre des afïaires étrangères, et je 
lui renouvelle mes instances de prendre et de íaire prendre 
des mesures efíïcaces pour ramener la tranquillité et Ja 
confiance. 

Recevez, etc. Barthélemy. 

A l'avoyer de Berne. 

S avril. — Je profite avec empressement, Monsieur 
l'avoyer, de Toccasion qui se présente, au moment des 
changements qui se font dans le gouvernement de Votre 
République, pour me rappeler à votre souvenir, et pour 
joindre à Tenvoi de quelques papiers les assurances de 
mes sentiments particuliers pour Vous. Ceux qui m'ani 
ment constamment pour la tranquillité de Votre patrie me 
font un devoir de Vous communiquer plusieurs pièces que 
j'adresse aujourd'hui au Conseil secret de Zurich. J'ai cru, 
Monsieur, Vous faire plaisir en devançant l'instant ou Vous 
les recevrez par lui. Je désire intíniment qu'elles ne sortent 
pas de votre Conseil secret. 
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J'espère, avec toute confiance, Monsieur, que les expli- 
cations amicales doní M. Le Brun me donne le soin, et que 
les tres fortes représentations que je lui ai adressées sur 
ce qui se passe entre Huningue et Bàle, amèneront enfin 
sur nos frontières respectives, la tranquillité et la súreté 
qui conviennent également à l'amitié et aux intérèts des 
deux nations. 

Rendez autant de justice, je vous prie Monsieur l'avoyer, 
à mon désir ardent d'y concourir, qu'à l'honimage de la 
haute considération et du sincère dévouement qui m'atta- 
chent à Vous. 

Barthélemy. 

Réponse de l'avoyer deMullinen a l'ambassadeur français. 

J'ai reçu, Monsieur, avec toute la reconnaissance possi- 
ble, la lettre dont Vous avez bien voulu m'honorer le 3 de 
ce mois. Les pièces infíniment intéressantes que V. E. a la 
bonté de nous communiquer, sont une nouvelle preuve de 
l'intérèt qu'elle continue à prendre à la tranquillité de ma 
patrie, et au maintien de son voisinage entre la nation 
française et le Corps helvétique. 

II serait bien à désirer que les sentiments que M. Le Brun 
et V. E. expriment d'une manière aussi satisfaisante pour 
nous, f ússent adoptés par tous ceux qui influent aujour- 
d'hui dans les aíïaires polítiques, et surtout, comme l'ob- 
serve tres bien M. Le Brun, qu'on ajoutàt moins de croyance 
aux instigations de quelques intrigants qui, pour assouvir 
leurs inimitiés personnelles, cherchent à exciter la dis- 
corde entre la France et une nation voisine qui, jusqu'à 
present, a fait tout ce qui dépendait d'elle pour conserver 
la paix. 

Votre Excellence voudra bien recevoir avec mes remer- 
ciements pour son obligeant souvenir, l'hommage de la 
haute considération et du respectueux attachement que je 
lui ai voué. 

DE MlTLLINEN, AVOYER. 
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L'ambassadeur Barthélemy a l'avoyer de Mullixen. 

A Baden, le 14 avril 1793. 

Com me je suis, Monsieur l'avoyer, extrèmement pressé 
par le temps, je n'ai que celui de Vous adresser ci-joint 
copie de toutes les pièces que j'ai envoyées ce matin à 
Zurich. J'espère que le sentiment qui les a toutes dictées 
dissipera tous les nuages, et maintiendra eíficacement la 
bonne intelligence entre nos deux na tions. 

Recevez, M. l'avoyer, les assurances empressées de la 
haute considération et du dévouement sans bornes qui 
m'attachent à Vous. 

Barthélemy. 

L'ambassadeur Barthélemy aux Conseils secrets 
de Zurich de Berne. 

Bade, le 14 avril 1793. 
Magnifiques Seigneurs, 

Je m'empresse de vous adresser ci-joint la copie d'une 
lettre que je viens de recevoir de M. LeBrun, ministre des 
afïaires étrangères, accompagnée de deux pièces. Vous y 
verrez M. S. que la Convention nationale approuvant les 
dispositions par lesquelles le Conseil-exécutif a cherché à 
tranquilliser la sollicitude du L. Corps helvétique relative- 
ment au Munsterthal etàl'Erguel, a confirmé une déter- 
mination dont le resultat ne peut que conduiré à faire 
briller davantage, tous les sentiments qui attachent le 
peuple français au bonheur et au repòs des cantons. 

L'Etat de Berne et avec lui ses coalliés, ont conçu des 
inquiétudes au sujet d'une mesure à laquelle l'intérèt de 
notre súreté a engagé le general DesprezCrassier, et qui ne 
doit ètre dirigée que contre la rive opposée du Rhin, oc- 
cupée par les ennemis de la République française. Les 
inquiétudes du L. Corps helvétique, maniíestées par MM. 
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ses representants, n'ont pu que toucher le Conseü-exécutif 
et Vous verrez aussi par ces pièces, M. S., que fldèle au 
système d'écarter tout ce qui peut faire nattre le moindre 
nuage entre les deux nations, le general coramandant 
l'armée du Rhin aura ordre de se concerter amicalement 
avec eux et avec le L. canton de Bàle, au sujet de la batte- 
rie élevée en avant de la place d'Huningue, et de chercher 
à concilier la súreté du territoire de la République iran- 
çaise, avec les égards qu'elle ne perdrà aucune occasion de 
marquer au L. Corps helvétique. 

Vous ètes instruits M. S., de la períide déíection qu'elle 
vient d'éprouver de la part du general Dumouriez. Je ne 
dois pas laisser passer la circonstance qui me met dans le 
cas de Vous transmettre, et par Vous M. S. à tout le Corps 
helvétique,destémoignagesde la constante afïection deia 
nation írançaise, sans y joindre la declara tion que bravant 
à la fois, et les événeraents désastreux, et les trahisons de 
quelques-uns de ses mandataires, elle a juré d'ètre libre, 
et qu'elle le serà, en dépit de presque toute l'Europe con- 
jurée ; que les revers ne pourront jamais ébranler sa 
constance, et qu'elle saura maintenir non seulement ses 
droits, mais ceux des peuples qui lui sont attachés, par 
des liens d'amitié et d'un intérét commun. 

Barthélemy. 



copie de la lettre du ministre des affaires étrangères 
Le Brun, a l'ambassadeur Barthélemy. 

Paris, Ie8avrill791. 

Je m'empresse, citoyen, de Vous informer que la Con- 
vention nationale vient de rendre un decret qui confirme 
rarrèté du Conseil-exécutif du 19 mars, relatif au Muns- 
terthal et à l'Erguel. 

Je joins ici ce decret et copie de la lettre que m'a écrite 
en me l'envoyant le citoyen Guitton, sur le rapport duquel 
il a été rendu. Vous voudrez bien en donner connaissance 
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au directoirc de Zurich çt à l'Etal de Berne, en nttendant 
que je puisse Vous eu ad res ser une expédition en íorme 
pour leur ètre transmise. 

On doitconsidérercetteaffairecommeterminée, puisque 
le Munsterthal et FErguel continueront à jouir des avan- 
tages de la neutralité helvétique jusqu'au moment ou les 
points en litige auront été éclaircis par Vous, au vceu du 
decret, et réglés à l'amiable. 

Je Vous envoie copie de la lettre que j'ai écrite au mi- 
nistre Beurnonville concernant les batteries d'Huningue. 
M. le capitaine Buxtorf a eu à cet égard avec le ministre 
une conférence dont il a dú transmettre le resultat à l'Etat 
de Bàle. On doit ètre en Suisse parfaitement rassuré sur 
nos intentions. Au surplus, le general Desprez-Crassier va 
étre chargé de s'entendre avec les representants du L. 
Corps helvétique sur l'emploi des mesures les plus propres 
à concilier ses intérèts respectifs. 

Le travail relatif aux indemnités dues aux regiments 
suisses licenciés, se suit avec activité, et déjà ces indem- 
nités sont réglées pour plusieurs regiments. 

L'objet des pensions des invalides et officiers retirés en 
Suisse est enfin terminé. Tous ces militaires vont étre 
payés de ce qui leur est dú conformement à la disposition 
de l'art. VII de la loi du 22 aoút relative au licenciement 
des regiments suisses. 

Copie de la lettre du citoyen L. B. Guitton 

AU MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRBS. 

Paris, 7 avril 1793, 2« année de la République. 

Citoyen ministre, 

Votre lettre de ce jour concernant le Munsterthal et 
l'Erguel vient de m'ètre remise au moment oú je venaisde 
íaire rendre le decret dont je Vous adresse ci-joint copie. 
Vous jugerez sans doute nécessaire de le faire passer à 
notre ambassadeur en Suisse : je vais de mon còté, en íaire 
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prendre une expédition pour l'adresser aux commissaires 
de la Convention à Porrentruy. Vous remarquerez qu'en 
confirmant la délibération du Conseil, il reporte à une date 
déjà éloignée cet acte, commandé autant par l'intérèt públic 
que par la justice. 

Decret de la Convention nationale 
du 7 avril 1793. 

La Convention nationale, après avoir entendu le rapport 
de son Comitè diplomatique, 

Considerant que l'Erguel et le Munsterthal, ou Prévóté 
de Moutier-Grandval, qui faisaient partie du ci-devant 
Evèché de Bàle, avaient néanraoins uneexistence politique 
particulière, qui les renda i t en quelque sorte indépendants 
du Prince-évèque ; 

Que l'un de ces pays est alliè de la République de 
Bienne; que l'autre est en combourgeoisie avec l'Etat de 
Berne, et qu'ils ont été en conséquence compris jusqu'à 
present dans l'enceinte de la neutralité helvétique, 

En approuvant et confirmant l'arrèté du pouvoir exé- 
cutif provisoire du 19 mars dernier, concernant les parties 
du ci-devant Evèché de Bàle qui ont été comprises dans la 
neutralité du Corps helvétique, etdontles relations avec ce 
corps peuvent étre susceptibles de difficultés, 

Décrète que l'Erguel et le Munsterthal continueront à 
jouir des a van ta ges attachés à la neutralité helvétique 
jusqu'à ce que les points en litige aient été réglés à 
l'amiable, et que pour y parvenir, l'ambassadeur de la 
République auprès des cantons, serà chargé de les éclaircir. 

L'avoyer de Mullinen a l'ambassadeur Barthélemy 
a Baden. 

Berne, 17 avril 1793. 

La célérité que Votre Excellence a bien voulu mettre à 
nous donner part des dépèches qu'elle a reçues de Paris, 
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e encore un nouveau prix aux nouvelles satisfaisantes 
les contiennent, bien propres en efíet à dissiper les 
iétudes que différents évènemenls arrivés depuis deux 
;ur nos frontières, ne pouvaient que faire naitre dans 
iíïérents Etats de la Suisse qui avoisinent la France. 

résolution de la Convention nationale de comprendre 
unsterthal et l'Erguel dans la neutralité formellemeot 
irée par le Corps helvétique, et de respecter par consé- 
t le territoire de l'un et de l'autre de ces pays, ainsi 
les ordres donnés de faire demolir la batterie pres 
ningue, directement dirigée contre la ville de Bàle, 
coníirment les assurances d'amitié et de bon voisi- 
que V. E. a si souvent renouvellées,etque nous cher- 
:>ns certainementà conserver par tout ce qui dependrà 
ous. 

>us sentons Monsieur, bien vivement, que c'est singu- 
ment aux bons offices de Votre Excellence, et aux 
ments qu'elle a constamment témoignés au Corps 
Hique en general, et à notre République en particu- 
de mème qu'aux dispositions amicales de M. LeBrun 
oousdevons la résolution contenue dans le decret de 
mvention nationale. 

uillez, Monsieur, recevoir Texpression de notre gra- 
le et Tassurance de ma haute considération et de mon 
actueux attachement. 

L'avoyer de Müllinen. 



Les pièces ci-dcssus existent en original ou copie aux Archives de 
de Berne. 
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IV 



Le Conseil d'administration provisoire de la Próvòté. Constitution 
de cette autorité. 

Maintenant que l'avenir paralt assuré, et que la situation 
politique de la Prévòté de Moutier-Grandval semble ètre 
fixée, sinon d'une manière définitive, au moins assez soli- 
dement pour écarter tout danger immediat, et prevenir 
toute complication, il ne serà pas inutile de jeter un coup 
d'ceil sur la modification que les necessités du temps 
apportaient à l'ancienne constitution du pays. 

Le projet d'établissement d'un gouvernenient provisoire 
remplaçait, comme nous l'avons dit, l'idée d'un Conseil de 
régence nommé par le Prince, et gouvernant en son nom 
conformement à l'ancienne Constitution du pays. Une fois 
le principe de l'établissement d'une administration provi- 
soire, en dehors de la participation du Prince admis, 
l'exécution ne pouvait pas arrèter longtemps le vieux sou- 
verain. Que pouvait- il íaire autre chose, sinon se soumettre 
à la nécessité impérieuse des circonstances ? Encore pou- 
vait-il s'applaudir de trouver chez les Prévòtois des sen- 
timents d'afïection et de íidélité, dont l'unanimité contras- 
ta i t singulièrement avec l'eíïervescence révolutionnaire qui 
gagnait chaque jour davantage en Erguel. Dans la Prévóté 
au moins, l'autorité du souverain bien afïaiblie sans doute, 
ne trouvait pas de contradicteur, et les prévòtois ne cher- 
chaient pas à s'y soustraire. Bien mieux, ils se íússent 
plutòt employés à rétablir l'ancien régime, tant le régime 
français leur inspirait de répulsion. 

L'institution d'un Conseil d'administration pour le temps 
de Tintérim ne portait naturellement aucune atteinte 
essentielle à la Constitution de la Prévòté. Cette Constitu- 
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tion y est reproduite dans ses grandes Hgnes : la seule 
modification que les exigences des temps y apportaient, 
consiste dans le remplacement provisoire de Tautorité du 
souveraia, par un nouveau corps.administratif spécial. 

Voici le préambule de la nouvelle Constitution provi- 
soire (1). L'acte est assez curieux pour trouver sa place 
dans cette étude : 

« Etablissement 

d'un gowoernement provisoire dans la Prévóté de Moutier- 
Grandval, et un résumé succinct de ses us et coutumts 
calqué sur les titres, traités, documents, etc., qui forment 
sa Constitution, pour servir de regle aux assesseurs du 
Conseil d'administration provisoire, ainsi qu'à ceux des 
justices inférieures, et des devoirs du peuple à leur égard. 

» Com me par Pabsence de Son Altesse Monseigneur de 
Roggenbach, prince du St-Empire, évèque de Bàle, et par 
la cessation de ses conseils et des fonctions de ses ofíiciers 
supérieurs et subalternes, la Prévóté de Moutier-Grandval 
se trouve sans gouvemement, sans tribunaux ni autorité 
pour exercer la justice ; 

» Considerant la gravité des inconvenients et des mal- 
heurs qui peuvent résulter d'une telle situation, et tous ces 
funestes eílets, fruits immanquables et pernicieux de faux 
systèmes et de l'ignorance des vrais principes sociaux ; 

» Considerant de mème qu'ayant une Constitution poli- 
tique et civile particulière, au régime et maintien de 
laquelle, pour ses plus grands intérèts, le bon ordre, la 
tranquillité, la súreté publique et particulière des personnes 
et des propriétés, les droits et les devoirs de tous et d un 
chacun, elle peut et doit employer tous ses soins et son 
attention à ce qu'elle soit et continue d'ètre dans sa force, 
vigueur et valeur; 

» Considerant enfin Timportance de la gracieuse pro- 
tection des Tres Il•lustres et trèsPuissants Seigneurs, Leurs 

(1) Àrchives de l'ancien Evèché de Bàle. 
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Excellences de Berne, en faveur de laquelle la Prévóté a 
joui, depuis 1486 qu'elle existe, de tous les avantages de 
sa Consti tution, de celui de lapaix et du précieux bonheur 
de la neutralité dans les aflaires polítiques actuelles ; 

» A ces causes, et pour prevenir autant que possible 
lïntroduction et le regne de l'anarchie, la dilapidation des 
revenus públics afïectés au gouvernement, l'oppression par 
l'injustice, la force ou la violence, les meurtres et généra- 
lement tout ce qui peut et pourrait troubler ou la súreté 
publique ou les droits d'autrui, 

» Ladite Prévóté, sentant la nécessité d'obvier d'une 
manière efficace aux maux qui peuvent résulter d'une 
privation totale de íorce publique, a délibéré et résolu, de 
l'avis et du voeu de toutes les communautés qui la compo- 
sent, dans son assemblée générale du 16 janvier 1793, de 
réer un Corps, et le consti tuer sur des principes et sur un 
plan conformes au régiïne du Pays. » 

La nouvelle Consti tution contient trente-trois titres, trai- 
tant de diverses matières civiles, administratives et judi- 
ciaires. On y trouve mème des dispositions de droit penal 
etuntarif des emoluments judiciaires et administratifs. 
C'est une sorte de Code civil et administratif et un recueil 
d'us et coutumes du pays, approprié à la situation du 
moment. L'administration provisoire se compose d'un 
bandelier et d'un Conseil d'administration de douze mem- 
bres, soit quatre par mairie. Le president du Conseil*et le 
procureur general fiscal sont pris parmi les douze, et 
nommés par l'assemblée générale des députés des com- 
munes. Le secrétaire est également élu par l'assemblée 
générale. Le Conseil d'administration choisit dans son sein 
une commission de gestion de trois membres, un par 
mairie. Cette commission, présidée par le president, se 
reunit tous les quinze jours, le lundi. Le president, le 
procureur-général et le secrétaire touchent par vacation un 
emolument d'un écu neuf, soit 3 livres bàloises, 2 sous et 
6 deniers. Les membres du Conseil perçoiyent 2 livrçg 
5 sous. 
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Dans cette Consti tution, le bandelier reste le rouage le 
plus important. C'est une sor te de president de la Répu- 
blique regnant et gouvernant. Le Conseil d'admtnistratioa 
et sa commission de gestion représentent à peu pres le 
Conseil aulique du Prince. Voici d'ailleurs comment la 
nouvelle Consti tution détermine la sphère d'actions de 
ce premier magistrat : « La charge de bandelier de la 
Prévóté ayant pour principe et pour objet la garde et la 
conservation des droits, us et coutumes polítiques et civils 
de ladite Prévóté, et surtout celle de sa Constitution, il est 
de son plus grand intérèt que cette charge subsiste confor- 
mement aux traités et anciens usages bien établis, avec 
toute son autorité, prééminence, droits et activité. le tout 
ensuite du serment que chaque bandelier doit prèter à sa 
promotion (art. 1). C'est pourquoi le bandelier continuera 
à ètre l'bomme du peuple et le gardien de ses droits, iran- 
chises, immunités, us et coutumes, comme d'ancienneté, 
et serà en conséquence le dépositaire des titres constitutifs 
de la Prévóté (art. 2). II aura et exercera, tant au dedans 
qu'au dehors, la plus exacte surveillance sur la Constitu- 
tion du pays, et portera toute son attention à ce qu'il n'y 
soit rien dérogé ni porté aucune atteinte (art. 3); laquelle 
consiste dans le soin d'employer tous les moyens de droit 
égitime pour Tentretien de la combourgeoisie et puissante 
protection de L. L. E. E. de Berne envers la Prévóté 
jart. 4). » 

L'acte de Constitution provisoire se termine par la dé- 
claration suivante : 

« Comme cet ouvrage n'est que pour l'établissementd'un 
gouvernement et justice provisoire, et qu'on a passé tres 
légèrement sur difíérents objets dont la tractation aurait 
occasionné un travail beaucoup plus étendu, tous les 
droits, privilèges et franchises qui ont été suivis et recon- 
nus généralement dans toute la Prévóté, de mème que dans 
chaque communauté en particulier et qui ne sont pas 
portés ci-dessus, subsisteront dans toute leur force, valeur 
et vigueur. Se reservant ladite Prévóté d'ajouter, diminuer 
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et changer ao present Code ce qu'elle jugera ètre convé- 
nable pour Ie bien públic, soit en tout ou en partie selon 
que les circonstances pourront Texiger dans la suite, cela 
sans porter aucune atteinte à la lettre de franchise, róles, 
traités, documents, etc, quelconques qui font la base de 
la Constitution de la Prévóté, et auxquels on n'entend pas 
avoir dérògé en íaçon quelconque ; avec cette déclaration 
que si contre attente, il se trouvàt dans cet ouvrage quel- 
quesphrases ou articles qui ne fússent pas tout àíait 
concordants, ne pourront jamais tirer à aucune consé- 
quence dans la suite des temps, par la dissolution du gou- 
vernement provi soire, lorsque la Prévóté verra l'heureux 
moment du retour de Son Altesse, Son tres gracieux 
Prince. 

» Après que le projet de l'établissement ci-devant a été 
lu dans toutes les communautés de la Prévóté de Moutier- 
G rand val, icelles ayant apporté leurs diíïérentes observa- 
tions qui ont été adaptées audit projet par la pluralité des 
suffrages, dans Tassemblée générale de cette Prévóté qui 
s'est tènue les 29 et 30 avril 1793, lequel les députés de 
toutes les communautés (excepte celle de Saicourt, qui n'y 
a pas eu de representant le second jour) l'ont approuvé 
selon sa forme, conclusion et teneur ; et pour son authen- 
ticité et corroboration, ils ont chargé les soussignés de 
signer le present en leur nom, ce que nous avons fait à 
Moutier le dix-sept May mil sept cent nonante trois. 

» Signe : E. Grosjean, band r , Abram Sauci, dé- 
puté; Jean Chausse, député; Jacob Méche- 
leur, député ; David Blanchard, député ; J.-J. 
Périnat, maire, député ; J.-J. Marquis, dé- 
puté ; J. Gobat, not. et secrétairede la Prévóté 
de Mou tier-G rand val. » 

L'assemblée générale élut comme president du Con se i 1 
d'administration provisoire Jean-Henri Moschard, de Mou- 
tier ; comme procureur-général Desvoignes, de Saicourt, 
et comme secrétaire H. Briselance, de Courréndlin . C'est 
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ce conseil qui fut chargéavec le bandelier Grosjean, jusqu'à 
Tinvasion de décembre 1797,deradministration et du gou- 
vernement de la Prévòté. II n'eút pu suffire à cette lourde 
tàche, ni surmonter les difficultés surgissant constantment 
d'une situation toujours tendue, s'il n'avait été soutenu 
par la puissante protection du gouvernemeot bernois. 

Le notaire Briselance qui résidait à Delémont avec sa 
femme soeur du lieutenant Bajol, remplit les íonctions 
de secrétaire du Conseil d'administra tion de la Prévòté 
pendant quelques semaines. Quand les lois contre les 
emigrés devinrent plus rigoureuses, craignant la con 
íiscation de ses biens, s'il quittait Delémont, il n'osa 
plus repasser la írontière. Sur les réclamations du 
Conseil d'administration, Tavoyer de Berne s'adressa 
à Pambassadeur Barthélemy qui pro mi t de faire obtenir 
à ce íonctionnaire prévòtois, une autorisation de sortir 
de France pour rentrer dans son pays. Dans une lettre 
du 30 mars 1794 l'avoyer de Mullinen écrit de nou- 
veau pour implorer la protection de l'ambassadeur 
en íaveur du secrétaire Briselance, « auquel on retient 
ses biens à Delémont, et qui mème n'ose pas sortir 
de cette ville, craignant d'ètre traité en émigré. » 
L'ambassadeur répondit le 2 avril qu'il est exlrémement 
íàché d'apprendre que M. Briselance n'a pas encore eu la 
permission de sortir du pays de Porrentruy avec son 
épouse, pour retourner à ses íonctions. « J'ai écrit bien des 
fois à ce sujet, dit-il, et vais renouveler mes sol•licita - 
tions. » 

La séquestration du notaire Briselance dura jusqu'en 
mars 1795. Ce íonctionnaire ne put quitter Delémont avec 
ses eíïets, pour se fixer à Courrendlin, qu'en se soumet- 
tant avec son épouse au mariage civil devant les autorités 
républicaines (1), d'ordre du commissaire Bailly. 

Rien ne saurait mieux caractériser cette époque extraor- 
dinaire, oú le bon sens et la raison cédaient à chaque 
instant devant les caprices puerils des gouvernants. 

(1) Lettre du bandelier Grosjean au grand bailli de Nidau du 23 mare 1795. 
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Instance? des autorités françaises en vue de Péloignement de la 
fronlière, des prétres emigrés. Gonflit au sujet de la construc- 
tíon d'une balterie pres de Courrendlin. Agitaüon dans la 
Yallée de Delémont lors de la levée de la première réquisition. 
Les réfractaires se réfugient sur territoire prévòtois. Récla- 
roations des autorités françaises pour dlssoudre les rassem- 
blements. Formaüon d'un camp de réfractaires sur le Mont de 
Gourtótelle. Attaque de la position du Mont par les troupes 
françaises. Les réfractaires mis en déroute se reforment autre 
part. Importance de l'émigration dans le Mont-Terrible. 

Les généraux que la République envoyait pour coin- 
mander dans le Mont-Terrible n'étaient pas tous des 
Demars. Plusieurs d'entre eux, notamment Vieusseux et 
Mieschowsky, se distinguaient par une aménité de fornies 
et un esprit d'équité et de loyauté que les mémoires du 
temps mentionnent souvent. Si leurs fonctions leur com- 
mandaient de tenir la ma in aux ordonnances des autorités 
républicaines relatives aux prétres et aux emigrés, ils le 
faisaient avec les égards dús à la neutralité d'une nation 
amie. En voici une preuve dans la lettre ci-après, adressée 
par le general Vieusseux à l'administration de la Prévòté : 

A MONSIEUR LE BaNDELIER DE LA PRÉVÒTÉ 

de Moutier-Grandval, a Moutier. 

Delémont, le 27 mai 1793, Tan 7 
de la République Française. 
Monsieur, 
t A mon arrivée dans ce pays oú je suis venu prendre 
le commandement des troupes de la République française, 
l'ai appris avec peine que les prétres de cette ville s'étant 
retirés depuis la réunion de la Rauracie à laFrance, sesont 
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réunis en grand nombre au village de Courrendlin et pro- 
liteut de la proximité de Delémont pour attirer les gens 
superstitieux ou mécontents qui s'y trouvent, en les fai- 
sant servir à leurs desseins pernicieux. 

» lis rassemblent dans Téglise de Courrendlin et autour 
des confessionnaux une multitude égarée, parmi laquelle 
ils inspirent, fomentent et entretiennent des sentiments 
entièrement opposés à leurs devoirs. Tant que cette com- 
munication existera, on a donc toutà craindre de ses 
suites et Ton en aperçoit déjà Tinfluence d'une manière 
très-íacheuse. Vous concevez, Monsieur, que dans cet état 
de choses, les autorités constituées ne peuvent envisager 
avec inditlérence un voisinage aussi dangereux pour la 
tranquillité du département, et se trouvent mème dans 
l'obligation de prendre toutes les mesures nécessaires pour 
prevenir les inconvenients qui pourraient en résulter. Je 
regarderais comme un grand mal si ces mesures pouvaient 
altérer les liens d'amitié et de bon voisinage qui doivent 
unir sous tous les rapports les habitants de la Prévóté 
avec les citoyens de ce pays-ci, mais je ne pourrais toute- 
fois me dispenser d'adopter celles dont je serai requis par 
les corps administratifs de ce département, et il est impos- 
sible méme avec des ménagements, qu'elles nenuisentà la 
bonne harmonie et à la libre communication entre la 
Prévòté et nous. Comme il est du moins autant de Votre 
intérét que du nòtre d'éviter tout ce qui pourrait amener 
un tel état de choses, j'ai pensé qu'il serait convenable de 
m'en expliquer franchement et amicalement avec Vous 
Monsieur, en Vous priant d'interposer Vos bons oífices et 
Votre prépondérance, pour engager les habitants de Cour- 
rendlin à renvoyer de chez eux les prètres emigrés du 
cidevant Porrentruy. Les Chanoines de Delémont ontleur 
résidence de droit à Moutier : C'est donc là oú ils doivent 
ètre, et tout autre séjour annoncera de leur part des des- 
seins cachés qui ne peuvent ètre favorables à ce pays ei. 
Quant aux autres prétres, il serait riaturel qu'ils se reti- 
ràssent encore plus loin, et je ne puis assez Vous solliciter 
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à opérer ce changement salutaire. Je Vous crois, Monsieur 
tcop éclairé et trop attaché aux vrais intérèts de Votre 
pays pour ne pas ètre persuadé que Vous accueillerez la 
demande que j'ai l'honneur de vous adresser, et que Vous 
emploirez tous les moyens qui sont en Votre pouvoir afin 
de la faire réussir. J'attendrai Votre réponse avec beau- 
coup d'empressement pour con na i t re le parti que nous 
avons à prendre, et savoir ce que nous pouvons espérer. 

Par ojrdonnance : 
Le general de brigade commandant les troupes 
frauraises du Département du Mont-Terrible, 
Vieusseux. » 

La dàte de cette lettre nous reporte à l'émigration en 
roasse du clergé catholique astreint à la prestation du 
serment constitutionnel condamné par le Saint-Siége. 

La commission gouvernementale se reunit immédiate- 
oient, et adressa aux autorités communales de Sous les 
Roches la circulaire suivante : 

« Messieurs les Maire et Voebles ! 

• Les soussignés, bandelier, president, procureur gene- 
ral et secrétaire du Conseil d'administration provisoire de 
la Prévòté de Moutier-Grandval, étant informés que plu- 
sieurs particuliers ont donné asile à des prètres emigrés de 
Deléroont et autreslieux du département du Mont-Terrible, 
en se réunissant en grand nombre à Courrendlin et autres 
villages de ladite Prévòté, pour profiter de la proximité afm 
d'attirer à eux les mécontents du nouvel ordre de choses, 
en les íaisant servir à des desseins qui donnent de l'om- 
brage aux autorités consti tuées du Mont-Terrible; et 
connaissant que la Prévòté n'a rien de plus à coeur que de 
cultiver et entretenir une harmonie et intelligence avec 
tous ses voisins, notamment avec la République française, 
Nous nous hàtons de requerir les maires et voebles de la 
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>us Ics Roches, et autres de la Prévòté Sur les 
l s'en trouve, Elay compris, d'intimer à tous et 
i des ressortissants de leurs communautés, de 
ier dans trois fois 24 heures, íaute de quoi on se 
;é de porter cet objet au Conseil d'administra- 
soire, pour les contraindre de se retirer du terri- 
i Prévòté. Nous attendons de la vigilance des 
l'ils se prèterontà nos vues, qui tendent au bien 
iu pays, etíeront toute ladiligence possible pour 
i de la présente, par toutes et une chacune des 
ú ils connaitront qu'il y a des prètres emigrés, 
uve des rénitents, les dits officiers en informe- 
íseil d'administration provisoire. 

>nvillier, 31 may 1793. 

, Grosjean, bandelier ; J.-H. Moschard fils, pre- 
sident ; Desvoignes, proc.-gén. ; Briseiance, 
secrétaire. » 



nde du general français produisit grand émoi 
mmunes Sous les Roches, oü l'aversion contre 
is était générale. On s'indigna de l'inhumanité 
esure, qui contraignait de vieux prètres de la 
uitter un asyle paisible chez des compatriotes 
ïnts, pour prendre le chemin de l'exil. On par- 
courir à la Confédération, lorsque Pattention 
ut vivement surexcitée par un incident inat- 
1 juin, le maire Périnat avisait la Commission 
entale que les Français construisaient à l'ex- 
itière, des ouvrages dont partie se trouvait 
le terri toire de Courrendlin. Le maire et le 
Briselance se présentèrent au camp français 
jter contre cette violation de territoire. Le com- 
s renvoya au general, qui declara qu'on n'avait 
ïs ouvrages que sur les indications de la Muni- 
Delémont. Celle-ci persistant à sou tenir que 



Digitized by VjOOQlC 



— 145 — 

l'on n'avait pas porté la pioche sur terrain prévòtois, on se 
rendit sur place pour reconnaitre les limites de la Prévóté 
au vu de la reconnaissance de 1538. L'opération ne donna 
pas le resultat attendu, et le general írançais manda au 
bandelier le lendemain, qu'il ne saurait interrompre les 
travaux de déíense (1). 

Après une correspondance entre les autorités prévó- 
toises, le directoire du district de Delémont et le general 
Vieusseux, l'afiaire en resta là. La batterie terminée et 

(i) Le general Vieusseux, au bandelier de la Prévóté 
de Moutier-Grandval. 

Delémont, 8 juin 1793 l'an 2 de la R. F. 
Monsieur, 

Les disposiliong de défense doní je suís chargé dans ce pays m'ayant 
obligé de préparer une batterie sur une hauteur qui avoisine Courrendlin, les 
habitants de ce village ont réclamé conlre ces travaux, prétendant que la 
partie de terrain ou j'ai fait travailler, est dans la juridiction de Courrendlin, 
quoique terriloire de Delémont. Cetle prétention a donné lieu à une discussion 
dans laquelle je ne puis intervenir quant au fond de la question, mais qui a 
fourni matière à quelques observa tions que j'ai présentées aux députés de 
Courrendlin. Notre district comme corps adminislratif, Vous fait part qu'il 
s'oppose à leurs prétentions qui ne paraissent nullement fondées ; mais en 
attendant, il m'a requis de continuer des travaux qui ne souffrent aucun 
retard. 

En effet, à moins que la Prévóté ne veuille s'engager en attendant, de re- 
pousser nos ennemis, s'ils se prése ntent, il est impossible de discontinuer de 
ouvrages essentiels pour notre súreté, uniquement sur l'allégation d'un simple 
droit de juridiction, qui est formellement contesté et qu'ou ne prouve nulle- 
ment 

II est malheureux pour nous d'éprouver cette resis tance, au moment ou 
l'année ennemie se renforce, et paraít menacer ce pays. Les députés se sont 
retranchés sur la nécessité oú elle serait de passer sur le territoire suisse pour 
farriver jusqu'à nous. Mais l'histoire nous apprend que ce motif n'a pas tou- 
jours retenu les Autrichiens, et tant que les Suisses n'opposeront pas des 
grands moyens de défense à leurs prepara ti fs, leur neutral ité n'est plus qu'une 
aibíe barrière que nos ennemis forceront a l'instant oú ils pourront le faire 
avecavantage. II serà trop tard alors de revcnir sur le passé, et devenus víc- 
times de notre imprévoyance, les Suisses et les Prévòtois, en verlu de leur 
neutralité, nous laisseront seuls déméler la fusée, et se soucieraient fort peu 
de nos réclamations. Vous sentirez bien, Monsieur, qne nous ne pouvons nous 
abandonner sans précautions au hasard des événements, et vous ne trouverez 
pas étrange que nous hàtions nos préparatifs de défense, ma'gré l'incident 
qui est venu à la traverse. 

Toutefoís, notre désir constant de ne rien faire qui puisse altérer nos rela- 
tions d'amítié et de bon voisinage, a engagé les autorités constituées de ce 

40 
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armée, pouvait à la rigueur ètre considérée comme un 
ouvrage défensií dans réventualité d'une invasion de la 
Vallée de Delémont par les déíilés du Vorbourg. Le bande- 
lier se borna à demander acte de sa protestation, mais il 
ne parait pas douteux, ensuite de la vérifïcation contradic- 
toire du terrain faite par la municipalité de Delémont et 
les delegués deCourrendlin, quelabatterieírançaise n'était 
pas construite sur territoire neutre. 

En attendant, ceux des chanoines de Delémont qui rési- 
daient temporairementà Courrendlin, se retirèrent d'abord 
à Moutier dans leur maison canoniale, puis ils s'établirent 
à Soleure. Les autres prètres s'établirent à Corban, Cour- 
chapoix, Mervelier, ou se retirèrent en Suisse. Eloignés 
de l'extrème frontière, ils ne portaient plus ombrage aux 
autorités françaises. 

Ces incidents ne tardèrent pas à ètre suivis d'un plus 
grave. La République ayant ordonné qu'il serait procédé à 
la première levée de la milice, la publication de cette ordon- 
nance fut le signal d'une grande efïervescence, dans la 
Vallée surtout. 

Des sentinelles françaises furent insultées par les villa- 
geois exasperés, les conscrits réfractaires se sauvèrent sur 
territoire neutre; puis, d'un lieu dans un autre, finirent par 
se rassembler en grand nombre à des endroits convenus 
oú leurs parents venaient les visiter et leur apporter des 

pays à Vous faire part sans délai de ce qui s'esl passé, en Vous exposant nos 
molifs avec franchise, et Vous renouvellant à cette occaston toutes les assu- 
rances de paix et de fraternité que nous ne cesserons de maintenir envers les 
citoyens de la Prévólé. 

Je proflte avec em pres? em en t de cette nouvelle circonstance ponr Vous 
offrir mes remerciements au sujet de la lettre tres honnéte que j'ai reçue de 
Vous relalivement aux prètres emigrés dans la Prévdté. Soyez persuadé que je 
sais tres bien apprécier la manière obligeante dont vous m'avez répondu, et 
queje me ferais un vrai plaisir de pouvoir vous en témoigner personneÚe- 
mertt toute ma reconnaissance. 

Recevez, Monsieur, les assurances de mon dévouement et de ma considé- 
ration la plus distinguée. 
Par ordonnance 
Le general commandant les troupes françaises dans le département 
du Mont-Terrible, Vieüsseüx. 
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viyres. Cette situation ne pouvait manquer de devenir 
aigue, et d'exposer gravement la neu trau té prévótoise. 
Nous ne croyons pouvoir mieux la íaire comprendre au 
lecteur, qu'en reproduisant la correspondance qui s'en- 
gagea à ce sujet entre les autorités françaises et le gouver- 
nement provisoire de la Prévóté. 

Voici d'abord la lettre du bandelier Grosjean au grand 
bailli de Nidau : 

cPendant que les troupes françaises occuperont PEvèché 
de Bàle, la Prévóté de Moutier ne serà pas sans inquiétudes. 
Malgré toutes les at ten tions que je crois prendre pour 
éviter de leur donner des ombrages, néanmoins, ils ne 
cessen t de porter des plaintes contre ses habitants. J'ai 
déjà eu l'honneur de Vous iníormer de celle que le general 
Vieusseux avait íaite contre les prètres emigrés, ainsi que 
des mesures que MM. les President, Procureur general et 
Secrétaire du Conseil d'administration provisoire de la 
Prévóté avaient prises pour les expulser du pays le 3 mai 
dernier, de mème que d'une batterie qu'ils avaient placée 
sur une hauteur qui vise contre Courrendlin, et la demi 
mairie de Corban. II me reste encore une autre plainte 
que le mème general et les membres du directoire du dis- 
trict de Delémont m'avaient íaite le 17 juin passé : que 
diílérents particuliers de Courrendlin, Rossemaison et 
Chatillon avaient insulté une de leurs sentinelles avancées, 
par des propos injurieux contre la Nation írançaise, et 
par deschansons que Ton avait entendues depuis le camp, 
qui dans ces temps était placé tout pres de Rossemaison. 
Je communiquai ces deux lettres à MM. les President et 
Procureur general du Conseil, lesquels, accompagnés du 
secrétaire, se transportèrent dans les trois villages, et 
reçurent sermentalement les dépositions de 14 à 15 per- 
sonnes sur les faits dont il avait été porté plainte, sans 
avoir pu découvrir des cas qui auraient mérité des chati- 
ments. J'envoyai aux membres du Directoire susdit, en les 
priant, s'ils croient qu'il soit possible de découvrir quel- 
que chose de plus, de me fournir les renseignements 
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cessaires ; que nous serons tres empressés de íaire punir 
; personnes qui se seraient laissées aller à des excés 
reils. Je ne reçus point de réponse, et les choses en sont 
itées là. 

» M. le general m'a ensuite écrit une lettre le 13 de ce 
)is, que je joins ici en copie, ou il renouvelle toutce qui 
st passé, en donnant un certain air, tout comme si on 
ivait pas travaillé à cela avec assiduité et exactitude. II 
sse ensuite à d'autres plaintes, et les accompagne de 
mes sérieux et tres menaçants, comme vous le verrez 
r la copie de sa lettre. II parle des coups de fusils làchés 
còté des sentinelles írançaises. La chasse a de tout 
nps, été permise aux Prévòtois, et après que la moisson 
iiè finie à Courrendlin, un bourgeois de ce village est 
i sur les finages de cet endroit, qui avoisinent la batte- 
avancée dont il aété íait mention, et a làché un coup de 
il sur un oiseau, et les sentinelles qui étaient les plus à 
*tée ont tiré contre lui sans cependant le blesser : il 
st retiré précipitament chez lui sans qu'ils Tayent 
írsuivi. Voilà tout ce qui s'est passé relativement aux 
ips de fusil dont il se plaint. — Quant aux prètres émi- 
s, il est vrai que malgré la défense du 31 mai dernier, 
s'en était retiré dans quelques villages de la Prévóté 
is les Ro^hes, mais dès qu'on n'en portait point de 
inte, on l'ignorait ici ; et par rapport aux attroupe- 
nts, il était question de lever une milice dans le Mont- 
rible, et les jeunes hommes, pour se soustraire à cette 
èe, se sont rassemblés sur une montagne qui avoisine 
*révòté, et pendant le jour, ils allaient ès endroits les 
s à la portée pour se procurer leur nourriture. Cela 
vint de suite à M. le general qui m'écrivit la sus-dite 
re, que je n'ai reçue que deux jours après, avec 
\ autre, que le president du Gonseii, etc, avait reçudes 
nbres du directoire du district de Delémont, que je 
is aussi en copie ; je les communiquai à mes co-députés 
je fis assembler le mème jour à Moutier ou le comitè 
Gonseii se trouva également assemblé; nous les prià- 
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mes cTinterposer leur aulorité et donner les ordres pour 
íaire cesser les piaintes de M. le general, en leur comniu- 
niquant sa lettre. Le Comitè ne balança pas de làcher 
TOrdonnance ci-jointe en copie, qui circule à present 
dans toute la Prévòté, et qui produit l'eíïet désiré suivant 
que je suis informe. J'en ai incontinent envoyé une copie 
à M. le general avec une lettre analogue aux circonstances 
autant qu'il m'a été possible, et j'ai tout lieu d'espérer que 
cette aílaire serà apaisée, puisque je n'ai pas reçu d'autres 
nouvelles de M. le general. On dit qu'il veut quitter PEvè- 
ché de Bàle, que le commandement des troupes qui y sont 
encore est confié à un autre. J'en suis fàché, car nonobs- 
tant sa dernière lettre, il a pu contenir ses troupes, qui 
n'ont commis aucun acte reprochable aux habitants de la 
Prévòté, qu'ils ne se les soient attirés eux-mèmes. 

J'aurais désiré mème avec ardeur, d'avoir Thonneur de 
Vous prier M. le Grand Bailií de me donner une direction 
sur celà ; mais je sentais les conséquences de ce rassem- 
blement de monde et l'ombrage que les Français en pre- 
naient ; il n'y avait pas à tergiverser de les éconduire. 
J'espèrequeVousne désapprouverez pas lesdémarches que 
nous avons faites, ni la conduite que Ton a tènue à ce 
sujet. Et dans le cas qu'il Vous parút que Ton devrait y 
ajouter quelque chose, pour d'autant mieux afíirmer notre 
súreté, ayez la bonté, je vous en supplie, de m'en donner 
avis. J'espérais pourtant que les évènements changeraient, 
et que je serais quitte de Vous importuner si souvent, 
mais je crois qu'il ri'y viendra jamais de fin. 

Daignez, etc. 

E. Grosjean. 
Saule, le 21 aoút 1793. 
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LE GENERAL VlELSSELX AU BANDEL1ER GROSJEAN 

)elémont, 13 aoút 1793, 2 de la République française. 

Monsieur, 
ous connaissez ie désir qui ni'a toujours animé de 
intenir la neutralité et le bon voisinage entre la Prévòlé 
a République française. Vous y avez répondu sélon mes 
nx, et je n'ai eu qu'à me louer de Texpression de Vos 
timents à cet égard. Cependant, les évènements mar- 
nt en sens contraire de nos désirs mutuels. Vous avez 
uis vos compatriotes de ne pap recueillir les prètres 
igrés dans notre voisinage, et les prètres emigrés sont 
)liquement rassemblés à Courrendlin et ailleurs, ou ils 
atisent les tetes, tiennent les propos les plus incendiai- 
et portent le trouble dans ce pays. Vous avez défendu 
provocations insultantes, et Ton ne cesse de les rçitérer 
point de venir tirer des coups de fusil à còté de nos 
tinelles, et de répéter les injures dont je me suis déjà 
tilement plaint. On a eu l'air de faire une information 
tre les coupables, et Ton a eu soin de la faire de 
aière à n'en point trouver. Enfin, au moment oú je 
is écris, des habitants de nos communes, égarés par 
instigations secretes, fuient pour se soustraire à une 
uisition faite relativement à un contingent à fournir 
ir la guerre, et ces habitants vont se rassembler sur le 
•itoire de la Prévòté oú ils forment des attroupements 
iés en partie, et inquietants pour leurs conséquences 
irieures. Ceci est diamétraiement opposé aux principes 
neutralité, et aux promesses qui m'ont été faites de 
imettre personneàpasser dans la Prévòté, sans un pas- 
ort bien en forme. Votre prudence vous fera facilement 
íprendre tout ce qui peut résulter de cet oubli des 
ícipes. J'y ajouterai que les propos les plus indecents 
bs plus menaçants se font journellement entendre de la 
t des Prévótois catholiques du voisinage sur la venue, 
is croient prochaine, des Autrichiens dans ce pays. 
u'ils le désirent, j'y consens ; ils sont tres libres de 
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penser ce qu'ils voudront à cet égird. Mais, qu'on menace 
hautement des voisins et des alliés, qu'on protège le pas- 
sage de nos déserteurs (qui n'ont súrement pas de passe- 
ports) ; qu'on souíïre des rassemblements armés au mépris 
des lois et des traités, c'est ce qu'il nous est impossible de 
voir d'un oeil indiíïérent. 

Le devoir de ma place m'oblige donc, Monsieur, de 
vous en porter mes plaintes formelles, et de vous déclarer 
que nous ne pourrons pas nous contenter d'uue enquète 
sans suite, et presque dérisoire comme la dernière.. Je 
vouspréviens que j'ai fait mettre une pièce de cànon en 
batterie sur les hauteurs de Courrendlin, que je íais venir 
des troupes de renfort, et que je vais prendre toutes les 
mesures de précaution qu'exigent ces rassemblements de 
prètres et de mécontents, ainsi que ces menaces perpé- 
tuelles de la venue des Autrichiens. 

Veuillez íaire bien comprendre à vos aveugles conci- 

toyens que toutes les forces de l'Empire, dússent-elles 

nous repousser de ce pays, ne nous empècheront jamais 

de íaire des dispositionsmilitaires, et de tirer la vengeance 

la plus éclatante de ceux qui auront favorisé nos ennemis. 

Dites leur, je vous en supplie, que la coalition de tous les 

rois de l'Europe ne pourra jamais les sauver en pareil cas 

et que pour leur propre bien, ce qu'ils peuvent íaire de 

mieux est de rester neutres et tranquil•les, de chasser les 

prètres fanàtiques et les rassemblements de mécontents ; 

enfln, de ne plus provoquer par des menaces et des annon- 

ces alarmantes qui jettent le tro u ble dans le pays. En agir 

autrement, et persister dans leurs procédés c'est commen- 

cer les hostilités, se montrer les agresseurs et déclarer 

qu'on veut la guerre. II est fàcheux pour ce pays de con- 

üner à vos communes catholiques : ce sont elles d'oú vient 

tout le mal. Mais les protestants ne devraient pas souíïrir 

que leur fanatisme et leur superstition risquent d'attirer 

sur leur commune patrie, et de leur íaire partager les 

maux d'une guerre désastreuse. Le Gorps helvétique a 

bien voulu* vous comprendre dans sa neutralité. Imitez 
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donc son sage exemple. Jamais nous n'avons eu de plaintes 
semblables à porter contre les Suisses nos voisins, et la 
Prévòté a, sous tous les rapports, plus de motiís encore 
que les cantons de maintenir cette neutral i té commune, 
par tous les moyens qui sont en son pouvoir. 
Recevez, Monsieur, etc. 

Le general commandant les troupes 

de la République française, etc : 

Vieusseux. 

LE DlRECTOlRE DU DISTRICT DE DELÉMONT AU CoNSEIL 

d'administration de la Prévòté de Moütier 

Delémont, le 14 aoút 1793, 
Tan 2 de la République française. 
Monsieur, 

Vous n'ignorez pas avec quelle scrupuleuse attention la 
République française a toujours évité tout ce qui pourrait 
porter le moindre ombrage aux Suisses, qu'elie était jalouse 
de conserver pour amis. Jusqu'à ce moment les deux 
peuples se sont applaudis d'u ne heureuse neutralité, dans 
laquelle la nation française a eu la générosité de compren- 
dre la Prévòté, qui, de son còté, en a senti tout le prix, et 
a prouvé par ses procédés qu'elle le méritait. Les ad rai d is- 
trateurs du district de Delémont ont sans cesse concouru 
à maintenir la bonne harmonie entre les deux Etats, et 
c'est avec assurance qu'ils viennent réclamer contre les 
attroupements qui se forment sur son territoire. 

Quantité de jeunes gens, iniïdèles au serment qu'ils ont 
prèté de mourir pour la liberté et Tégalité, ont eu la lacheté 
de fuir dans le moment oü la patrie les appelait à son 
secours : ils se sont retirés chez vous, oú ils menacent de 
former un noyau d'armée contre-révolutionnaire. II est 
contre les principes d'une exacte neutralité de souffrir des 
rassemblements sur son territoire, et la nation ne peut 
voir avec indiíïérence l'espèce d'accueii que Ton fait à des 
transfuges. Elle espère donc que vous ne tarderez pas à 
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dissiper ces attroupements dangereux dont les in ten tions 
hostiles pourraient nous devenir funestes aussi bien qu'à 
vous. 
Nous sommes avec la considération la plus distinguée. 
Les membres du Directoire du district de Delémont : 
F.-Jos. Helg. 
J.-M. Biry. 
Pallain. 



Ordonnance 

du Conseil d'administration provisoire ds la Prévóté de 

Moutier-Grandwl. 

« Les president et membres du Comitè du Conseil d'ad- 
ministration provisoire de la Prévóté de Moutier-Grandval 
étant informés, tant par MM. les membres du Directoire du 
district de Delémont, que par MM. les bandelier et députés 
de la dite Prévóté : 

1° qu'au mépris de la défense du 31 mai de la présente 
année de donner asile à aucun prètre émigré dans la Pré- 
vóté, on apprend qu'ils se rassemblent publiquement à 
Courrendlin et ailleurs ; 

2° que malgré les defenses les plus strictes de provoca- 
tion et d'insultes envers la République française, cepen- 
dant on se plaint d'insultes faites à la dite République, 
mème par des coups de fusil tirés à cóté des sentinelles ; 

3° qu'il s'était rassemblé sur ie territoire de la Prévóté, 
quan ti té de jeunes gens et autres des communes du Mont- 
terrible, pour se soustraire à une réquisition relative au 
contingent qu'ils doivent fournir pour la guerre ; 

4° que des propos indécens et menaçants se font jour- 
nellement entendre de la part des prévótois du voisinage 
de la République française contre elle, 

Le dit comitè ayant apprécié toute l'importance des 
plaintes qui lui ont été portées sur les quatre chefs ci-des- 
sus, tant de la part de MM. du Directoire du district de 
Delémont! que de celle de MM. le bandelier et députés de 
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la Prévòté ; et senlant les conséquences qui pourraient 
résulter de la contin uation de motifsàsemblables reclama* 
tions, diamétralement opposées au principe de neutralitè 
et aux promesses que la Prévòté a constamraent faites et 
reçues de la conserver et de cultiver la bonne harmonie et 
le bon voisinage, a délibéré dans son assemblée extraordi- 
naire de ce jour, de renouveler et amplifïer la défense du 
31 mai dernier ; et 

1° d'intimer à vous et un chacun des bourgeois et resi- 
dents des communautés de la Prévòté, de congédier tous 
les prètres emigrés qui pourraient se trouver chez eux, 
soit sous le prétexte de domicilité ou de pensionnaires, 
dans trois fois vingt-quatre heures après la publication de 
la présente, et celà sous peine d'une amen de arbitraire; 

2° on défend pareillement sous les peines les plus gra- 
ves, toutes actions ou propos tendant à provocation, comme 
coups de fusils, discours insultans, ou menaces contre la 
nation française ; et mème les chansons et autres actes 
contraires aux principes d'une bonne harmonie : declarant 
au surplus que tous ceux par lesquels de telles actions ou 
propos auront été tenus, seront livrés et abandonnés à 
Tautorité constituée du Mont terrible, sans espoir de récia- 
mation de la part de la Prévòté ; 

3° le rassemblement de jeunes gens ou autres du Mont- 
terrible, ne pouvant se íaire sur le territoire de la Prévòté 
sans indisposer et provoquer les autorités constituées de 
la République française, surtout contre leur consentement, 
on défend tout rassemblement des bourgeois ou habitants 
des communes du Mont-terrible sur le territoire de la Pré- 
vòté, sous lequel prétexte que ce puisse ètre ; enjoignant 
aux sieurs Gobat, Riard et Vitte, commandants des diflé- 
rents piquets de la Prévòté, de faire sortir incessamment 
tous les emigrés, de quelle qualité et condition qu'üs 
soient, du district de leur commandement, et de tenir 
ponctuellement la main à Fexécution du present article; 
et pour faciliter son exécution, le piquet de Courrendlin 
serà renforcé d'un nombre sufflsant ; 
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4° enfin, on défend pareillement à tous bourgeois et 
habitants de la dite Prévòté, sous les peines les plus gra- 
ves, de favoriser ces émigrations directement ni indirecte- 
ment, de donner asyle à des emigrés dans aucun Heu de 
leurs propriétés : enjoignant à tous oíficiers de la Prévòté 
d'employer leur autorité à cet eíïet, et de tenir chacun dans 
son district, la main à l'exécution de la présente ordon- 
nance, en exhortant surtout les ressortissants de s'y con- 
former ponctuellement et de s'abstenir de toutes actions, 
propos ou discours tendant à insulter ou provoquer la 
République írançaise, soit de faits ou de paroles. Ge qui 
serà lu, publié et aííiché partout oú besoin serà. 

Donné à Moutier le quinze aoút mil huit cent quatre- 
vingt-treize. » 

Nous avons cru devoir reproduiré la correspondance 
offïcielle et le texte de TOrdonnance du Gonseil d'adminis- 
tration de la Prévòté, aíin de faire mieux saisir par le 
lecteur, la gravité de la situation occasionnée par la fuite 
des requisitionnaires sur le territoire neutre. Par sa posi- 
tion, la Prévòté de Moutier devait ètre le premier refuge 
de tous ceux qui íuyaient la tyrannie révolutionnaire. 
Le nouveau régime s'était implanté par la force, et ne 
pouvait se soutenir que par la force. L'annexion à la 
République írançaise s'était faite encomprimant audacieu- 
sement les aspirations de la majorité, au profit d'une 
infime minorité. D'autre part, la disparition de l'ancien 
régime avait bouleversé la position d'un grand nombre 
de famílies : une pareille transposition des intérèts ne se 
fait pas sans occasionner de profonds ressentiments. Ajou- 
tez à ce tableau les vexations révolutionnaires, les confis- 
cations, visites domiciliaires, incarcérations, et comme 
couronnement de l'édifice la persécution religieuse, qui 
atteint toutes les fibres de l'homtne croyant, et qui le froisse 
dans ce qu'il a de plus cher et de plus sacre, et Ton com- 
prendrà qu'un soulèvement dans le Mont-Terribie pouvait 
éclater d'un moment à Tautre. 
On se tromperait étrangement, si l'on s'imaginait que 
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l'émigration dans TEvèché ne s'étendit qu'à la noblesse et 
au clergé, et que la bourgeoisie des villes et la classe des 
paysans n'y participèrent point. La noblesse, par convic- 
tion ou par crainte des vexa tions françaises , avait en 
grande partie sui vi le Prince en Suisse et en Allemagne ; 
les officiers et íonctionnaires de la Cour s'étaient progrés- 
sivement éloignés à proportion des progrés de la Révolu- 
tion dans le pays. Un grand nombre de famílies bourgeoi- 
ses étaient déja réíugiées en Suisse dès avant l'annexion 
du pays à la France. Le clergé reçut d'abord de vagues 
ouvertures de la part de partisans moderés de la Révolution. 
On semblait vouloir lui épargner le serment constitution- 
nel qui répugnait à sa conscience. Sur la menace de l'y 
soumettre, la tres grande majorité des prétres du Mont- 
Terrible dut prendre le cbemin de l'exil. Le ministère 
déjà stérile du petit nombre de ceux qui crurent devoir 
rester, fut bientòt réduit à l'impuissance par la fermeture 
des églises et Tinterdiction du culte públic. Les prètres 
de TEvèché se réfugièrent presque tous en Suisse, et 
allèrentgrossir à Soleurela foule des prètres français dont 
la détresse fut soulagée par linépuisable charité d'une 
il•lustre patricienne, Louise de Sury née Tschudi. 

C'estprincipalement dans les rangs de la bourgeoisie et du 
peuple, parmi les campagnards surtout, que se recruta 
l'émigration. On peut s'en convaincre en parcourant les 
listes d'émigrés aux Archives duChàteaude Porrentruy. II 
n'y avait guère de village qui ne fourntt son contingent. Tout 
ce qui était suspect d'attache au régime déchu, tout ce qui 
avait blamé l'abolition du pouvoir du Prince, soutenu 
Tidée d'une république rauracienne libre, tous ceux qui 
s'élevaient contre les excés et les horreurs de la Révolution 
en France, journellement exposés à l'arbitraire d'un pou- 
voir mal assis qui se vengeait de son isolement sur une 
population mécontente, n'avaient le plus sou vent d'au tre 
ressource que l'exil pour sauver leur vie ou leur liberté. Le 
mécon ten tement des populations prit un caractère farou- 
che quand les autorités républicaines firent exécuter les 
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mesures de compression contre la liberté religieuse. La 
proíanation des églises, la descente des cloches et leur 
íivraison aux fonderies de Besançon et de Strasbourg, pro- 
duisirent une explosiond'indignation dansles campagnes. 
Puis, à toutes ces misères venaient se joindre la cherté 
desvivres, la cessation presque complète du commerce et 
des transactions, les garnisaires, les réquisitions de toute 
nature aux troupes, et enfin la levée des hommes valides 
ordonnée par la Conventiou. 

Lesmémoiresdu temps dépeignent d'une manière saisis- . 
sante la désolation des campagnes à la nouvelle de l'ins- 
cription de la milice. Les jeunes gens atteints par les 
levées s'éloignèrent par bandes, et íormèrent à la írontière 
des rassemblements qui prirent bientòt un caractère 
inquietant. Deux points surtout, le Mont de Courtételle et 
leRaimeux servirent de centres de ralliement aux réírac- 
taires. Les rapports du capitaine de Tschudi, ci-devant 
oííicier au regiment suisse de Vigier, qui visita le camp du 
Mont (1) évaluent à 350 au plus, le nombre des íugitiís. 
Ceux-ci recevaient des vivres des métairies du voisinage 
et des villages de la Vallée. Sans organisation militaire, 
leur camp était accessible à tout le monde, de sorte que 
les commandants français ne tardèrent pas à étre exacte- 
ment renseignés sur leur position, leur nombre et leurs 
ressources. Les conscrits réfractaires formaient le noyau 
de ces rassemblements, auxquels vinrent s'adjoindre un 
certain nombre de proscrits et de mécontents. Dans les 
premiers jours, les paysans íugitiís íurent abandonnés à 
leur inexpérience, puis, sur la renommée d'un commence- 
ment d'insurrection contre la tyrannie jacobine, il arriva 
successivement quelques anciens sous officiers du regi- 
ment de Reinach, qui tentèrent de donner aux insurgés 
un semblant d'organisation militaire. On se procura des 
armes, mais pas assez pour armer tout ce monde. D'après 
les rapports envoyés au Prince de Roggenbach à Cons- 
ti) Archives de l'ancicn Evéché de B41e. 
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tance, sur cet attachant épisode, il paralt probable que 
rémigration royaliste chercha à favoriser l'insurrection 
des sujels de TEvéché. On aurait volontiers créé dans le 
Porrentruy une petite Vendée — le mot est souvent 
employé dans les correspondances intimes. — Et qui peut 
diré ce qu'un premier succés aurait eu de reten tissement 
dans tout le pays ? Nous ne regardons pas comme impos- 
sible, vu Tétat d'exaspération des populations de la Vallée, 
des Franches-Montagnes et des baillages allemands, d'ad- 
mettre qu'un échec des troupes françaisescontre les réfrao- 
taires, aurait pu entrainer Tévacuation du pays, et peut- 
ètre provoquer l'armée autrichienne à passer le Rhin, 
pour tendre la main aux insurgés, et de là, marcher sur 
Belfort et Besançon, oú la contre-révolution n'attendait 
que Toccasion de s'aífirmer. 

Les gouvernants írançais comprenaient bien la gravité 
de la situation, et les conséquences que pouvaient avoir 
pour le prestige de leur pouvoir, la permanence de ras- 
semblements de brigands (1) (c'est ainsi que dans le style 
de Tépoque, on qualifiait les réfractaires, les emigrés, et eu 
general, les citoyens hostiles à la Révolution). Le general 
Vieusseux, suspect comme aristocrate, venait d'ètre rem- 
placé par le mayençais Eckmayer, general improvisé, 
ardent Jacobin. II reçut lordre de dissiper par la íorce le 

(1) Voici la lettre par laquelle le département annonçait l'attaque des 
paysans réfractaires au President du Conseil de la Prévété : 

« Des rassemblements de brigands qui se forment dans la partie de la mon- 
tagne qui est frontière de la Prévóté, ont flxé l'attention du Département, qui 
vient de requerir le general Eckmayer de les dissiper par tous les moyens en 
son pouvoir. Comme il serait possible que dans les expéditions militaires qui 
auront lieu à ce sujet, nos troupes, peu i ns truites des limites des deux terri- 
toires, poursuivissent les rebelles jusque dans quelque partie du Vdtre, je 
suis chargé de Yous provenir que ce serà sans aucune intention de porter 
atteinte à l'harmonie du bon voisinage, il serait méme à désirer qne l'admi- 
nistration de la Prévóté nous imitat, en chassant loin de ses fronlières, ces 
bandes de brigands qui infestent ces contrées. 

J'ai l'honneur d'étre, etc. 

Clerget, 
president et commissaire du département 
du Mont-terrible. 

Delémont, ce 20 aoftt 1793. 
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rassemblement du Mont. 11 était temps d'agir. Les Fran 
rais n'ignoraient pas la íermentation qui regna i t dans les 
baillages allemands. Nous en avons la preuve écrite dans 
un avis pressant du bailli soleurois de Thierstein (1), 
envoyé par exprés au president du Conseil d'administra- 
tion de la Prévòté de Moutier, en vue de concerter des 
mesures de súreté communes, dans Téventualité immi- 
nente d'un soulèvement general de FEvèché coutre la 
domination française. Cet avis, conforme d'ailleurs aux 
renseignements que le Conseil de la Prévòté recevait de 
tous cótés sur Feíïervescence qui régnait dans la Vallée et 
dans le Lauíonnais, provoqua la levée du premier ban de 
la milice prévòtoise. On organisa sur tous les points de la 
frontière des postes pour íaire respecter le territoire neu- 
tre par les bel•ligerants. 

Le capitaine de Tschudi, arrivé le25 aoút au camp du 
Mont, commença par íaire évacuer les curieux et les non 
combat tants, et à attirer à lui les garçons qni composaient 
le rassemblement du Raimeux. Quand ceux-ci furent arri- 
vés, il avait sous ses ordres 320 hommes, dont 118 seule- 
ment, armés de íusils de chasse. II fit pratiquer des 
abattis au point probable de Tattaque, et plaça des postes 
avancés, avec ordre de se replier sans tirer, à Tapproche 
de l'ennemi. 

Eckmayer, minutieusement renseigné par ses espions, 
prit avec lui un bataillon et demi, et arriva le 27 aoút à 
deux heures du matin, en vue de la position. Les postes 
avancés des paysans tirèrent quelques coups de íusil au 
hasard, et coururent allarmer le camp. Les paysans sur- 

i\) Je vous préviens, monsieur, que jay des avis que les Français doivent 
Hre incessamment altaqués de tou tes parts, et que le tocsin doit sonner dans 
le pajs de Porrentruy ; que les Welsches doivent se reunir aux Allemands 
wor chasser les Français totalement du pays. J'ai pris mes précautions. Je 
rois que vous devez prendre les vótres pour communiquer en cas de besoin* 

J'ai l'honneur d'étre votre tres humble et tres obéissant serviteur. 

de Surbeck, bailli et commandant. 

Thierstein, le 24 aoàt 1793. 
k our íaire remettre en toute diligence à qui de droit. 

(Archives dt Bernt). 
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pris dans leur sommeil, se débandèrent. Les plus braves 
essayèrent d'arréter les assaillants, et déchargèrent leurs 
armes contre la colonne. Les soldats, dédaignant de répon- 
dre à ce feu désordonné, qui leur coúta quelques hom- 
mes, continuèrent à marcher sur le camp. Au bout de 
deux heures, tout était fini et les troupes restaient mai- 
tresses du champ de bataille. Les insurgés étaient en fuite 
partout, dans la direction du territoire prévótois. 

Outre le rapport du capi ta i ne de Tschudi au Prince, 
nous avons encore sur cet événement deux documents 
qu'il convient de transcrire ici, l'un est le rapport du ban- 
delier Grosjean au grand bailli de Nidau, et Tautre celui 
de Témissaire Bischoíï, chargé par le conseil secret de ren- 
seigner le gouvernement de Berne sur les íaits et gestes 
des Français dans le Mont-Terrible, et sur tout ce qui sar 
viendrait dans l'Evèché. 

La lettre du bandelier est dàtée de Saules, le 28 aoút 
1793: 

« J'ai Thonneur de vous diré que hier matin, les troupes 
françaises se sont transportées sur le Mont de Courtételle, 
territoire de la Vallée de Delémont, «ü étaient rassemblès 
les jeunes hommes des baillages français du Mont-Terrible 
et ont fait plusieurs salves sur eux, tellement qu'ils leí 
ont entièrement dispersés, lesquels se sont sauvés, éplorè 
et en frayeur, sur le territoire de la Prévóté sur les 
Roches, oú ils se sont un peu rafratchis : il y en auraauss 
probablement au dessous des Roches. L'on aura néan 
moins soin de ne pas les souíïrir sur le territoire de li 
Prévóté. Je ne sais pas encore s'il y a eu des tués ou de 
blessés. Les paysans se croyaient si avantageusemeo 
postes (ils avaient, d'un cóté, des roches, et de Fautre, de 
colhnes) qu'il leur paraissait impossible que des troupe 
puissent passer par là, et ils ne prètaient leur attentio 
que sur les endroits abordables. Les Français ont grimp 
ces rochers, ont pris à dos les paysans, et les ont ainsi mi 
çn déroute. 11 n'est pas probable que des offlciers autr 
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cbiens les aient commandés, car ils ne les auraient pas * 
ainsi laissé surprendre. 

» Nous avons averti hier les communautés d'avoir à 
tenir la première élection de leur monde à se transporter 
sur les frontières au premier signal, dans le cas qu'il se 
doonerait quelqu'attaque entre les França is et les paysans 
du Mont-Terrible ; et si la première (qui serà de 400 hom- 
mes) ne sufíit pas, on demandera la seconde qui doit éga- 
leraent ètre du mème nombre, et prète à marcher. Ou 
iraplorera en mème temps votre puissant secours pour du 
renfort de troupe, des armes et des officiers pour com- 
mauder les nòtres, et si déjà il était possible d'en avoir 
pour commander la première élection, ce qui me paratt 
presque nécessaire, car nous manquons absolument d'ofíi- 
ciers qui connaissent l'art militaire. 

> Ces deux armées nous déclarent assez qu'elles ne nous 
veulent point de mal ; nous ne leur en souhaitons pas non 
plus, bien le con traire. Mais en se battant, celle qui serà 
íaible, pourra se retirer dans la Prévòté, et elle deviendra 
Je théàtre de la guerre, par conseqüent la victime de leur 
opiniàtreté : c est de quoi il est le plus à craindre pour 
nous, et ayant sur nos frontières des forces suffisantes 
pour les empècher de se retirer, nous garantissons le pays 
par cela. II faut espérer que l'échec arrivé ce matin aux 
paysans évanouira leurs desseins et les déportera à faire 
des ten tat i ves contre les Français. » 

L'émissaire bernois écrit sous la mème date : « M. le 
bandelier vous ayant communiqué la lettre de Clerget, 
president du Mont-Terrible, et en mème temps commis- 
saire du pouvoir exécutif, et une autre de M. le bailli de 
Thierstein, au canton de Soleure, concernant les jeunes 
^geos de la vallée de Delémont assemblés te Pics, je n'en 
iparlerai pas, mais j'aurai l'honneur de vous diré en peu de 
jraots, comme Taflaire du 27 s'est passée entre ces jeunes 
jgeas et les Français. 

» Eckmayer fit monter le 26 un bataillon des baillages 
olleraands à Delémont, et ensuite il prit celui qui y était 

it 
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déjà, avec le demi bataillon qui était aux Rangiers. Avec 
ce bataillon et demi, il a attaqué, conduit par des trattres 
du pays. les susdits jeunes gens ès Pics, le 27, à deux heu- 
res du matin, qui furent parfaitement bien commandés par 
un ofíicier imperial, comme plusieurs d'eux m'en ont 
assuré encore aujourd'hui, et ils se défendaient de mème 
depuis deux heures jusqu'à cinq heures du matin, ou ils 
íurent obligés de se retirer faute de munitions. Sans ce 
malheur, ils auraient sans doute été les vainqueurs. Sui- 
vant les rapports, de tous cótés, les Français y ont eu plu- 
sieurs tués et blessés : les autres, ni des uns, ni des au tres. 
Après cette expédition, les Français se sont répandus dans 
les villages de la vallée de Delémont, ou ils ont enlevé des 
hommes, des femmes, et mème celles qui étaient enceintes 
et qui allaitaient, de chaque village 5 jusqu'à 10 person- 
nes, et les ont tratné avec eux ; en mème temps, ils ont 
pillé et volé, etc. Présentement, comme je viens de rece- 
voir des nouvelles assurées, ces jeunes gens, contents de 
leur premier combat, quoique pour ainsi diré ni armés, ni 
pourvus de munitions, se rassemblent sur la montogne 
d'Undervüliers, environ à une lieue de Bellelay, oú roffi- 
cier imperial leur a donné le rendez-vous pour aujour- 
d'hui. » 

Ce dernier rapport rend assez bien l'impression du 
combat sur les insurgés. Les paysans n*étaient pas décou- 
ragés (1), mais la vigilance et la fermeté des autorités 

(1) Nous avons trouvé récemment aux archives de l'ancicn Evèché de Bàle, 
parmi les documents de l'époque révolutionnaire, non eocore classes, la 
fettre suivante, du lendemain de l'action, écrite au capitaine de Tschudi par 
les chefs des réfractaires. Cette pièce trouve naturellement sa place ici. 

Cher Protecteur, 
Votre dernière lettre n'est parvenue au camp que le 28 vers les 5 heures du 
soir ; ce retard commençait à dissiper toutes nos esperances, en perdant celle 
de revoir celui dout la fermeté et les soins pour nous ont si bien su se conc*- 
lier nos cceurs. Si le peu d'exactitude de l'ex pres a fait quelque tort, il n'est 
pas irreparable. On a la plus grande confíance en Vous, et ceux qui se sont 
égarés se retrouveront pour suivre vos conseils. Vous nous demandes les de- 
talls de nolre conduite depuis votre départ. D'abord, on a attendu Votre reteu* 
surle Rochrr, jusque vers les onze heures, ensuite chacun s*est séparé pour 
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prévótoises ne leur permit pas de se reformer de suite. Les 
rassemblements se portèrent sur Montsevelier. Le rapport 
de l'émissaire bemoisdu 8septembre y évalue leur nombre 
à 400 ; mais H laisse entendre qu'ils ne tarderont pas à se 
disperser jusqu'à meilieure occasion. 

En eflet, à partir de cette époque, on ne trouve plus 
trace des rassemblements de paysans qui avaient tant in- 
quiété les autorités du Mont-Terrible. Le succés des 
Français avait donc été décisif. 11 leur assurait la posses- 
sion désormais incontestée du Mont-Terrible, au moins 
pour aussi longtemps que la victoire n'abandonnerait pas 
les drapeaux de la République sur les charops de bataille 
d'Alleniagne et de Flandre. II ne failait en eífet pas compter 
sur l'appui des populations rurales en cas d'échec. Les 
souíïrances nées de la Révolution n'étaient pas de nature à 
concilier au nouveau régime les sympathies du peuple de 
l'Evèché. L'assimilation à la Fra n ce devait étre une aílaire 
de temps : il failait le génie du premier consul pour faire 
oablier le passé aux peuples conquis, froissés dans leurs 
iotéréts et leurs couvictions, et les gagner aux institutions 
françaises et à leur nouvelle patrie : les excés des factions 
révolutionnaires qui se succédaient rapidement au pou- 

cbercber des nourritures. Sur le soir, nous avons reçu Vot re première lettre 
qui, quoiquVsez triste, nous a cependant fait plaisir en nous faitant con- 
naltre vos sentiments à nos égards. Les Français ne paraissent plus ; mais Us 
Urent à la milice pour nous, et ces féroces tyrants s'emparent de nos peres 
meres, frères et scenrs, toutes les prísons de Delémont sont remplies de nos 
parents, la désolation dans le pays est générale. 

» Vons nous conseillez de nous relirer sur la Prévauté, mais ces messieurs 
pretendent nous refuser un azylle, malgré notre triste siluation, notre cnns- 
taoce surmontera les difficultés. Nous ailons nous retirer sur Raimeux, mon- 
tagne qui se trouve sur le terriloire de Verme C'est de là que nous attendrons 
avec empressement Votre retour. Vous nous promettez de ne pas nous aban- 
donnr, il est bien juste que nous vous jurions fidélité. 

La poudre que Vous nous avez fait passer par l'ex pres de Courfaivre ne nous 
est pas parvenuc, mais nous tàcherons de la découvrir. En attendant, recevez 
les assurances de notre reconnaissance. 
Cher Protecteur, 

Vos tres humbles, tres affectionnés et obéissants serviteurs : 
Joseph Keller, François-Joseph Barbier, François-Joseph Hennrmann, 
au nom de tous leurs camarades. 
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voir, ne pouvaient que produiré leíTet contraire. Pendaot 
toute l'époque qui nous occupe, nous trouvons des preuves 
non equivoques de l'instabilité et de la íaiblesse du nou- 
veau régime. Les populations du Mont-Terrible, pas plus 
que celles de la Prévòté de Moutier, ne croyaient à sa durée. 

Pendant la durée de la Terreur,. peu de réfractaires 
se rendirent à l'autorité répubiicaine. Un gra ad nombre 
de jeunes gens allèrent s'engager dans le regiment de 
Watteville à la solde de Berne, d'a u tres à l'armée de Conde, 
ou au Royal-Etranger à la solde de l'Angleterre. Le restant 
se dispersa en Suisse jusqu'à la levée des lois sur les emi- 
grés. L'autorité répubiicaine avait cru nécessaire de 
írapper les populations par ie supplice d'un des chefs des 
réfractaires, un nommé Georges Roll, de Couríaivre, qui 
íut guillottiné à Delémont le H novembre 1793, pour s'ètre 
vanté dans une auberge d'avoir commandé les garçons sur 
le Mont (1). 

Après la Terreur, les lois contre les réfractaires s'adou 
cirent et plusieurs rentrèrent au pays pour régulariser 
leur position. Aujourd'hui, après un siècle, la résistance 
des garçons de la Vallée de Delémont contre les envahis- 
seurs du pays est passée à l'état de légende. Cet épisode si 
interessant de notre histoire avait naturellement sa place 
marquée dans ces souvenirs d'une époque disparue. 



(i) On a pu voïr par la lettre au capítaíne de Fschudí quels étaíent les 
chefs des réfractaires. II parat! douteux que le malheureux Roll se soit vanté 
d'avoir commandé le rassemblement du Mont. La procédure qui se trouve aux 
Archives de l'ancien Evéché de Bale, ne renferme pas d'autre chef d*accusa- 
tion. Et encore la preuve ne résulte que des dépositions de militaires francais 
qui probablement ne comprenaient guère le patois du pays. Mais à oetle ter- 
rible époque, la justice révolutionnaire n'avait pas de ces scrupules. 
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VI 



La république de Montsevelier. Tentatives infructueuses des 
Français pour s'emparer de cette enclave. Montsevelier de- 
mande, avec l'autorisalion du Prince-óvéque, à étre compris 
dans la neutralité prévòtoise. Refús de Berne. 

Ud des incidents les plus curieux, et aussi les moins 
connus de cette période intermédiaire, est la conservation 
de l'indépendance de Montsevelier jusqu'à l'invasion fran- 
çaise de 1797. 

Ce petit village, situé au fond de la Vallée, à la frontière 
soleuroise, faisant partie du baillage de Delémont, réuni à 
la France avec le restant du département du Mont-Terrible, 
avait reíusé de reconnaltre les autorités républicaines. 
Enclavé de tous còtés par le territoire neutre, au nord et à 
l'est par le can ton de Soleu re, au sud et à l'ouest par les 
comraunes prévótoises de Mervelier et de Corban, les 
Français n'avaient aucun moyen de prendre possession de 
cette commune, et d'y faire reconnaltre la république une 
et indivisible. 

Privés de toutes Communications avec les ofíiciers du 
Prince depuis octobre 1792, les gens de Montsevelier 
avaient décidé de continuer à reconnaltre l'autorité du 
Souverain,etàacquitter les redevances qu'ils lui devaient. 
Sans autre administration que celle du maire et de son 
«ambourg» (ad joint) cette petite commune, séparéepen- 
dant cinq ans du reste du monde, vécut d'une vie excep- 
tionnelle , formant à l'extrémité de la Suisse, une répu- 
blique indépendante que la grande république írançaise 
ne put réussir à absorber. Les autorités du district en- 
voyaient bien de Delémont des émissaires pour communi- 
quer les decrets de la Convention, et les ordres du dépar- 



Digitized by VjOOQlC 



— 166 - 

tement ; mais la population, unànime dans sa résistance 
passive contre le pouvoir étranger qui tenait le pays sous 
une duré oppression, renvoyait sans les lire les proclama- 
tions républicaines. De temps à autre, les agents du club 
de Delémont parvenaient à afíicher nuitamment à la porte 
de l'église les decrets, ordonmnces et proclamations de la 
Convention nationale ou du Département. Au petit jour, 
les affiches étaient enlevées, et la question de la prise de 
possession de Montsevelier ne faisait pas un pas en avant, 
en présence de l'impossibilité pour les autorités françaises 
de communiquer avec Tenclave réfractaire, sans emprunter 
le territoire neutre de la Prévóté. 

Au commencement d'avril 1793, les Français, craignant 
un soulèvement dans la Vallée de Delémont , avaient 
désarmé toules les communes. Comme ils annonçaient 
vouloir se rendre à Montsevelier pouryenlever toutesles 
armes qui pouvaient s'y trouver, les piquets voisinsde 
Corban et Courchapoix envoyèrent en toute hàte des exprés 
au bandelier Grosjean pour renforcer la garde de la fron- 
tière de ce còté. Le 8 avril, le bandelier écrit au grand 
bailli de Nidau pour réclamer Tassistance de Bernedans 
cette grave situation. II a bien, dit-il, conseillé aux gens 
de Corban, de Courchapoix et de Mervelier de ne pas se 
mèler des ailaires de ceux de Montsevelier et de ne point 
intervenir dans leurs démèlésavec les autorités françaises. 
Cependant, au cas oít les Français voudraient violer le 
territoire prévótois pour se rendre à Montsevelier, il a 
prescrit « de protester sans leur opposer de résistance, à 
moins qu'ils ne démontrent des desseins hostiles, et spé- 
cialement dirigés contre eux. » Dans ce cas, on devra 
« sonner le tocsin, et prevenir le commandant du piquet 
de Soleure, qui se trouve sur les frontières, qui leur a 
prorois du secours dans le besoin, de mème que celui de 
StJoseph, qui a démontré les mèmes intentions à ceux 
de la mairie de Moutier. » 

Berne intervint à temps, et sut empécher la violation 
de la neutralité prévòtoise. On peut se faire une idée deia 
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colère concentrée des clubistes de Delémont contre les 
gens de Montsevelier, et de l'impatience des autorités ré- 
publicaines, en voyant la grande république échouer 
piteusement conlre ce miserable obstacle. 

De leur còté, les chefs de la commune s'ètaient adressés 
au prince Joseph de Roggenbach à Constance, pour lui 
représenter leur pénible situation : pour se préserver des 
continuelles menaces d'exécution des Français, ils sollici- 
taient l'autorisation de se placer, en attendant la restaura- 
tion de l'autorité de leur Souverain, sous 1 obédience du 
gouvernementprovisoirede laPrévòtéde Moutier-G rand val. 
Le Prince, touché de la fídélité de ces braves gens, leur 
avait volontier accordé l'autorisation demandée, vu les 
circonstances. Mais le Conseil d'administration provisoire 
de la Prévòté íaisait des difíicultés de se préter à cette 
corabinaison, craignant de s'attirer par là une mauvaise 
affaire avec les Français, tout disposés à considérer l'ad- 
mission de Montsevelier dans la neutralité prévótoise, 
corame un acte d'hostil i té directe envers la République 
française, et corame une violation des devoirs de cette 
mème neutralité. Les préposés de Montsevelier ne se rebu- 
tèrent point. lis allèrent à Soleure solliciter du gouverne- 
raent l'assurance que ce can ton íermerait le passage aux 
Français, s'ils tentaient de pénétrer sur le terri toire de la 
commune par Bàrschwyl. Puis, après avoir reçu cette 
assurance, ils s'adressèrent au gouverneraent de Berne, 
aux fins d'en obtenir sa recoramandation auprès du Con- 
seil d'administration de la Prévòté de Moutier, en vue de 
Tannexion de leur commune au territoire neutre (1). 

(1) Vos Excellences, 

Messeigneurs, 

Supplie tres humbleroent la communauté de Montsevelier , dans le balllage 
de Delémont, prindpauiè de Porrentruy, et dit : qu'étant enclavée entière* 
ment, partie dans le canton de Soleure et partíe dans la Prévòté de Moutier • 
Grandval, cette posilion l'aurait garanlie jusqu*ici de l'invasion des Français ; 
mais que, se voyant abandonnée à elle-méme, sans autre gouvernement que 
de son maire et de son ambourg, qui surtout pour le fait de justice, serait in- 
su/Bsant, elle aurait eu recours à la faveur de Son Altesse, le prince-évèque 
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Sur ces entrefaites, l'arabassadeur Barthélemy avait été 
nanti des objurgations du d i rec to i re du département du 
Mont-Terrible, au sujet de la prise de possession de Mont- 
sevelier. On ne pouvait tolérer que ce miserable vil la ge de 
300 ames tint plus longtemps en échec toutes les autorités 
de la République, et bravàt ainsi la puissance françaisc. 

de Bàle, son légitime seigneur, et qui par le moyen d'une tres humble giip- 
plique, appointée le 20 janvier de l'année couran'e par ladite Altesse, e!lc 
aurait ob enu la permitsion d'élre • agrègèe, jusqu'à autre disposition, à la 
Prévótè de Moutier-Grandval % pour étre regle comme icellt, par le %ouvcr- 
nemenl provisoire qu'on y a ètabli % en vertu d'appoin tement du 14 avril der- 
nier, el aurait été renvoyóe en conséquence audit gouvernement. • Mais 
ce!ui-ei ayant déclaré aux députés de ladite communauté ne pouvoir y donner 
les ii.ains, sant la permission et l'agrémtnt des Louables Cantons, leurs gé- 
néreux prolecteurs, à cause des menaces rcitérécs des Français contre ladite 
communauté, la Suppliante vient cliercher son salut daus la haute protection 
de Vos Excellences et de M**sseigneurs du Con<eil touverain de la Ville et 
République de Berne, en Vous demandant bumblemenl et instamment de 
permeltre cetie rèunion provisoire de ladite communauté au gouvernement 
provisoire de la Prévòté de Moutier-Grandval* el la gràce que la susdite 
communaulé a reçu de son Prince, et celle qu'elle ose rspérer de Vous, 
Messeigneurs, lui devenant inutile, à moins que vous ne daignez fermer en sa 
fa ve tir le passage sur le territoire de la Prè»ótè cobourgeoise, en cas d'in- 
vasion de la part des Français, elle ose Vous demander cette gràce spéciale, 
avec d'autant plus de confiance qu'en garautissant la Suppliante, ce serait 
garantir le territoire de vos combourgeois de la Prévóté. 

\a Suppliante adresse une seuiblable tres humble supplique à Messeigneurs 
de Soleure, afln qu'ils veu il lent bien aussi ne pas donner passage par leor 
territoire, en cas d'une pareille invasion. Le louable Corps helvétique a aussi 
refusé le passage aux linpériaux par le canton de Bàle, pour entrer dans le 
Porrentruy, quoique ce pays appartienl au Prince el à l'Empire, la Suppliante 
ose donc aussi compter sur un pareil refús à l'égard des Français, pour pene- 
trar dans une communauté appartenanl au méme Prince et au méme Empire~ 
ou il est impossible d'arri ver, qu'en violant le canton de Soleure ou le terri* 
loire de la Prévòté, et parce qu'en refusant ce passage, ce serait se tenir dan* 
les termes d'une vraie neutra! i té. 

La Suppliante ose donc recourir à la haute protection du Louable Canton 
de Berne, pour qu'en cas d' invasion de la part des Français de ladite cammu- 
n tuté, passage leur soit refusé par le territoire de la Prévòté, et qu'elle puisse 
étre agrégée au gouvernement provisoire de ladite Prévòté. 

Serà grftce spéciale, pour laquelle la tres humble Suppliante ne cessera de 
former les voeux les plus ardents pour la conünuelle et entière prospérité du 
Louable canton de Berne. 

Au nom et com i ne députés de la Communauté suppliante : 
Pierre-Ignace Chételat, ambourg. 
Joseph K oller, dépulé. 

Fait à Soleure, le 18 février 179 V. 
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On pouvait le reduiré à l'obéissance en empruntant pen- 
dant une heure, le territoire neutre de la Prevóté de Mou- 
tier ; le Corps helvétique ne pouvait refuser ce témoignage 
de bon voisinage envers la nation française. Une negocia- 
tion s'engagea à ce sujet entre Soleure et l'ambassadeur 
français. Celui-ci prétendait que Tenclave pouvait devenir 
un repaire d'émigrés et d'embaucheurs. Berne n'intervint 
qu'indirectement, pour appuyer Soleure (1). L'esseiltiel 
élait pour le territoire neutre de conserver Tassurance que 
sa neutralité ne serait pas violée. 

Montsevelier resta donc livré à lui-mème, dans son iso- 
lement. Cette situation assurément unique au monde, ne 
laissait pas d'entrainer d'assez graves inconvenients, 
parmi lesquels Tinterdiction du marché de Delémont, Tim- 
possibilité des relations avec les habitants de la Vallée, et 
les dificultés de se procurer les deurées nécessaires à 
l'existence n'étaient pas les moindres. II est vrai que les 
conditions de la vie sociale à la fin du siècle dernier, si 
difïérentes de celles d'aujourd'hui, permettaient aux encla- 
vés de vivre de la vie írugale et simple des paysans d'alors. 
Touteíois, le prince évèque qui, par l'intermédiaire de son 
receveur Heilmann de Bienne , continuait à pourvoir 
l'Erguel et la Prévóté des grains et du sel nécessaires à 
l'alimentation publique, donna les ordres nécessaires 
pour que la commune de Montsevelier íút alimentée selon 
ses besoins. Le canton de Soleure avait consenti avec 
empressement à laisser transiter sur son territoire tout ce 
qui serait nécessaire à la Prévòté de Moutier et à l'enclave 
de Montsevelier. 

Le Prince possédait des revenus dans la commune de 
Montsevelier. D'autre part, le Chapitre de St-Ursanne dont 
les membres étaient dispersés, avait des droits sur une 
portion de la dime. 11 devint nécessaire de constituer un 
receveur representant les intérèts du souverain et des 
décimateurs, d'autant plus que le chanoine de Billieux 

(1). Lettre du 5 octobre 1794, aux Archives de l'Evèché de Bàle. 
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réfugié à Zurzach, manifestait quelques craintes de voir 
les habitants de Montsevelier refuser le payement de la 
dime, sous le prétexte d'attendre la tournure que pren- 
draient les évènements. « Cette communauté, écrit il au 
Prince, à l'abri des calamités qui désolent le pays, jouit 
cncore du bienfait inappréciable du gouvernement pater- 
nel de Votre Altesse, et le Chapilre se persuade qu'elle ne 
méconnattrait pas la voix de Votre Altesse qui daignerait 
lui rappeler ses devoirs » (1). Le Prince se contenta de 
mander au curé « qu'il se persuade que detestant tous les 
principes révolutionnaires, et vu sa fidélité à la Constitu- 
tiu n, la communauté tiendra elle-mème à s'acquitter. » 
Dans sa réponse du 10 novembre, le curé Bouvier dit que 
sa paroisse a trop en horreur les principes révolution- 
naires, pour refuser au Chapitre de St Ursanne ce qui lui 
est dú. La réclamation se base sans doute sur la circons- 
tance que l'amodiataire de la dime n'en aurait pas encore 
rendu compte à qui de droit. 

Pendant toute la període intérimaire, les redevances 
dues au Prince, au Chapitre de St-Ursanne et aux autres 
décimateurs, furent régulièrement acquittées. Cette parti- 
cularité méritait d'ètre relevée ici : elle témoigne de la 
profonde honnéteté qui alors était la base de la vie 
sociale. Se figure t-on aujourd'hu», une population mise 
dans une situation identique, oú les créanciers étrangers 
n'auraient aucun moyen de faire valoir leurs droits, et 

(1) J'avais déjà connaissance de la correspondance de Votre Excellence I 
avec Bfonsieur l'avoyer de Soleure au suj«t de la coromune de MonUevelier, J 
et de la proposition faite d'y envoyer des troupes françaises, ce qui ne pour 
rait s'efíectuei qu'en passant sur le territoire helvétique. Je vous avouerai, 
Monsieur, que les reflexions que M. de Vallier a eu l'honneur de vous présen* 
ter, me paraissent bien justes et bien importantes pour la tranquülité de U 
Suisse et le maintien de sa neu traí i té. La profonde sagesse de Votre Excel 
lence et son aífrction pour ma patríe, m'assurent qu'Elle votidra bien les 
prendre en considération, et les appuyer, s'il en est besoin, de ses bons offi- 
ces. Quant aux mesure* à prendre pour empécher que ce petit coin de payj 
ne devienne un repaire d'embaucheurs, je ne doute nullement que l'Etat ài 
Soleure et la Prévóté de Moutier-Grandval ne fassent tout ce qui peut dependre 
d'eux pour y roettre empèchement. (Uttre de l'avoyer de Mul li nen à l'amba» 
sadeur Barthéiemy du 18 juin 1795). 
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croit-on que les débiteurs exécuteraient loyalement leurs 
obligations, sans tribunaux, sans huissiers ni gendar- 
mes! 

Dans l'assemblée communale convoquée pour régler la 
perception des dtmes et redevances seigneuriales, on deli- 
bera que pour éviter les jalousies, murmures et autres 
inconvenients qui pourraient se produiré si le Prince 
designa i t un de ses membres préférableraent à l'autre, il 
valait mieux confier au curé la perception. Le vieux curé 
proposa son neveu, qui était en mème temps son vicaire, 
et avec l'appui du maire, la perception se fit pendant les 
quatre ans de l'intérim sans la moindre difficulté. 

Nous avons dit que le Prince avait donné les ordres 
pour que Montsevelier íút approvisionné de sel. L'envoi se 
fit attendre, les Erguélistes s'étant fait remettre presque 
de force par le receveur Heilmann, lesolde de ses approvi- 
sionnements en sel et en grains, qui devait étre réparti 
entre les diverses contrées. Les pauvres enclavés se deses- 
péraient. Sans céréales, sans sel, privés de toutcommerce, 
abandonnés et isolés dans leurs montagnes, ils attendent 
toujours un adoucissement à leur pénible position. lis 
peuvent bien, en bravant les amendes, se procurer quel- 
ques livres de sel en les transportant de nuit du canton de 
Soleure ; mais comment se procurer du grain ! « Votre 
Altesse, ajoute le vicaire Bouvier (1), rassurerait bien ces 
pauvres gens, et les consolerait infinimeiit, si Vous les 
assuriez que Vous pensez à eux pour ce sujet, et que Vous 
leur en ferez parvenir... Si Vous aviez quelques nou velles 
un peu consola q tes, faites en part, s'il Vous plalt, à des 
affligés. Vous resusciterez des morts, et Vous nous ferez 
oublier tout ce que nous avons soufíert jusqu'ici. » La 
lettre avait été confiée à un raessager qui devait la porter 
à Constance. Le post scriptum qui recommande le porteur, 
un nommé Erard de Bassecourt, probablement un réírac- 
taire, en dit long sur l'aversion du peuple contre le nou- 

(1) Lettre du U décembre 1794. 
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veau régirae. Nous ei tons : « Cet homme, recommandable 
par sa ver tu, son attachement à son prince et à tous ses 
supérieurs legitimes, ce qui l'a obligé et mis dans le cas 
et la necessito de quitter sa fera me et ses enfants pour 
se soustraire aux poursuites de cette cruelle et sanguinaire 
Nation, est vraiment digne de commisération et de soula- 
gement pour son attachement à la bonne cause. » 

Les blés achetés par le Prince f urent livrés au prix coú- 
tant aux communes du territoire neutre. De nouvelles 
provisions de sel furent mises à la disposition du receveur 
Heilmann, et enfin Montsevelier put obtenir sa part. 11 est 
vraisemblable que sur les réclamations du Prince, Soleure 
leva en íaveur des habitants de Montsevelier l'interdictioo 
de l'exportation du sel. 

Ce chapitre ne serait pas complet, si nous n'y mention- 
nions les tentatives d'autres voisins pour se faire admet- 
tre au bénéfice de la neutralité prévòtoise. Les villages 
composant la Courtine de Bellelay, tentèrent d'abord de 
revendiquer la protection de l'Abbaye ; mais l'Abbaye de 
Bellelay, continuellement menacée d'invasion par ies 
Français avait assez à íaire de se ' protéger soi-mème. L'in- 
tervention tres active et persévérante de Soleure, avec 
lequel elle se trouvait en rapport de combourgeoisie, el 
l'appui de Berne, réussirent à préserver momentanément 
Bellelay de l'incorpora tion à la République française. La 
cèlebre Abbaye, orgueil de l'Evèché, devait partager le sort 
de la Prévòté : sa chúte ne précéda que de trois mois celle 
de ses hautsprotecteurs. La Joux et les Genevez se récla- 
mèrent hautement de leur dépendance envers l'Abbaye de 
Bellelay, mais l'administration française passa outreàleur 
résistance, à raison surtout du fait que ces communes 
ayant envoyé des delegués aux assemblees de la république 
rauracienne, s'étaient par là déclarées indépendantes de 
Bellelay. La population de ces deux communes subitpen- 
dant de longues années de continuelles vexations de la 
part du nouveau régime (1). C'est dans cette partie du pla- 

(t) Saucy. Histoire de Bellelay, p. Í6Í. 
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teau des Franches-Montagnes que s "est conservée le plus 
longtemps la haine du régime français. 

Le hameau de Rebévelier qui n'avait point de représen- 
sentant à l'assemblée de la Rauracie crut qu'ü pourrait se 
préserver de l'incorporation à la France, en se reclamant 
de son ancienne bourgeoisie prévòtoise. II existe aux 
Archives de Berne une supplique des habitants de Rebéve- 
Ker, implorant la protection de Leurs Excellences, en vue 
de leur admission dans la neutralité prévòtoise. Cette 
démarcbe ne pouvait aboutir, l'action du gouvernement 
bernois se bornant strictement à la protection du Muns- 
terthal, à raison des rapports de combourgeoisie avec ce 
pays. Berne aurait compromís la valeur de ses réclama- 
tions en faveur de ses protégés prévótois, en étendant sa 
protection sans pouvoir la justifíer en droit. La diplomatie 
bernoise était trop habile pour commettre cette faute. 

Le courantqui poussait les voisinsdela Prévóté de Mou- 
tier, à rechercher le patronage de la puissante république 
est le témoignage le plus eloqüent du bonheur qu'elle 
avait su assurer à ses clients du Munsterthal, en les pre- 
servant des calamités qui accablaient les populations du 
Mont-Terrible. 
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Menées des partisans de laFrance après le 9 Thermidor. Insultes 
au representant Rlchon à Gourrendlin. Incident diplomaUque. 
Gondamnation sévère des insulteurs. Nouvelles tentatives 
d'annexion à la France. Siluation des partís en 1796. 

La situation du Munsterthal, bien que fixée d'une ma- 
nière durable, l'histoire de ce pays présente encore quel- 
ques particularités saillantes jusqu'au debut de la crise 
de 1797 qui aboutit à l'invasion de la Suisse. 

Les qüestions de frontière, les incidents de contrebande, 
les réclamations contre les prètres et les emigrés se pro- 
duisent périodiquemeot sous la mème íorme. II fauten 
excepter touteíois l'aggression contre le representant 
Richon dont il serà question plus loin. Mentionnons aussi 
les poursuites contre les fabricateurs ou colporteurs de 
íaux assignats contre lesquels les autorités françaises 
réclamaient la vigilance la plus sévère de la part des neu- 
tres. Les autorités prévòtoises exerçaient sur les étrangers 
une surveillance inquiète qui plus d'une fois donna Heu à 
de plaisantes méprises. (1) 

Après le 9 Thermidor, les rares partisans de la France 
s'agitèrent d'une manière insolite, qui excita rattention 
de l'émissaire bernois chargé de renseigner le Conseil 
secret sur la situation du Mont- Terrible et des pays voi- 
sins. II paratt que ces adversaires de la Constitution pré- 
vótoise, attribuaient à Robespierre d'avoir fait reconnattre 
par le Comitè de Salut públic la neutralité de leur pays et 
de la Suisse. Robespierre tombé et convaincu de trahisoo, 
avant selon eux, reçu de grosses sommes des Suisses pour 

(1) Voir à ce sujet les Mémoires du poète Samuel Hensi, fils du conspt- 
rateur. 
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leur ètre favorable (1), ils s'imaginaient que son ceuvre 
tomberait avec lui, et que le nouveau gouvernement de la 
Fraoce se hàterait de prendre vis à vis des aristocraties 
helvètiques une attitude toute difíérente. Un mouvement 
dans la Prévóté obligerait les França is à ne pas abandon- 
ner leurs partisans ; l'annexion dépendait doncde l'énergie 
de la République française dans le Munsterthal et en 
Erguel. Là, les elements d'une insurrection étaient tout 
preparés. II en était autrement dans la Prévóté oú lès 
mécontents étaient clairsemés. Voici les renseignements 
transmis à Berne sur les menées des conspirateurs. « Je 
viens d'apprendre que dimanche passé, le 17, le club des 
Jacobins de la Prévóté était assemblé dans la métairie 
de Pierre Charpillot, monteur à Bévillars, sur la Monta- 
goe de Monto, oú se trouvaient les chefs suivants ; le gref- 
fier Buecbe de Malleray, l'ancien d'église Boillat, le justi- 
cier Boillat, tous de Loveresse, le dernier, chassé du Locle 
à cause de son jacobinisme, l'horloger Witz, capitaine des 
milices à Bienne, et le susdit Charpillot. Entre autres, ils 
y ont tiré un plan de la Prévóté, et combiné ensemblecom- 
ment on peut faire entrer les Français dans ce pays ou le 
leur remettre, etc.» Le greffier Adam Bueche était dés 1792, 
signalé dans tous les corps de garde du canton de Berne, 
comme un révolutionnaire déclaré. 11 était en correspon- 
dance activo avec les agents français de Delémont. Après 
la fuite du chirurgien Chopard, il était devenu l'opposant 
le plus en vue au régime prévótois. On pourrait rattacher 
aux menées des révolutionnaires prévótois la présence de 
Reogguer en Erguel après son évasion de Delémont. Ce 
qu'il y a de certain c'est que l'agitation latente de l'Erguel 
preod depuis Thermidor, un caractère d'intensité toujours 
plus grand, qui préoccupait gra ve ment le Conseil secret 
et la Diète suisse. L'autorité du Conseil de régence qui de 
Perles gouvernait le pays, ne parvenait point à se faire 
obeir. L'exemple dissolvant de l'anarchie erguelliste, n'in- 

(1) Rapport du 5 aodt 1894 aux Archives de Berne. 
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II ua pas toutefois sur les communes limitrophes de la Pré- 
vóté, com me on aurait pu le craiqdre. Le pays était tran- 
quille, et s'il existait quelques partisans secrets de la 
France, la masse du peuple ne demandait qu'à ètre préser- 
vée des mauxde la Révolution, si lourds à supporter pour 
la population du Mont-Terrible. 

Parmi les partisans de la France, il íaut encore compter 
le capitaine Himly, ancien officier au regiment de Reinach. 
De Court, oú il habitait avec son frère le pasteur, il se 
rendait sou vent à Delémont, et bientòt la rumeur publique 
le soupçonna de jouer le ròle d'émissaire des Français. 
Dans sa lettre du 25 mars 1795 (1) au grand bailli de 
Nidau, le bandelier Grosjean signale les menées des 
írères Himly, et voudrait faire agir le gouvernement ber- 
nois, en vertu de son droit de haute surveillance sur les 
ministres reformés. On imputait au capitaine d'avoirdit 
aux autorités françaises que les communes de la Prévóté 
demandaient leur annexion à la France. A cette époque, 
on plantait des arbres de liberté en Erguel, et on croyait 
peut-ètre que l'exemple pourrait étre suivi dans la haute 
Prévòté, soit à Reconvilliers ou à Som e tan. 

Dans Tété de 1795, il se produisità Courrendlin un inci- 
dent d'une gravité exceptionnelle. Le representant du 
peuple Richon, en mission à Delémont, prit fantaisie 
d'aller visiter les gorges de Moutier avec une suite. Le 
poste de írontière de Courrendlin arréta les voyageurs en 
leur demandant leurs passeports. Richon exiba son brevet 
de député et de commissaire, et put continuer son excur- 
sion. En revenant, les voyageurs furent insultés. Accueillis 
pres du village par des coups de íusil et une grèle de 
pierres, ils n'échappèrent qu'avec peine à des voies de íait. 
Nous reproduisons la version de l'émissaire bernois (2), 
toujours bien informe. « Après avoir fini ses affaires à 

(1) Àrchives de fierne. 

(2) Happortdul0jtii!let1795. 
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Delémont, le representant Richon en est parti dimancke 
deraier, le 5, sur le soir, vers les 4 heures, pour aller voir 
les roches de Moutier, accompagné de 8 personnes de la 
dite ville. Arrivé à Courrendlin, les habitants de ce village 
lui odI demandé son passeport, et à ceux de sa suite qu'ils 
connurent tres bien. Sur cela, Richon répondit qu'il n'en 
avait point, aussi peu que sa suite ; qu'il était le represen- 
tant du peuple dans le Mont-Terrible, et qu'il était curieux 
de voir les roches de Moutier pour retourner le soir à 
Delémont, et qu'il leur ferait voir ses pouvoirs, ce qu'il ílt. 
Eosuite, ils les laissèrent passer, et ils allaient jusqu'au 
haut du village de Moutier, d'oú ils retournèrent sur leurs 
pas. Etant de retour pres Courrendlin, le representant et 
sa suite furent salués par des gens de Courrendlin, dont 
un nommé Jean-Pierre Rottet fut connu, par une gréle de 
pierres, coups de íusil et paroles les plus insul tantes. Ils 
arrivèrent vers les 9 heures du soir à Delémont. Dès que 
Richon fut de retour, il fit d'abord venir tous les ofíiciers 
municipaux de cette ville, et leur demanda si quelqu'un 
de la ville, ou des troupes, avait insulté, chagriné ou 
maltraité des Prévótois, et chacun d'eux répondit : jamais 
— au contraire — qu'on les avait, dans chaque occasion, 
traités íraternellement, etc. Sur cela, le representant leur 
dit encore : prenez garde de me cacher la moindre chose 
sur cet article, car je veux absolument le savoir, et pour 
cet effet. je íerai les perquisitions les plus exactes, etc. À 
quoi les ofíiciers municipaux répondirent com me la pre- 
mière fois, en y ajoutant que jamais ils n'avaient reçu la 
plus petite plainte à ce sujet. — Puisque vous m'assurez 
sur cet article, je veux vous diré ce qui vient de m'arriver 
à Courrendlin, ce qu'il fit, comme je Tai marqué ei 
dessus, en y ajoutant encore : — J'ai cru que c'était une 
vengeance que ces gens exerçaient contre moi, mais je sais 
raaintenant que c'est purement une haine et mépris qu'ils 
portent contre la Convention nationale et la République. 
J'en veux avoir une vengeance éclatante, etc. — II écrivit 
en effet une lettre à la Convention nationale, pleine de 
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plaintes amères contre les Prévòtois, et une autre à M. 
Barthélemy, à Bèle, pour le mème sujet, auquel il marqua 
outre cela, qu'il devait rester tel jour (je crois le 9 du 
courant) à la maison, oú il voudrait avoir une conférence 
avec lui. J'ai reçu tout ce récit d'un officier municipal de 
Delémont.» 

L'incident était en eílet l'un des plus graves qui se 
fússent produits à la frontière, depuis l'occupation de 
l'Evèché par les Français et la dispersion du camp des 
réfractaires sur le Mont. L'administration prévòtoise le 
comprit. Elle agit avec vigueur. Rottet et ses còmplices 
furent incarcérés, et leur procés s'instruisit sans retard. 
C'était le seul moyen de prevenir des mesures diplomàti- 
ques. Deux des accusés furent condamnés à une année de 
réclusion, lesautres còmplices à des peines proportionnées 
à leur coopera tion. Cette sévérité, et surtout la prompti- 
tude de la répression flrent une salutaire impression dans 
le pays, et apaisèrent les ressentiments du gouvernement 
français. Les deux condamnés furent immédiatement con- 
duits à Berne, pour y subir leur peine dans le pénitencier 
de l'Etat. lci encore, il n'est pas douteux que l'adminis- 
tration prévòtoise n'ait été stimulée et dirigée par Leurs 
Excellences. Le president Moschard s'adressa directement 
à l'ambassadeur pour lui mander les resultats de l'enquéte 
et la condamnation des coupables. Sa lettre parut assez 
importante à Barthélemy pour mériter d'étre communiquée 
au Comitè de salut públic et au départemement du Mont- 
Terrible. L'ambassadeur, en mandant cette communication 
à Tavoyer de Mullinen ajoute : « Je m'imagine qu'à Paris 
et à Porrentruy, on ne pourra qu'applaudir à la sagesse 
de cette administration (1). » L'avoyer, pour prevenir toute 
objection quant à la manière d'exécuter les condamnations 
qui pouvaient ètre éventuellement prononcées parla jus- 
tice prévòtoise, s'était hàté d'aviser l'ambassadeur français 
que le gouvernement bernois procurerait à l'administra- 

(1) Lettre du 17 aoüt 1795 (Archives de Berne). 
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tion provisoire de la Prévòté, les moyens d'exécution de 
la senten ce (i). 

Nous trouvons encore dans la correspondance de l'avoyer 
un passage curieux concernant l'affaire Richon. « M. le 
president Moschard aura sans doute communiqué à Votre 
Excel lence tou tes les pièces de procédure touchant cette 
fàcheuse aventure, de mème que les sentences prononcées 
contre les individus plus ou moins coupables ; mais peut- 
ètre ne vous a-t-il pas íait part de la réponse du Conseil 
d'administration du Munsterthal aux lettres qui lui avaient 
été adressées par M. Rossé, procureur syndic à Delémont. 
Cette réponse contient des íaits et des détails qui me 
paraissent mériter d'ètre connus de Votre Excellence, eu 
ce qu'ils découvrent assez clairement les veritables causes 
des événements désagréables arrivés depuis quelque temps 
sur les frontières de Mou tier-G rand val (2). » Nous n'avons 
pu trouver cette pièce, qu'il eüt été interessant de consulter 
pour éclairer la situation. 

Dans les premiers mois de 1796, le bruit se répandit de 
nouveau que l'annexion de la Prévòté de Moutier et de 
l'Erguel à la République française était prochaine. Les 
soldats postes aux frontières disaient à l'envi qu'ils atten- 
daient de jouren jour, l'ordre d'entrer dans les possessions 
helvètiques de l'Evèché (3). On annonçait hautement que 
cette fois, les Français occuperaient l'enclave de Montse- 
velier, raalgré toute opposition des Prévótois. Ces bruits 
étaient en corélation avec les événements militaires, et 
d'autre part, avec les démarches pressantes des insurgés 
d'Erguel. Le maire Liomin de Sonvilliers accompagné de 
linst tuteur David Bueche, de Malleray, résidant à Cour- 
telary, s 'était rendu à Paris pour y demander, au nom 
de l'Erguel et du Munsterthal, l'annexion à la France. Us 

(1) Leitre du 15 aout 1795. (Archives de Berne). 

(i) Lettre du 26 aoút 1795. (Id.) 

(8) Rapports de l'émissaire BischofT des 20, 24, 29 mai et 10 juin 1796. 
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en étaient revenus avec des assurances positives, disaient- 
ils, que le gouvernement français s'emparerait de gré ou 
de force, de tous les Etats du prince-évèque de Bàle jus- 
qu'au lac de Bieooe, et mème jusqu'à l'Aar. Les iasurgés 
d'Erguel avaient envoyé à toutes les communes des circu- 
laires pour proclamer enfin l'indépendance du pays, et 
secouer le joug de la régence de Perles, tres impopulaire 
dans les communes du haut Yallon. Toutes ces menées 
avaient leur contre-coup dans la Prévóté de Moutier, oú 
les opposants suppléaient au nombre par une activité tou- 
jours plus audacieuse. Voici comment l'émissaire Bischoff 
rend compte deia situation des partis : « Depuis quelque 
temps, les Jacobins de la Prévóté ont aussi semé la doc- 
trine parmi le peuple, que c'est à lui de se donnerun 
maítre tel qu'il jugerait à propos, ce qui a donné l'exis- 
tence à deux partis, dont le premier est le plus nombreux, 
composé des gens de bien et de ceux qui aiment la tran- 
quillité, mais qui est en mème temps nonchalent, et vit 
dans une sécurité proíonde, se reposant entièrement sur la 
protection pa tem el le de LL. EE., qui dit : « En cas que 
» notre prince ne peut plus revenir, nous souhaitons d'ètre 
» sujets de LL. EE. de Berne, comme nos anciens et géné- 
» reux protecteurs. » Je dis avec connaissance que ce parti 
est infiniment plus nombreux, mais jusqu'ici insuffisanl. 
Le second parti est composé de Jacobins et d'autre rebut, 
tres actif et intriguant, en correspondance avec les Jaco- 
bins en France : ce parti veut absolument se reunir à la 
France. Encore hier soir, j'ai reçu de tres bonne part, 
l'avis qu'il travaille non seulement à íorce à cette réunion, 
mais qull y était déjà beaucoup avancé, et que som peu 
elle aurait Heu. Les chefs de cette trame sont les parents 
du susdit maitre d'école à Malleray, et les parents de 
Liomin à Mòtier, auxquels se sont joints comme chorus, 
les Jacobins de Tavanne, Reconvillier, Loveresse, Ponte- 
net, Bévillard, etc. » 

II est probable que le prince-évèque de Neveu eut con- 
naissance de la tournure que pouvaient prendre les événe- 
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ments. Mais ses resol u tions portent le cachet de la contra- 
diction, ou au moins d'une certaine irrésolution. D'une 
part, il conseillait au Chapitre de MoutierGrandval de se 
défaire de ses possessions dans le Munsterthal (1), tandis 
qu'il se décidait en revanche, à venir résider à Neuveville 
dans le but d'affirmer son existence de Souverain, et de 
relever le courage de ses partisans en Erguel et dans la 
Prévòté. Nul doute d'ailleurs que la présence du prince- 
évèque à la Neuveville n'ait excité les alarmes des Fran- 
çais, et que les renforts considerables de la garde des íron- 
tières n'aient été la réponse à une prise de possession 
envisagée par le gouvernement de la République comme 
un acte de provocation. Le prince-évèque avait voulu íaire 
comprendre aux Erguelistes surtout, et en mème temps 
aux Prévòtois, qu'il était toujours leur souverain légitime, 
et parer ainsi dès leur origine, à des combinaisons inspi- 
rées par la durée du pro viso i re, et tendantes à la constitu- 
tion des deux pays en dehors de sa participation. 

La précaution n'était pas surperflue, car, mème dans la 
Prévòté, oü cependant Tesprit de la populatiou s'était 
maintenu dans une íidélité touchante envers le souverain, 
on commençait à se demander si le regne des princes- 
évèques de Bàle ne devaitpasètre considéré comme désor- 
mais impossible, et si le moment n'était pas venu oú le 
pays devait songer à assurer son avenir. L'idée de la 
constitution de la Prévòté en république libre, sous la pro- 
tection de Berne, en opposition à une annexion à la France, 
germait dans certains esprits. L'émissaire Bischof se fit 
l'adversaire de cette idée et se rendit à Nidau pour sou- 
mettre au grand bailli Wurstemberger, un plan d'annexion 
du pays à Berne. Gelui-ci étant fortuitement absent, Bis- 
chof lui écrivit la lettre suivante (2) : 

« En arrivant ici à 9 heures du matin, j'ai appris que 
Vous serez absent toute la journée, et comme le sujet pour 

(I) Rapport du 30 mai 1796. 
(i) Archivet de Berne. 
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juel je suis venu expressément ici, me paratt assez 
iportant pour ètre com muniqué sans retard à LL. EE., je 
ends la liberté de Vousrexposeraussisuccinc tement que 
issible. 

» Ayant appris seulement hier, qu'il y a quelque temps 
i a proposé à LL. EE. de íaire de ce pays une républi- 
le isolée sous leur haute et puissante protection, j'ai 
tonneur d'assurer positivement et en confidence, que 
tte proposition est absolument contraire aux voeux de la 
ande majorité des habitants dudit pays, dont on peut 
mpter environ 1000 qui ont des suiïrages, desquels tout 
i plus 50 sont portés pour une réunion à la France. 
lelques douzaines d'ambitieux qui se flattent de pouvoir 
irticiper au gouvernement et autres charges , sont les 
uls qui désirent cette l'épublique isolée. Mais tout le reste, 
li d'ailleurs n'a jamais été consulté sur cette importante 
faire, souhaite ardemnient d'ètre sujets direets de LL. EE., 
leur pays incorporé à Leurs Etats, comme un baillage, en 
nservant ses droits et franchises. 

» Si ces voeux de quelques douzaines d'hom mes ambi- 
3ux et interessés (dont peut-ètre seulement 10 savent ce 
•ojet) seraient accomplis, il en résulterait le plus grand 
alheur, car la grande majorité, plutòt que d'ètre gouver- 
ïe par ses concitoyens, demanderait la réunion à la 
rance, et dans ce cas, au Heu de conserver le local pré- 
tux pour le L. Corps helvétique, il tomberait entre les 
ains de ceux qu'on voudrait éloigner. 
» L'anarchie, quoique déjà à un haut degré, malgré 
u'on ait choisi les meilleurs sujets comme assesseurs du 
3nseil , serait au dernier degré lorsque la cabale, les 
itrigues, l'argent, etc, les remplaceraient par des ambi- 
eux, des athées, des hommes sans inoeurs et sans cons- 
ence, etc. Et les finances seront encore plus mal admi- 
istrées, puisque déjà quelques-uns des plus mauvais 
íjets du pays ont trouvé moyen de s'y trouver. En un 
iot, le pays serait complètement perdu. 
» En cas que Vous, Monseigneur, trouviez ces raisons 
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assez importantes pour les raettre sous les yeux de LL. 
EE., je voudrais Vous prier de Leur íaire observer avant 
qu'Elles donnent leur consentemeut à l'existence de cette 
nouvelle république, qu'Elles daignent envoyer de Leur 
part un commissaire pour recueillir les suíïrages de cha- 
que individu de la Prévòté sur cet objet, précisément 
corame c'est l'usage à l'élection d'un bandelier. 

» Ce serait maintenant le moment oú LL. EE. pourraient 
acquérir ce pays et à de bonnes conditions, si des raisons 
polítiques à nous inconnues ne l'empéchent pas. LL. EE. 
peuvent positivement compter sur les suíïrages de tout le 
peuple, excepte peut ètre 80, mais ceux-ci, par politique, 
se rangeraient aussi de leur còté. Au reste, j'ai encore 
Ihonneur de Vous assurer, Monsieur, de la part de MM. 
les pasteurs, qu'ils ne veulent absolument point d'autre 
Souverain que LL. EE. ; je crois pouvoir assurer la mème 
chose du clergé catholique. 

» Enfin, si Vous, Monsieur, me jugez capable d'étre de 
quelqu'utilité dans cette aílaire, de quelque manière que 
ce soit, je Vous prie de m'en envoyer Vos ordres par un 
exprés, afin que je puisse faire voir à LL. EE. que je me 
íerai une gloire et un devoir de remplir ce dernier, comme 
un fidèle et loyal sujet, dans chaque circonstance. 

» J'ai Thonneur d'ètre, etc. 

» A Nidau, ce 23 juillet 1796. 

» BlSCHOF. » 

En transmettant cette lettre à son gouvernement, le 
grand bailli Wurstemberger íait observer qu'au cas ou Ton 
entrerait en négociations pour l'acquisition du Munster- 
tbal, le correspondant ne serait pas, à ses yeux, la personne 
qualifiée pour mener cette négociation à bon ne fin. L'af- 
faire íut soumise au Conseil secret, qui l'examina dans sa 
séance du 27 juillet, et décida de ne se prèter à aucun 
pourparler dans ce sens. « Bien que, dit la lettre au grand 
bailli de Nidau, nous ne négligions aucune occasion de 
nous occuper de la Prévóté, afin que la sécurité de la Con- 
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íédération ne souffre aucun detriment, nous ne pouvons 
cependant, quant à present, entrer en matière sur le 
projet d'acquisition de cette contrée. En revanche. nous 
Vous recommandons tout spécialement d'avoir un osil 
vigilant sur tout ce qui peut s'y passer, et de nous en íaire 
part incontinent. Nous Vous abandonnons de faire savoir 
à Votre correspondant, notre refús d'entrer en matière sur 
ses propositions. » 

Cette attitude était la seule correcte. En donnant à la 
protection que Berne accordait à la Prévòté, une couleur 
d'intérèt personnel, Berne eút dévié de sa politique tradi- 
tionnelle ;*elle se filt déclarée l'adversaire direct de la 
France, qui revendiquait ce pays com me partie intégrante 
des possessions du prince-évèque dont la grande répu- 
blique avait réuni les Etats à son territoire. En attendant 
que les évènements polítiques et les hasards de la guerre 
en décidàssent^autrement, il n'y avait pour Berne qu'une 
seule ligne de conduite possible, c'était la conservation du 
statu quo, reservant les droits de chacun, et assurant à ce 
petit pays et mème à la Confédération, l'inappréciable 
bienfaitdela paix et de la neutralité. Toute sa politique 
devait s'orienter vers cet objectif, assez important pour 
exciter la sollicitude toute spéciale d'un gouvernement 
renommé pour son habileté et sa sagesse. En revanche, le 
maintien du provisoire exigeait, pour calmer les suscepti- 
bilités et les appréhensions du gouvernement français, le 
départ du prince évèque de Neveu. L'abbé de Bellelay se 
rendit à Neuveville le 20 juillet, pour engager le prince 
à s'éloigner du pays, en lui representant que la prolon 
gation de son séjour dans cette ville pouvait avoir pour 
conséquence tres prochaine, la prise de possession par les 
Français du restant de ses Etats, et par conseqüent la 
suppression de l'Abbaye de Bellelay. Le prince se rendit à 
ces raisons, appuyées d'ailleurs par les représentations de 
l'avoyer de Berne, et se retira à l'Abbaye cistercienne de 
St-Urbain, oú il résida jusqu'auxapproches de la crise de 
1797. 
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11 parait que malgré les avis venus de Berne, les intri- 
gues des adversaires de lindépendance prévòtoise inquié- 
taient l'opinion. Le bandelier Grosjean se fit l'organe des 
inquietades du pays, et remit au grand bailli Wurstem- 
berger à Nidau la lettre suivaute : 



« Je suis informe que le citoyen Roussel, commissaire 
du pouvoir exécutií dans le dopar te ment du Mont-Terrible 
est chargé de dresser un mémoire pour envoyer à Paris 
tendant à íaire reunir la Prévòté de Moutier-Grandval avec 
le ci-devant Evéché de Bàle, pour, conjointement avec 
d'autres contrées, former un plus grand département. On 
assure que la cbose est vraie, et mème le citoyen Roussel 
ne le cache pas : il dit ouvertement qu'il s'occupe présen- 
tement à cet ouvrage. 

» Un autre projet sur notre sort futur, non moins fu- 
neste que le precedent, se trame à Paris par l'avocat Morel 
de Corgémont, qui est de faire une république fédérative 
de l'Erguel avec la Prévòté, sous la protection de la 
France. Ceci serait un acheminement pour nous assujétir, 
tout comrae le Mont-Terrible Ta été. L'on s'est servi dans 
les commencements de cette mème voie, sous la dénomi- 
nation de République rauracienne, et ensuite on a procédé 
à la reunir à la France, oú dix-sept voix qui y émettaient 
ieurs voeux, Pont emporté sur environ cent et quarantè 
qui ne la voulaient point ; et après, elle a été érigée en 
département. 

» Ces projets sont trop contraires aux intérèts et au bien 
ètre de la Prévòté pour ne pas en informer leurs Excel- 
lencesde Berne, nos Tres il•lustres, hauts et puissants 
protecteurs qui peuvent, par leurs profondes pénétrations 
en apprécier les conséquences, et par leurs sages et pru- 
dentes lumières, les faire déjouer. 

» Veuillez, je vous supplie, Monsieur le Grand bailli, 
Ics leur faire parvenir, et me pardonner les peines que je 
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prends la liberté de vous donner à chaque instant. Veuillei 
aussi agréer l'assurance, etc. 

» Saules, le 9 aoút 1796. 

» E. Grosjean. » 

Le 13 aoút 1796, le Conseil secret charge le Grand bailli 
de Nidau de faire savoir au bandelier Grosjean : « Que 
LL. EE. s'interessant vivement au sort de leurs combour- 
geois de Moutier-Grandval, s'en occupent sérieusemeot ; 
niais qu'il est de la première iinportance que la tranquil- 
lité et le repòs soient maintenus, puisque des troubles 
naissants pourraient amener une issue inopinée et íà- 
cheuse. Par conseqüent, la prudence exige que ni en 
Erguel, ni au Munsterthal on ne divulgue aucun projet 
sur son existence politique, qui pourrait faire naitre l'es- 
prit de parti, et précipiter la conclusion d'une afïaire qui 
ne peutseterminer heureusement que par une négociation 
lente et réfléchie. LL. EE. connaissent assez la façon de 
penser de M. le bandelier et des préposésdu Munsterthal, 
pour se convaincre qu'ils sentiront combien une conduite 
prudente est nécessaire, qu'ils s'en feront un devoir eux- 
ínèmes, et qu'ils useront de leur influence pour la maiu- 
tenir dans le pays qui est coníié à leur administration. » 
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VIII 



La question de l'annexion des possessions helvètiques de Póvé- 
ché de Bàle se pose de noaveau à Paris. Ambassade de la ville 
de Bienne auprès du Directoire exécutif, en vue de faire re- 
connattre son indépendance de l'Evéché et d'acquérir l'Erguel. 
Divers projets relatifs aux pays neutres de l'Evéché. Le Direc- 
teur Reubel president d'un comitè établi pour élucider la 
question. L'ambassadeur Barthélemy élu au Directoire exé- 
cutif. Honneurs qu'ii reçoit du gouvernement bernois. Déception 
et alarmes après Fructidor. 



Nous avons vu qu'en decretant que l'Erguel et le Muns- 
terthal continueraient à jouir des avantages attachés à la 
neutralité helvétique, la Convention nationale s'était 
réservée de faire examiner de plus pres les points en litige, 
dans le but de les régler, si possible, à l'amiable. Gràce à 
la coopération bienveillante de l'ambassadeur français en 
Suisse , la situation provisoire s'était prolongée , à la 
grande satisfaction de la Diète, du gouvernement bernois 
et de l'administration prévòtoise. Mais on pouvait prévoir 
qu'un jour viendrait ou les intrigues des ennemis de 
Berne finiraient par modifier la situation. Les démarches 
incessantes des mécontents d'Erguel à Porrentruy et à 
Paris, leursobjurgations auprès d'un gouvernement adver- 
saire par principe, et de la domination sacerdotale et des 
pouvoirs aristocràtiques de la Suisse, devaient à la fin 
impressionner les gouvernants français, et les ameuer à 
se demander pourquoi la République ne complèterait pas 
sa conquéte, en passant sur les scrupules de la Diète et de 
Leurs Excellences de Berne? Le dualisme étrange qui se 
présentait dans la Constitution de la Prévdté de Moutier, 
sujette d'un prince dépossédé, et admise provisoirement à 
bénéficier d'une neutralité tres contestable, surtout de la 
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part de la grande nation, plus habituée à déchirer à coups 
de sabre et de bayonnettes les vieux parchemins, qua 
s'incliner docilement devant leur autor i té surannée, cette 
situation Iouche et mal définie, prètaient trop à un coup 
de íorce, pour que le Directoire exécutif ne fút pas tenté 
de saisir une occasion favorable pour sortir d'une íausse 
position. 

Tout semblait presser le Directoire à une résolution dé- 
cisive dans ce sens. L'anarchie continuait en Erguel. La 
ville de Bienne cherchait à se débarrasser de ses rapports 
de vassalité envers le prince-évèque de Bàle, et à ressus- 
citer ses vieux droits sur l'Erguel. Onparlait de la réunion 
de l'Erguel et de la Prévdté de Moutier en une République 
Jibre sous le patronage de Berne : nous venons de voir que 
Ton annonçait à Leurs Excellences une autre combinaison. 
la République du Munsterthal, qui aurait peut-ètre finí 
par s'adjoindre l'Erguel. La coníusion regna i t partout. La 
ville souveraine de Bienne crut qu'il était de son intérèt 
de profiter de cette situation pour se détacher définitive- 
ment de l'Evèché de Bàle, et en mème temps chercher à 
agrandir son territoire. Le Conseil secret de cette Répu- 
blique minuscule décida d'enthousiasme d'envoyer un 
ambassadeur à Paris, pour poser la question biennoise 
(15 aoút 1796). Cette décision quelque peu insolite, se 
basait sur la nécessité de faire connaitre au Directoire les 
revendications de la ville de Bienne quand, à la paix géné- 
rale, tres prochaine, on procéderait à des remaniements 
de territoires. Le Conseil de Bienne avait d'abord sondé le 
terrain auprès de Tambassadeur Barthélemy, qui avait 
reçu gracieusement la députation, et loué les Biennois de 
leur réserve prudente. « Faites-vous des amis partout. 
avait-il ajouté, et si vous avez quelqu'aboutissant auprès 
du Directoire, profitez-en pour vous íaire connaitre. » On 
avait pris le conseil au sérieux, et le 22 aoút, le chancelier 
Neuhaus partait pour Paris, muni de lettres de créance 
libellées sur parcbemin, qui l'accréditaient auprès du 
Directoire exécutif, comme envoyé extraordinaire de la 
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Ville et République de Bienne. Après un séjour de plus de 
deux mois dans la capitale, l'ambassadeur biennois obtint 
eoÉa une audience du Directoire pour la remise de ses 
lettresde légitimation. Le 4 novembre il íut reçu avec 
pompe au palais du Luxembourg, avec le cérémonial des 
ambassadeurs, et eutl'honneur de haranguer les cinq Di- 
recteurs revètus de Ieur costume de gala. Au préalable, 
le Chancelier de Bienne avait eu celui de recevoir de la 
part des dames de la Halle un magnifique bouquet, comme 
representant d'une puissance amie de la France. « Cet 
honneur, dit-il dans son rapport, coúte un louis à LL. 
EE. de Bienne. Risum teneatis amici ! » 

L'ambassadeur de la ville de Bienne s'en retourna comme 
il était venu. II avait été quelque peu surveillé par le 
colonel Weiss, délégué par le Conseil secret de Berne pour 
étudier sur place les sentiments du gouvernement français 
à l'égard de la Suisse, au point de vue spécial des intérèts 
bernois. Les rapports du chancelier Neuhaus à son gou- 
vernement (1) sont assez interessants, et éclairent assez 
bien la situation. On y trouve souvent des renseignements 
curíeux sur les intrigues des révolutionnaires d'Erguel, 
sur la Prévòté de Moutier et sur Tabbaye de Bellelay, qui 
avait envoyé aux informations à Paris le P. Meusy, pour 
tàcher d'arriver à la confirmation de sa neutralité suisse. 
Neuhaus écrit que « Messieurs de Soleure ont aussi des 
vues sur la Prévòté et oíírent leur Leymenthal en échange » 
(rapport du 19 octobre 1796). Dans une autre lettre, il dit 
• qu'il se présentera des diíficultés pour sauver la Prévòté, 
de grands personnages étant interessés à sa réunion avec 
le département du Mont-terrible, à cause des bois qu'on y 
Irouverait pour Texploitation des forges d'Undervelier, 
qui commencent d'en manquer. » II y a dans le rapport du 
4 novembre une reflexioni nouvelle pour nous, et que nous 
n'avons trouvée nulle part, c'est « qu'avant la révolution, 
l'Evéché de Bàle se trouvait en téte de la liste de séculari- 

(i) Hodler. Irkunden Sammlung aus der neuen Schweizergeschiohte. 
Berne 4866. 
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sation des Etats ecclésiastiques, et si la France ne devait 
pas le conserver, il serait probablement attribué à unautre 
mattre. » Partant de cette éventualité, l'envoyé biennois 
ajoute qu'il lui parait que « les vrais intérèts de la Coníé- 
dération et de l'Etat de Berne exigeraient que la situation 
politique de la ville de Bienne et sou état de dépendance 
envers Tévèché de Bàle fússent tirés au clair, avant la con- 
clusion du prochain traité de paix : car si aujourd'hui les 
puissances belligérantes doivent encore quelque peu mé- 
nager la Suisse, il pourrait en ètre autrement après la 
conclusion de la paix. » 

Le chancelier de Bienne avait entrevu assez clairement 
l'avenir. Touteíois, ce n'est pas la question biennoise tou- 
jours pendante qui, quinze mois après, déchaina contre la 
Suisse les còleres du Directoire. 

Le Directoire comptait alors parmi ses membres uu 
ennemi acharné des Suisses, l'alsacien Reubel. Jacobin 
violent et íanatique, c'est à lui que s'adressaient les émis- 
saires des mécontents des cantons,' c'est lui qui les encou- 
rageait, leur promettant Taide et la protection de la France 
s'ils pouvaient en arriver à quelque soulèvement quelque 
part. De lui venaient les assurances qui se répandaient 
par intervalle sur la frontière, que les Français allaient 
enfin entrer dans la Prévóté et dans l'Erguel. Nous sommes 
portés à croire que si Tadministration prévòtoise n'avait 
pas sévi avec tant de vigueur et de promptitude contre les 
insulteurs du representant Richon, le Directoire n'eút pas 
hésité à occuper le pays. Les nombreuses ambassades des 
mécontents d'Erguel eurent pour resultat de faire poser de 
nouveau la question de la neutralité des possessions hel- 
vètiques du prince. Reubel fit nom mer un comitè dont il 
prit la présidence, pour soumettre à un examen définitif la 
nature des rapports entre les petits pays de PEvèché de 
Bàle non réunis au département du Mont-Terrible, et le 
souverain dépossédé d'une part, la Suisse de l'autre (1). 

(I) J'ai positivament appris que l'avocat Morel, zélé Jacobin, aussi un des 
factieux de l'Erguel, qui se trouve depuis longtemps à París, a écrit à soa 
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Ainsi posée, la question devenait redoutable. On le comprii 
bien à Berne. La paix conquise par les victoires de Bona- 
parte en Italie, allait se conclure avec l'Empire. Le Direc- 
toire aurait donc tout le loisir de reprendre la question des 
terri toi res neutralisés de l'Evéché de Bàle. Tout à coup 
arrive la nouvelle que l'ambassadeur Barthelémy est 
nommé membre du Directoire exécutif (Mai 1797). Le 
Conseil secret ne manqua pas l'occasion de se concilier ce 
dévoué protecteur au sein du Directoire. On délégua 
auprès du nouveau Directeur le sénateur Thormann chargé 
de iui remettre, avec une lettre de félicitations, la grande 
médaille d'or d'Hedlinger avec une chatne du méme métal. 
Barthélemy, rejoint à Altkirch par Tenvoyé bernois, se 
montra tres touché de cette attention. Le ca dea u était en 
effet splendide et digne de la république (1). 

La cause de la neutralité et de l'indépendance helvèti- 
ques était entre bonnes mains, et il semble qu'on pouvait 
attendre avec coníiance Ta venir, quand la révolutiondu 18 
Fructidor (4 septembre 1797) vint détruire en un clin d'oeil 
toates les esperances que Ton pouvait fonder sur la pré- 
sence au Directoire d'un ami de la Suisse. Barthélemy fut 
exilé, et Reubel eut désormais le champ libre pour assou- 
vir sa haine contre la Suisse. 



frère le ministre à Corgémont, et aux susmentionnés insurgents, qu'on avait 
oommé une commission dont Reubel doit étre le president, pour faire des 
recherches exactes, comment chaque petit Etat du reste de la principauté du 
prince-évéque de Bàie, dont les Français ne sont pas encore en possession, 
est lié au Louable Corps helvétique, et en ca» que l'un ou l'autre d'eux n'est 
pas réeUement suisse, de le reunir au Mont-Terrible. II a conseillé en méme 
temps aux susdits insurgents, de profíter de cette circonstance favorable, et 
d'euvojer des députés à Paris pour demander la réunion de l'Erguel à la 
Franc*, tant désirée, mais qui leur a déjà plusieurs fois échouée. 

(Rapport de l'émissaire Bischoff du 9 avril 1797). 

(1) La médaille et la chalne étaient estimées à 250 ducats. 
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IX. 



Coup d'oeü sur la condition des Próvòtois pendanl la durée du 
gouvernement provisoire. Les emigrés. Rapports avec l'insigne 
Ghapitre de Moutier-Orandval et aveo le Prince. Commerce de 
bétail et de chevaux pour ía France. Contrebande des grains 
fournis par le Prince. Administration financière. Compte renda 
de sa gestion à l'assemblée gónérale de la Próvòté parle 
Gonseil d'administration. Observations du Prince. Gonflit avec 
le bandelier. Démission du gouvernement provisoire. Berne 
obtient le retrait de la démission. 

Nous avons fait remarquer à plusieurs endroíts de cette 
étude, avec quelles difficultés le Gonseil d'administration 
provisoire avait à lutter, pour conserver au pays la jouis- 
sance de la neutralité helyétique, avantage précieux 
devant lequel devaient céder toutes considérations. Expal- 
sion des emigrés, poursuites contre les embaucbeurs, les 
fabricateurs et distributeurs de faux assignats, surveil- 
lance active pour empècher la sortie des céréales et des 
substances alimentaires en general, tout cela exigeait une 
vigiiance incessante, afin d'assurer l'alimentation du pays, 
et d'éviter des complications diplomàtiques ou des conllits 
avec les autorités írauçaises. 

Le plus pénible de ces devoirs fut assurément Fexpul- 
sion des emigrés du pays, toujours réclamée par les auto- 
rités du Mont-Terrible avec une insistance qui ne 9e ktssait 
pas. Aussi longtemps qu'il ne s'agit que de faire diriger 
sur la Suisse les veritables emigrés français, les Prévòtois 
miren t du zèle à s'acquitter de leurs devoirs internatie- 
naux. Mais quand, sous le prétexte d'émigration, il fallat 
s'en prendre à des compatriotes , de pattvres gens des 
villages d'Ajoie, de la Franche-Montagne et de la Vallée de 
Delémont, qui s'étaient refugiés dans la Prévóté pour étre 
plus à proximité de recevoir la visite de leurs famílies, 
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l'exécution des ordonnances du conseil d'administration se 
lieurla à desdifficultésqu'on n'avait pas prévues. La popu- 
lation, loin d'ètre hostile à ces malheureuses víctimes des 
évènements polítiques, favorisait le transport des proscrits 
d'une íerme daus une autre, pour dépister les rechercbes 
de la pol i ce, qui finissait toujours pas oublier les pré- 
tendus emigrés. Les choses en resta ien t là jusqu'à de nou- 
velles recharges des administrateurs du Mont- Terrible ou 
de l'ambassadeur írançais. Le passage suivant d'une lettre 
du dernier syndic des Etats de l'Evèché, datée de Soleure, 
18 décembre 1793(1), dépeint d'une manière touchante la 

situa tion des proscrits « Si malheureusement on con- 

traint les malbeureux refugiés dans la Prévòté à quitter 
leur asile, je ne sais ce qu'ils pourront devenir. Sans res- 
sources, ils seront plongés dans l'état le plus miserable, 
lis ne peuvent plus s'établir en Suisse, puisqu'on n'y reçoit 
plus d'émigrés : ils ne peuvent non plus s'engager dans le 
regiment de Watteville, puisqu'on n'engage plus per- 
sonne, à moins d'avoir servi. Leur situation est vrainient 
terrible. 11 est bien surprenant que les Prévòtois soient 
plus rigoureux envers leurs compatriotes, qu'on ne Test en 
Suisse vis-à-visdes Français qui sont étrangers. Ne serait- 
il pas possible d'avoir recours à des moyens qui puissent, 
ou changer le decret, ou au/noins en empècher son exécu- 
tion rigoureuse ? Berne, qui dans ce moment dirige l'ad- 
ministration prévòtoise, ne peut pas avec justice étre con- 
traire à ce quedeshonnètesgenstrouventun asile paisible 
parmi leurs compatriotes. » 

Dans le commencement de 1796, alors que l'armée de 
Conde occupait les pays de l'Autriche antérieure, prète 
disait-on, à passer du Brisgau en Alsace, les réclamations 
françaises devinrent plus pressantes. Le gouvernement 
prévòtois lança une ordonnance tres sévère, et la recherche 
des pauvres proscrits appelés bien à tort emigrés, recom- 
mença avec les mèmes resultats qu'auparavant. II est bien 
eotendu que pour cette besogne, l'administration prévd- 

(i) Archives de l'Evèché. 

i3 
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toise était sans doute mal servie, mais il faut ajouter à cel 
inconvenient prévu, que la continua tion indéfinie du pro 
visoire n'était guère propre à donner à ce gouvernement 
la force dont il auraii eu besoin plus que tout autre, pour 
íaire face aux exigences d'une situation toujours tendue. 
Assurément son pouvoir n'était pas ouvertement contestí, 
mais il manquait de la force et de l'autorité que la stabi 
lité seule peut donner. Si Berne n'avait pas été derrière 
l'administration provisoire, la faisant ainsi participer au 
prestige de son gouvernement, l'anarchie n'auraij^ pas 
tardé à envahir le pays, com me c'était le cas en Erguel. 
La prolongation seule de l'état provisoire n'était pas de 
nature à inspirer au peuple une grande confiance dans 
l'avenir. Les revers des armées républicaines dans la carn- 
pagne de 1793 avaientd'abordautorisé les esperances d'une 
restauration dans l'état antérieur, mais cet espoir n'existait 
plus guère depuis le succés des campagnes d'Itaüe, et sur 
tout depuis Técrasement de Tinsurrection vendéenne. On 
pressentait queia situation de la Prévòté subirait sous peu 
une modiflcation essentielle. Deià, par exemple, ladifficulté 
de íaire rentrer les redevances dues au Prince, au Cbapitre 
de Moutier, et au Chapttre cathédral d'Arlesheim. 

(1) Voici la teneur de cette piéce surtnontée de l'écusson do pays : 
MANDEMENT 

DC PAR LE GOUVERNEMENT PROVISOIRE DE LA PRÉVÒTÉ DE MOUTIER-GRÀHDVAL 

Les vives plaintes, réclamalions el instances de tous les EUts voisins de U 
Prévòté de Moutier-Grandval parvenues au Conseil d'administration, coneer- 
nant l'asile que plusieurs Prévòtois continuent d'accorder et donner à des 
emigrés, nonobstant les ordies et defenses des 31 mai et 15 aout 1798 et 
IS janvier 1795, qu'il a fait publier et afllcher, en vertu de considérations les 
plua importantes à ce sujet, exigent la plus séríeuse attention, en ce que ces 
mémes réclamations sont accompagnées de circonstances et de preuves qui ne 
laitst* nt aucun doute que lesdiles ordonnances se trouvent transgressées dans 
plusieurs com m unes de ladite Prévòté. La cousidération des salutaires avis et 
conseils que nos tres il•lustres et passants Protecteurs n'ont cessé de nous 
adresser, el viennent de nous renouveller, en rappelant toujours audit Con- 
seil d'avoir la plus grande attention et exacte vigilauce, que rien ne se passe 
de contraire à la plus scrupuleuse neutralité, engage ledit Conseil à renou- 
veller et ampliAer les susdites ordonnances comme suit : 

Article I. 

A compter du jour de la publication du present, il est ordonné à tout par- 
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Leschanoines de l'insigne Chapltre de Mou tier-G rand val 
s'étaient retirés dans leur maison à Moutier depuis 1793. 
La France ayant reconnu leur qualité de combourgeois de 

licolier quelconque, bourgeots, habitant ou résidant dans la Prévdté de Mou- 
tier-Grandval, de donner congé, etenvoyer hors de leur domicile et logement, 
qu'il soit situé dans les villages ou dans les métairies isolées, tous émifrés 
étrangers et déserteurs, de quel nom, qualité ou état ils soient, soit à litre de 
domeslicité ou autres, qui resident actuellement, soit depuis peu ou dés long- 
temps dans la Prévdté, sans permission ou autorisation , sous peine de 
50 livres d'amende contre les contrevenanls, dont un Uers pour le dénoncia- 
teur et les deux autres tiers au profit du fisc. 

Article II. 
Sous la mème peine et amende, à compter également du jour de la publi- 
catiou do present, il est défendu à tout bourgeois, habitant ou résidant dans le 
trritoire de la Prévdté de Moutier-Grandval, de quelle qualité et condition il 
soit, de recevoir ches lui, soit au lieu oú il fait son domicile ou dans les mé- 
lairíes isolées, aucun étranger ou émigré quelconque, sans une permission 
spéciale dudit Couseil, qui ne serà accordée que sur certificats et piéces au- 
thentiques qui constatent la possibilité de résider adaptée aux circonstanees 
do temps actuel, dont les plus indispensables devront étre une garantia spé- 
ciale de toutes réclamations élrangères. 

Article III. 

L'ordonnance du 12 janvier 1795 concernent les aubergistes et caharetiers, 
tstspécialement renouvelée et amplifiée, en ce que la peine de 10 livres 
d'amende statuée par l'art. 4, serà et devra étre la mème que celle des denx 
articles ci-dessus, et qu'ils seront, à compter du jour de la publication du 
present, stríctement compris sous le régime des deux articles précédants, 
leur enjoignant de ne recevoir ni garder dans leurs auberges aucun étranger 
qui ne serait pas porteur de passaport en regle, plus longtemps que celui né- 
eessaire pour se rafralchir, et de tenir registre des noms d'iceux, qu'ils seront 
tanus d'exhiber àl'oflleier ou préposé du lieu de leur résidence, qui les fera 
parvtnir au Conseil. 

Article IV. 

Comme l'exécution du present est de la plus grande importance, et le moyen 
le plus assuré de conserver à la Prévdté sa tranquillité, il est enjointàtous 
offieiers, préposés des communautés, et à tous et un chacun des prudhoromes 
qal les coaiposent, en vertu du serment de fidélité qu'ils ont prété à la patrie, 
do vfiller ponctuellement à l'exécution pleine et entiére du present, de faire 
leurs rapports à l'administration dans la personne du membre le plusvoisin 
le plus tdt possible, dès aussitdl qu'ils s'apercevront de contravention, pou- 
vant et devant étre assurés que leur» noms resteront dans le secret, afln de 
les garantir contre tous motifs ou pretextes de crainte quelconque ; declarant 
qoe toutes négligences qui pourront étre connues sur l'exécution du present 
article, seront pu iries de la méme peine décernée contre les transgressions du 
present mandement. Ce qui serà lu, publié, affiché et circulé le plus promptc- 
ment possible dans toutes les communautés de la Prévdté. 

Donné en conseil t^nu à Moutier le 15 mars 1796. 
L. S. Moschard, lieutenanf* 
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)leure avait ordoané la levée du séquestre apposé sur 
urs biens à Deléraont. Depuis qu'ils s'étaient éloigaés de 
ixtrème frontière, les autorités du Mont-Terrible ne les 
aient plus inquietés. Le Chapttre jouissait paisiblement 
5 ses revenus, mais de temps à autre il se produisitdes 
mflits, tant avec l'administration provisoire à raison de 
contribution aux frais de garde des írontières, qu'avec le 
recteur des forges de Courrendlin à raison de coupes de 
ris autorisées par le Prince. Les frais de la garde des 
3ntières de la Prévòté se montèrent pour l'année 1793 
irtout, à une som me considerable. Dans le projet de 
partition de ces frais, l'administration en attribuait une 
trt aux corps ecclésiastiques, une aux com m unes, et 
ae aux étrangers, babitants et residents. Le Chapitre se 
ontra tres alarmé de cette taxe, et surtout de la manière 
iprudente dont on la motivait. 11 s'adressa au Prince (1) 
>ur lui signaler l'inconvenance des procédés du bande- 
ïr à l'égard des corps ecclésiastiques, qu'on semblait 
ïsigner aux convoitises des masses, en faisant appel à 
urs plus mauvais instincts. Les chanoines redoutaienl 
ne discussion orageuse de leurs priviléges au sein de 
issemblée prévótoise, et entrevoyaient déjà une expio- 
on qui les arracherait à leur asile. Le Prince qui voyait 
s choses de plus haut, fit comprendre au Chapitre qu'ü 
irait imprudent pour lui de se refuser à contribuer aux 
ais necessités par les mesures prises en vue de la súreté 
)mmune. Assurément, les corps ecclésiastiques n'étaient 
)int légalement imposables, mais les frais de la garde 
3S írontières étaient quelque chose d'exceptionnel et 
extraordinaire, qui motivait des mesures exceptionnelles 
; rendait nécessaire, dans Tintérèt mème des corps eeclé- 

(1) Le chapitre de Moutier faisait valoir qu'il supporterait presque seul la 
lotepart des corps ecclésiastiques, le chapitre cathédral d'Axlesheim n'ayant 
le la dime de Courrendlin, et l'abbaye de Bellelay 'n'ayant que peu de pos- 
ssions dans la Prévòté. II ajoutait que la Révoluüon lui causait de grandes 
irtes en Ajoie et dans la vallóe de Delémont, et que dans certaines com- 
unes de la Prévòté, les rentes de ses fiefs ne lui étaient plus payées depuis 
à 5 ans. 
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siastiques, une dérogation à la regle. « II Nous a pam, 
a jou te le Prince, que dans un temps ou toutes les corpora- 
tions tant ecclésiastiques que laiques, s'empressent à 
l'envi de secourir le besoin de l'Etat, par des dons gratuits 
en tous genres, il n'était pas moins de Votre intérét de 
íaire des sacrifices pour mériter l'aílection de Vos conci- 
loyens, et d'éviter des refús qui en eflet ne pouvaient que 
trop irriter contre Vous, et, si pas nécessiter la retraite 
que Vous craignez, au moins troubler Votre repòs, et 
Pheureuse tranquillité dont vous avez joui jusqu'à ce 
moment... » (i) L'insigne Chapitre de Moutier-Grandval 
se rendit à ces sages conseils, et supporta sa part des frais 
de guerre, par une somme de lüO louis. 

Nous passons sur divers froissements de moindre impor- 
tance, entre le Chapitre et l'administration prévòtoise. Le 
dialogue entre l'archidiacre Gobel, írère de l'évèque de 
Paris et le receveur Rebetez, transmis au Prince par ce 
dernier, à propos de coupes de bois dans les forèts du 
Chapitre, nous indique clairement une certaine tension 
dans les rapports recíproques (2). Est-ce pour des contesta- 
tions de ce genre que les Chanoines se réclamèrent de 
l'appui de TEtat de Soleure? Le Conseil secret de Soleure 
fit part à celui de Berne des doléances de ses combour- 
geois, et le bailli Wurstemberger deNidau reçut l'ordre de 
communiquer au Conseil d'administration les reclama- 
tions de Leurs Excellences de Soleure à propos de divers 
désagréments que le Prévòt et le Venerable Chapitre 
avaient eus à essuyer pendant leur séjour dans la Prévòté. 
Le bailli ajoute que la «confiance que LL.EE. de Berne ont 
en son équité et en sa prudence, les assure qu'il ne permet- 
tra pas que le Venerable Chapitre soit troublé dans sa 
súreté et tranquillité, ni dans les égards qui sont dús à 
leurs biens et aux personnes qui lui appartiennent. Leurs 
Excellences ne doutent pas que le Conseil provisoire se 

{1 1 Lettre du 29 décembre 1798. (Archives de l'Evèché de Bàle). 
(*) Letlre du 15 septembre 179$. (Archives de l'Evèché de Bàle), 
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soit empressé de rendre audit Chapttre bon ne justice, et 
de réprimer selon les lois et le bon ordre, ce qui pourrait le 
léser. » Le bailli avait ordre de demander le resultat de 
cette communication (1). 

Quand l'administra tion provisoire s'établit, elle émit 
tout d'abord la prétention de contròler le service de 
l'exploitation des forges de Courrendlin qui appartenaient 
au Souverain. Le Prince avait à la tètede cet établissement 
important le directeur Rebetez, tres capable et tres enlendu. 
Celui-ci, pour se mettre en regle avec ses devoirs, se ren 
dit à Constance pour exposer sa situation au Prince 
évèque, et lui demander ses instructions. Conformement à 
la décision du 14 avril 1793 permettant l'établissement 
d'un gouvernement provisoire , le Prince autorisa son 
directeur à concourir à l'exécution de son appointement, à 
prèter le serment comme officier de l'administration pro- 
visoire prévòtoise (2), et à verser entre ses mains le solde 
disponible de son compte par 1400 livres bàloises, prové 
nant de prestations perçues comme receveur du Prince 
avant le 14 avril. Le mot « concourir » avait été employc 
afln de conserver Rebetez dans ces fonctions. Les comptes 
de sa gestiop devaient ètre rendus dorénavant au Conseil 
d'administration provisoire, lequel, d'après l'appointement 
du 14 avril, devait lui-mème les rendre au Souverain. 

Si la guerre soutenue par la République írançaise 
contre les forces de la coalition, avait pour les pays neu 
tres de la frontière des conséquences fàcheuses, en ce 
qu'elle paralysait les transactions, et isolait les populations, 
il íaut excepter cependant de la stagnation du commercc 
le tràfic du bétail de boucherie et des chevaux. 

Pendant les années 1793 à 1795 surtout, les routesdu 
Munsterthal furent couvertes d'interminables convoisde 
Imbuís et de chevaux venant de Suisse et destinés à l'ali- 
mentation des armées. Le canton de Berne avait bien 

(1) LeUre du 5 aoút 1795. (Àrchives de l'Evéché de Bàle). 

(t) DécUion du 14 juillet 1793. (Àrchives de l'Evéché de Bàle). 
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défendu I'exportatiou des chevaux et du bétail de bouche- 
rie, raais les agents français se fournissaient dans la Suisse 
orientale, oú lés paysans traitaient avec eux à d'excellentes 
conditions. Les convois passaient en trànsit sur le terri- 
toire neutre, et étaient pour la plupart dirigés sur le 
Mont Terrible par la route deBellelay. L'émissaire bernois 
signale souvent l'arrivage de 12 à 1500 tetes de bétail en 
un seul jour. Ce traüc organisé dans des proportions aussi 
considerables, devait naturellement provoquer la contre- 
bande. L'Ajoie, la Vallée de Delémont, les Franches-Mon- 
tagnes, le Lauffonnais et le Birseck étaient épuisés par les 
réquisitions. II y avait tout profit pour les traitants à 
exploiter les pays voisins : les neutres eux mémes trou- 
vaient aussi le leur, en exportant à tres bon compte leurs 
denrées. Déjà le Goctobre 1794, leConseil d'administrati<n 
avait dú lancer une ordonnance pour empècher la sortie 
des denrées de première nécessité. Cette mesure avait été 
jugée nécessaire pour prevenir une disette ou une crise 
aliroentaire. Les agents français provoquaieut mème la 
contrebande des grains, et comme le Prince faisait livrer à 
à ses sujets des provinces admises à la neutralité helvé- 
tique, des convois de blé de Souabe au prix coútant, le 
gouvernement provisoire pas plus que le Prince, n'enten- 
dait que ces grains dússent prendre lechem in de la France. 
Cette mesure fut habilement exploitée par les mécontents. 
Mais le gouvernement tint bon, et par son ordonnance du 
7 juillet 1793, il frappa d'une amendede 200 livres Texpor- 
tation des denrées alimentaires, « grains, légumes, comes- 
tibles et fourrages, comme íroment, blé, épeautre, seigle, 
orge, avoine, boige , pois, lentilles, pommes de terre, 
raves, choux, carottes, beurre, íromage, íarine, pains en- 
tiers, ou toutes autres espèces quelconques, crus dans le 
pays, ou tirés de Tétranger. » Une amende de 50 livres 
frappait ceux qui «par insouciance ou connivence, 
auraient favorisé l'impunité par le silence ou la dissimu- 
lation. » (1) 
(1) Archive» de l'ancien Evéché de Bàle. 
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Au printemps de 1797, le temps approchait ou Tadmi- 
nistration provisoire devait ren d re ses comptes. La partic 
la plus importante de sa gestion était celle qui concernait 
la perception des revenus públics : c'était en mème temps 
la plus diíficile à solder, par le refús de quelques commu 
nes d'acquitter « les faibles presta tions convenues, arrétées 
et fixées par les traités les plus solennels et les plus im- 
portants de notre beureuse Constitution : la lettre de 
íranchise de 1130 et le Ròle de 1652 qui ont coúté tant de 
peines à nos ancètres et à nos il•lustres protecteurs. » Cebl 
le gouvernement provisoire qui s'exprime ainsi, en signa- 
lant au bandelier les communes de Tavanne, Reconvillier, 
Loveresse et Saicourt, comme n'ayant versé aucuns de- 
niers pour tailles, feux et chapons, et les ad judica tai res 
de la dtme de Saules, Saicourt et Loveresse, qui compète 
au gouvernement, comme devant la plus grande partie de 
leuradjudication. Aux instances faites pour le règlement 
de leurs arrérages, les communes retardataires avaient 
répondu d'une manière évasive, les unes en demandant 
que les tailles ne seraient exigées qu'à partir de 1795, les 
autres en laissant entendre qu'elles ne se refuseraient pas 
à acquitter leurs redevances, si toutes les communes les 
acquittaient aussi. Le Conseil provisoire, irrité de cette 
attitude évidemment concertée entre les mécontents, de 
mandait au bandelier de convoquer l'assemblée générale 
de la Prévòté, pour faire vider la question devant le pays. 

Cette assemblée eut lieu le l or mai 1797. « Prenant en 
considération les circonstances actuelles, et eu égard sur- 
tout à la réélection du Conseil qui doit se faire sous peu 
de jours, ainsi que la tènue des plaids généraux » on décida 
d'accorder encore terme aux retardataires jusqu'à la pro- 
chaine assemblée de la Prévòté « à laquelle il serà pris les 
mesures les plus sérieuses pour contraindre ceux qui par 
négligence ne les auront pas acquittées. » Cette décision 
porte trop l'empreinte des préoccupations du moment, 
pour qu'il soit nécessaire d'insister sur sa veritable signi- 
fication. Le gouvernement provisoire n'avait pas assez de 
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force pour contraindre les communes retardataires à l'ac- 
quittement de leurs redevances. La longanimité de l'assem- 
blée prévòtoise devait ètre d'un íàcheux exemple pour 
l'avenir : elle donnait aux mécontents qui n'osaient s'aí- 
fírmer ouvertement, une force sur laquelle ils ne devaient 
paspouvoir compter. Le conseil d'adininistration avait 
envisagé la dé:ision avec satisfaction, à raison de la com- 
raination qu'elle contenait. II fut cruellement désabusé 
quand à l'assemblée du 19 juin, la décision du l or mai fut 
rapportée purement et simplement. C'était mettre le 
Conseil aux prises directement avec les recalcitrants, en 
lui enlevant l'appui moral de l'assemblée prévòtoise. Ce 
triste resultat aussi inattendu que gros de conséquences 
pour l'avenir, finit par amener le Conseil à se démettre de 
ses fonctions (délibération du 10 juillet 1797). Dans l'ex- 
posé des griefs du Conseil, on voit clairement percer unc 
divergence marquée entre les vues du Conseil et celles du 
bandelier. On perçoit des froissements, des conflits d'attri- 
butions qui devaient certainement paralyser la marche 
régulière de l'administration. Sous le régime des lieute- 
nants du Prince, le bandelier était une manière de presi- 
dent de la République, le gardien des libertés prévòtoises 
contre les empiètements des officiers du Souverain. De là 
sagraode popularité, née de l'importance de sa fonction. 
Depuis Tinstallation d'un Conseil provisoire, censé repré- 
senter le Souverain, la popularité du bandelier Grosjean 
n 'avait pas diminué : elle s'était plutòt accrue de ses rela- 
tions incessantes avec Berne, et de la grande participation 
qu'il avait eue à la reconnaissance de la neutralité du 
pays. Dans les assemblees de la Prévòté, il était tout. Le 
peuple avait en lui une confiance illimitée, tandis qu'il 
considera i t le conseil provisoire comine un objet de luxe, 
une sorte de sacrifice qu'il avait fallu faire aux circons- 
tances. Legouvernement provisoire reprochait au bandelier 
de ne pas l'avoir appuyé ouvertement, et de .l'avoir livré 
à la mauvaise humeur des recalcitrants. 
Une autre raison venait encore s'ajouter au méconten- 
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tement du conseil provisoire. De suite après l'assemblée 
du l er mai, le Conseil d'administration avait envoyé ses 
comptes au prince-évèque qui lui avait fait parvenir une 
sèrie d'observations motivées, au sujet de la minimité des 
recettes, mise en regar d de l'imporlance des dépenses. II 
ne parattra pas inutile de donner ici un aperçu de ce 
compte, qui embrasse la període entière de l'administra 
tion provisoire, soit depuis le 14 avrii 1793 jusqu'au 8 mai 
1797. 

RECETTES 

Reçu du receveur Rebetez (décision du 24 juillet 1793): 

Liv. bal. 1400 — 

Reçu du raaire Abram-Emmanuel Schaíf- 
ter, receveur de la mairie de Moutier . . » 1500 15 

Reçu du greffier et receveur Bueche, de 
Malleray » 4360 - 

Reçu du maire H. J. Mouttet, receveur de 

la Prévóté Sous les Roches » 11392 16,2 

Emoluments de ratifica tion et homologa tion » 598 20,3 

Comptes des fabriques des églisès . . » 136 15 

Produit des péages • 2911 80,8 

Vente d'eífets d'un prisonnier évadé . . » 76 15 

To'.al Liv. bal. 22385 10,5 

DÉPENSES 

Au bandelier et aux députés pour confec- 
tion du Code provisoire Liv. bal. 1215 09,4 

Frais extraordinaires de défense à la 
charge du gouvernement » 327 02,H 

Traitementde l'administration provisoire 
et des justices inférieures » 6885 19 

Au Chapitre de Moutier, vingt louis d'or 
pour 4 ans » 1000 — 

A reporter. , , Liv. bal. 9428 11 
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Report. . . Liv.bal. 9428 li 

Manteauxpourleconseil d'administra tion » 160 — 

Frais de justice criminelle . . . , . » 1784 16,7 
Frais des justices inférieures pour 1796 

(sauf celle d'Orval) » 523 15 

Frais du bandelier et desdéputés pour la 

seconde élection du gouvernement ... » 98 10,9 

Comptedelacommissiond'achatdesgrains » 5062 51,5 

AchatdelSOfusils. , » 700 — 

Avances aux membres du conseil pour 

deux années. , » 2505 12,6 

Aux héritiers du lieutenant Bajol, solde 

de sa com peten ce » 150 — 

Frais de bureau, imprimé9, exprés, mes- 

sagers, etc » 342 17,11 

Total Liv. bal. 20856 05,2 

BALANCE 

La recette se monte à Livres 22,385 10,5 

La dépense à » 20,856 05,2 

Resteen caisse Liv. 1,529 05,3 

Le Prince At remarquer que ce compte n'étant qu'un 
relevé sommaire des somroes dont les receveurs que le 
gouvernement provisoire a établis de son chef se- 
raient comptables, et des sommes en gros qu'il prétend 
avoir déboursées, ne saurait remplacer le compte fidèle 
que le gouvernement est tenu de rendre au Souverain, à 
teneur du rescrit du 14 avril 1793. Le Prince ajoute que 
loin d'avoir rien touché de la recette de la Prévòté depuis 
4 ans, il a dil payer de ses deniers plusieurs articles de 
salaires et pensions dont la recette était chargée avant 
1793, sans avoir été remboursé des 1400 livres de Bàle 
pour les frais de la régie lorsqu'elle íut confiée au gouver- 
nement provisoire ; que par les comptes de la Prévòté Sur 
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les Roches, de 1781 à 1791, ce district ayant produiten 
moyenne 7381 livres 15 sols 7 deniers, rapporte poar 

4 aus ...... , Liv. 29,527,2,4 

et la partie Sous les Roches avec une 

moyenne de 6000 liv » 24,000 

plus Tavance du 24 juillet 1793 au gou- 

vernement » 1,400 

ce qui ferait, sans les péages et finances 
d'homologation, un total de ... . Liv. 54,927,2,4 

Si de cette somme on déduit celle de 19,337 liv. 8 s. 9 d. 
réellement portée en recette, il en résulterait que le dèficit 
serait encore, pour le Prince, de 35,589 livres 13 sols et 
6 deniers. Le mécon ten tement du Prince, et l'avis pres- 
qu'impératif de íaire rentrer les extances et mème les 
avances, inquiétèrent d'autant plus le Conseil d'adminis- 
tration, que les observations du Souverain furent coramu- 
niquées au Conseil secret de Berne. Les membres de Tad 
ministration prévòtoise craigoaient d'ètre recherchés per 
sonnellement , comme responsables de la rentrée des 
revenus du Prince, et du dèficit constaté par la Chancel- 
lerie épiscopale, etc. ; ils semblaient encore redouter d'ètre 
recherchés par le pouvoir qui viendrait à rem pi acer le 
Prince. 

Les réclamations du Prince sont amplement justifiée 
par la pénurie du tresor episcopal. La Révolution avait tari 
toutes les sources de revenus dans TEvèché, et le Prince, 
qui supportait la plus grande partie des charges du gou- 
vernement, sans percevoir les revenus equivalents, en 
était souvent réduit aux expedients. La détresse du tresor 
était souvent extrème, malgré les privations que s'imposait 
le souverain íugitif. 

Le Conseil secret envoya à Moutier l'ancien baillide 
Nidau, M. de Watteville, pour amener les administrateurs 
à retirer leur démission. Les representa tions de l'envoyè 
bernois eurent un plein succés. Le Conseil cowprit qu en 
se retirant au milieu des incertitudes de )a süuation, il 
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Situation de la Suisse après Fmctidor. Réclamations de ram- 
bassadeur français à propos des emigrés. Dénoncialkm oontre 
le chanoine de Rosé à propos d'une brochure royaliste trouvée 
dans ses papiers. Le Prince-óvéque autorise le Ghapltre de 
Moulier-Grandval d'aliéner sos possessions. Le Direcloire 
décide rannexion des pays helvètiques de l'Evéché de Bale. 
Occupation de la Prévòté de Moutier-Grandval et des autrea 
dépendances du Mont-Terrible. La ville de Bienne envoie des 
delegués au general français. Attitude passive de la popa- 
latlon. 

La révolution qui avait renversé Carnot et Barthélemy 
et étouílé les dernières tentatives de restauration royaliste 
en France, devait avoir nécessairement son contre-coup 
en Suisse. Nous en avons indiqué les causes. Fructidor 
était une af Armation violento du Jacobinisme. La révolu- 
tion s'était ressaisie, et marquait une nouvelle étape dans 
la lutte contre toutes les réactions. Les lois de colère repa- 
rurent contre les prétres et les emigrés : l'exercice du culte 
catholique fut de nouveau suspendu, et les proscrits revin- 
rent réclamer le bénéfíce de cette hospitalité helvétique, 
dont jouissaient tant de milliers de Français depuisle 
commencement de la révolution. Barthélemy tombé, les 
gouvernements aristocràtiques comprirent que. l'orage 
allait fondre sur la Suisse, sans que personne pút désormais 
essayer de le détourner. 

Le Directoire, en prenant sous sa protection la cause de 
Tindépendance vaudoise , encourageait ouvertement le 
soulèvement du pays de Vaud. L'insurrection cou vait sous 
la cendre à l'autre extrémité de la Suisse, en Argovie et à 
Bàle, oú le grand tribun Ochs se déclarait ouvertement 
partisan d'une intervention française pour démocratiserla 
Suisse. 11 faut bien diré, non pour justiíier l'attitude cri- 
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roinelle de ce singulier patriote, mais pour expliquer 
jasqu'oú peuveat aller les passions polítiques déchatnées, 
que les principes révolutionnaires trouvaient dans certains 
cantons un aliment inquietant, dans l'exclusion des carn- 
pagnes de toute participation aux aflaires publiques, et 
dans la condition trop inférieure des pays sujets. Les 
agents de la révolution avaient su préparer les voies à 
l'émancipation des masses du joug des aristocraties gou- 
vernemen tales. Les proscrits genevois, vaudois, fribour- 
geois, ne cessaient d'implorer bruyarament l'interventiou 
írançaise, en representant les gouvernements aristocràti- 
ques com me vendus à la coalition. C'était pour la France, 
disaient ils, une question de vie ou de mort, que d'arra- 
cher la garde des passages des Alpes et du Jura à des 
ennemis invétérés de Témancipation des peuples. C'est 
bien aussi ce qu'allaient périodiquement exposer à Paris 
les mécontents d'Erguel. 

En ce qui concernait l'annexion à la France des pays 
helvètiques de l'Evèché, il n'y avait plus à se faire d'illu- 
sion depuis Fructidor. Tout le monde comprenait que ce 
ne serà i t plus qu'une question de peu de temps. Cette 
conviction était dans tous les esprits. Le Prince-évéque de 
Neveu qui de sa résidence provisoire de St-Urbain, était 
bien placé pour se renseigner à Berne, à Soleure, à Lu- 
cerne et à Bàle, n'hésita pas à autoriser le Chapltrede 
Moutier-Grandval à aliéner les fonds qu'il pouvait posséder 
dans la Prévóté pour subvenir aux besoins du Corps (1). 

(1) FlUHçOIS-XAVm, PAR LA GRACE DE DlEÜ ET Dü SAINT-SlÉGE APOSTOLIQUE 

Evéqui wt Basle, Prince du S* Empire rom ain, etc. 
Vn l'exposé que MM. de Buchenberg prévdt, et Bajol, chanoinet de Notre 
Iftíse coUégiale de Moutier-Grandval, en leur qual i té de députés, Nous ont 
fait de la iituation làcheuse oú se trouvait leur Chapitre, tant par la cessation 
de ses rerenus dans la partie de l'Evèché de Basle réunie à la République 
fraoçaise, que par la modicité des redevances qu'ü retire encore de la partie 
oompríse dans la neutralité helvétique, ce qui oblige ledit Chapitre à Mous 
exposer à ce qa'il soit duemeot autorisé à pouvoir vendre ou aliéner quel- 
qn'un de ses fonds pour subvenir dans ce moment aux besoins du Corps, ainsi 
qu'à l'entretien de ses membres ; Considerant d'ailleurs que les emphytéoses 
sur le territoire de la République írançaise peuvent, dans les circonstancet 
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tous les symptòmes qui annonçaient à l'horizon poli- 
e la crise prochaine , il y en avait d'au tres, plus 
)rochés, qui indiquaient d'une manière certaine, uue 
lifícation complète dans l'attitude et les sentiments des 
>rités du Mont-Terrible. Le 18 octobre 1797, le com- 
saire du Directoire exécutif à Deléraont adressait au 
íident de l'administration prévòtoise, une dénonciation 
Bnte contre le chanoine de Rosé, à propos d'une bro- 
re royaliste trouvée dans ses papiers, et reraise par un 
ain abbé Berberat. Lecomroissaire français ajoute que 
ïhanoine aurait débauché des postes militaires, et 
çé des íusils sur l'armée de Conde. Le ton de la dénon- 
ion, et les circonstances invraisemblables qui y soni 
>ortées, témoignent déjà d'une hostilité à peine dé- 
ée. Pour mieux accentuer ce sentiment, le commis 
s fit suivre, le méme jour, sa dénonciation d'une 
e du general Nouvion, commandant des forces can- 
tées dans le Mont-Terrible, au president Moschard,afin | 
•rovoquer des mesures de rigueur (1). 

atès, étre remboursées par les retenants, et que par ce moyen ledit Cha- 
se trouverait à méme de pourvoir plus aisément à ses besoins urgents, 
nséquence, Nous lui accordons et donnons par les presentes la pennis- 
le vendre ou d'aliéner autant et tels fonds de son Eglise qu'il jugera 
et nécessaire pour son entretien et sa subsistance, et principalement de 
oir le remboursement du domaine direct de ses emphytéoses. 
I à l'Abbaye de St-L'rbain en Suisse, ou dans les circonstances presentes 
ivons fixé Notre domicile, et donné sous Notre seing et l'apposition de 
sceau pontifical, le dix-sept novembre Tan mille sept cent quatre vinçt 

Pt. 

FrançOIS-Xavier, évèque de Basle 
L. S. manupropria. 

(Archives de l'Evéché). 

LC COMM1SSAIRE DU DlRECTOlRE EXÉCUTIF PRES LE CANTON DE DsLCMOKT A 

M. Moschard, President de l'administration de la Prévoté de 
Noutier-Grandval. 

Delémont, 26 Vendémaire an 6. 

écrit ineendiaire a été répandu dans la République française de la part 
ndividu qui par sa qualité Vous arrache encore une trop grande con- 

iiteur de cette satyre infame, en faisant avec beaucoup de chalevr Tapo- 
des rois, verse le poison destí ucteur sur tout co qu'il y a de plus saint, 
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L'abbé Berberat fut immediatament signalé, par le 
Prince-évéque Fr.-Xavier de Neveu, au Conseil secret de 
Berne, comme un prètre intrigant, imbu d'idées subver- 
sives, d'une conduite morale deplorable, ce qui avait 
motivé à son encontre des mesures disciplinaires et mème 
Finterdiction. Dès lors, l'aíïaire prenait les allures d'un 
coup monté par les partisans de l'annexion française. 

Le president Moschard transmit la dénonciation à Berne 
par Fintermédiaire du bailli de Nidau, et l'avisa que 
l'abbé Berberat, cité à comparaltre devant l'autorité pré- 
vòtoise, avait refusé de le faire, disant au maire de Cour- 
rendlin, notificateur de la citation, qu'il ne se p resen te- 
rait que par procureur, Sur ce, le séquestre íut mis sur 

üe plus venerable dans nos iastitutions republicà ines. II voue à l'exécration 
de tous les humains nos législateurs restés fldèles à notre cause.et les designo 
comme les prem iè res víctimes de la furie des emigrés qui espéraieot alors 
opérer une invasion en France, à la faveur de la protection que leur accordò- 
rent des hommes vendus à leur partí. 

Cet imprimé dont vous trouverez ci-joint une copie manuscrite, a été trouvé 
dans les papicrs du chanoiue Rosé déja trop connu par sa haine contre notre 
gouvernement, et m'a été remis par l'abbé Berberat pres duqnel je me suis 
transporto pour obtenir des renseignements exacts sur cette affaire. 

Indépendamment de la certilude que j'ai acquise des manosuvres de Rosé 
àeetégard, j'ai encore appris qu'il avait débauché d«s postes militaires 
franca is» et fait passer les armes dont il les dépouillait, i l'armée de Conde ; 
qu'il achetait des fusils à tout prix dans la Prévdté, et qu'il les envoyait à ce 
corps sur des voitures qui traversaient la Suisse. Le témoignage des habitants 
de Courrendlín atteste cette vérilé : ils s'engagèrent de le fournir à la pre- 
mière demande qui leur en serà faite. Je vais prevenir le citoyen Bacher, 
cnargé d'affaires de la République française en Suisse de toutes ces machina- 
lions, et je ne doute pas qu'il ne provoque de Votre part des mesures severes 
pour les réprimer. 

De mon còté j'espère que Vous ne différerez pas d'en adopter instamment 
qui puissent donner une salisfaction complète au gouvernement français. Le 
matntien de la neutra) i té le commande : Votre respect pour elle le promet. 

Agréez, elc. Kcetschet. 

La lettredu commissaire du Directoire exéculifprès le canton de Delémont 
dott Vous engager à faire tres incessamment une enquète, pour s'assurer si 
les faits dont ou I ui a fait le rapport soni réels, ou s'üs sont l'effet de la mal- 
vcillance ; dans le premier cas, il serà sans doule pris des mesures de ri- 
gueur : dans le cas contraire, le calomniateur mérite une pumtion exem- 
plaire. Je me persuade que Vous ne négligerez rien pour découvrir ia vérité. 
L'n** foule de témoins sout pròts, dit-on, à déposer sur celto aff.tirj. 

Agrfaz, elc. Koivion. 

H 
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ses eíTets mobiliers com me réfraelaire à justice. L'abbé se 
ravisa alors et comparut le 24, en déniant avoir jamais 
con nu ni répandu le libelle. 

L'autorité prévòtoise nomma une commission pour 
informer sur les au tres chefs d'accusation. [1 en resulta 
qu'en 1795,lechanoinede Roséaurait acheté une vingtaine 
de vieux fusils qui auraient été remis à un armurierde 
Soleure. Quant à l'embauchage ou désarmement d'un 
piquet sur la írontière, personne ne put donner le nioin- 
dre renseignement. 

En communiquant ce resultat au commissaire Koetschet, 
le president du Conseil d'administration de la Prévòté 
ajoute : « Le Conseil n'est ni content ni satisfait, puisqo'il 
a les mains liées à ne pouvoir encore punir le delit dont 
vous vous plaignez. II estime donc qu'il serait important 
de convaincre l'abbé Berberat sur ses dénégations, seul 
moyen d'éclaircir eette aíïaire. Et comme c'est lui-mème 
qui Vous a remis l'imprimé incendiaire et abominable 
dont il est question. il serait important de Vous rendre ici 
le plus tòt possible, avec l'agent Miserez, ou je ferai com- 
paraitre en mème temps ledit abbé Berberat pour le con- 
vaincre de fausseté. » 

II n'est pas probable que l'incident a eu d'autres suites. 
Nous ne l'avons mentionué que pour mieux caractériser 
les dispositions d'esprit des autorités françaises. Cette 
aiïaire a toutes lesallures d'une mauvaise querelle suscitée 
à froid au Conseil d'administration, dans le but de renou- 
veller les vielles accusations de partialité envers les 
ennemis de la République írançaise et de violation de la 
neutralité. Mais qu'était-il besoinde prétexte? Le sort des 
parties helvètiques de l'Evèché de Bàle était décidé en 
principe. 11 n'y avait plus qu'à préparer l'exécution des 
mesures arrètées, avant de les divulguer. 

Le 29 Brumaire an VI (19 uovembre 1797) le Directoire 
rendit eníin l'arrèté suivant : 

«< Le general en chef de l'armée d'AUemagne prendrà les 
» mesures les plus promptes pour semettre en possession, 
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• au nom de la République française des pays, terres et 
» droits sur la rive gauche du Rhin, qui dépendaient du 

- ci-devant Evòché et Principauté de Bàle, en Erguel, 

• Moutier-Grandval et Bellelay, et ce, sans préjudice à la 

• neutralité avec le Corps helvétique, et aux droits respec- 

• tifs. II fera évacuer militairement l'abbaye de Bellelay, 
» en fera transporter nominativement les individus sur les 
» frontières suisses, et leur déclarera qu'ils seront traités 

• comme espions, s'ils rentrent sur le territoire. II fera 

• arrèter tous les receveurs et autres agents du soi-disant 
» prince évèque de Porrentruy, et se fera remettre tous les 
» deniers qui se trouveront dans les caisses, ainsi que 
•» tous les eífets et denrées prétendues appartenant au soi- 
» disant prince-évèque. 11 exigera qu'ils rendent leurs 
» comptes depuis l'époque de l'entrée des troupes fran- 
» çaises dans le Mont-Terrible, en leur ordonnant qu'ils ne 

• seront mis en liberté qu'aprèsque lesdits comptes seront 

• rendus, et se réservera de se faire restituer par eux et 

• par tous autres, les sommes et eíïets qui auraient été 

- induement remis. Le chargé d'affaires de la République 

• en Suisse, serà tenu de notifier cette prise de possession 
» au Corps helvétique, ainsi que la réserve de restitution 
» des sommes et objets induement remis, contre qui il 
» appartiendra. II protestera que ces mesures ne portent 

• en rien atteinte à la neutralité. la République française 

• ne faisant autre chose que se mettre au lieu et place du 
» soi-disant prince, et prendre possession d'une partie 
» intégrante et dependant du Mont-Terrible. 11 se réservera 

• en outre l'indemnité due à la République, pour les torts 
» que lui ont causé les obstacles mis jusqu'à present à la 

• prise de possession dont s'agit. 

» A l'effet de lexécution de ce que dessus, le general en 
<» chef de l'armée d'Allemagne expédiera au chargé d'aí- 
» faires de la République, copie du present arrèté qui ne 
» serà point imprimé. » 

L'armée d'Allemagne était commandée par Augercau, 
qui remit l'exécntion des ordres du Direcloire au general 
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(ïouvion St-Cyr, commandant de Faile droite. Les prépa- 
ratiís furent tenus secrets, pas assez cependaot pour qu'il 
if en transpirat rien dans les pays qui allaient ètre occupés. 
Quand tout fut prèt, le chargé d'aíïaires Bacher notifiaau 
Directoire federal pour en faire part aux Etats de Zuricb, 
Berne, Fribourg et Soleure. que les troupes de la Répu- 
blique française allaient incessammeot occuper les dépen- 
dances du ci-devant Evèché de Bàle, en exerçant tous les 
droits qui pouvaient compéter au prince-évéque, de ma- 
nière toutefois « à ne porter aucune atteinte à la neutralitc 
helvétique qui serà maintenue dans tous ses points. » Dans 
la lettre au Corps helvétique, le successeur de Barthélemy 
cherchait à prevenir les íausses interprétations des « raal- 
veillants » et afíirmait « que la République française fera 
toujours tous ses eíTorts pour maintenir la neutralité, et 
que son vceu constant serà de vivre en paix et bonne 
amitié avec le peuple suisse, en assurant son indépendance 
et sa liberté. » 

La notiíication est datée de Bàle 23 Frimaire an VI (13 
décembre 1797). Quand ces protestations hypocrites par- 
vinrent au Directoire de Zurich, Toccupation de la Prévòté 
de Moutier et des autres pays neutres de TEvèché de Bàle 
était consommée, sans qu'on eút pris la peine d'en aviesr 
le Conseil d'administration. La division Gouvion St-Cyr 
déboucha sur trois colonnes dans l'Erguel et le Munster- 
thal. La colonne de droite se dirigea à l'extrémité des 
Franches-Montagnes par la Ferrière sur le nord de Saint- 
lmier, et poussa jusquedans le bas Erguel, Orvin, la Mon- 
tagne de Diesse et Reiben ; le centre avec Gouvion St-Cyr 
occupa Bellelay par Lajoux et les Genevez, et descendit sur 
Tavanne. L'évacuation de TAbbaye se fit avec une rigueur 
impitoyable , qu'à peine purent modifier sur quelques 
points accessoires, les supplications des religieux et de 
leurs élèves. II n'entre pas dans le plan de cette étude de 
raconter les détails répugnants du pillage et de la dévas- 
tation de la cèlebre Abbaye. Le souvenir en est encore 
vivace dans les localités environnantes. 
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La 3 e colonne, sous les ordres du general Nouvion, entra 
dans la Prévòté par Courrendlin (1). C'était le 15 décembre 
au matin. Pres de Roche, la troupe ren contra une voiture 
dans laquelle se trouvaient deux conseillers de Bienne, 
delegués par leur gouvernement pour saluer le general 
írançais, et lui recommander leur Etat. A la vue du gene- 
ral, Messieurs de Bienne descendirent de voiture et l'un 
d'eux prononça une harangue. Nouvion descendant de 
cheval, répondit poliment, et remit aux representants de la 
Ville et République de Bienne de la part du chargé d'aí- 
íaires Bacher, la notification de Toccupation des dépen- 
dances du Mont-Terrible, datée de la veille. II ajouta qu'il 
avait ordre d'excepter la Ville de Bienne de la prise de 
possession des dépendances helvètiques de l'Evèché, mais 
que la France prenant en tout la place du prince-évèque, 
il nommerait un ma i re de Bienne, dans la personne du 
vérificateur d'enregistrement Bresson. Cette niesure ne se- 
rait sans doute que provisoire, attendu que Bienne serait 
sous peu rattacbé plus intimement à la France. « Nous 
avons eu les épines, et Vous, Messieurs, vous aurez les 
íleurs, » leur dit il en leur annonçant qu'il arriverait le 
lendemain à Bienne avec le general St Cyr. Les delegués 
biennois consternés, revinrent à Moutier à la suite de la 
colonne. II était une heure. Immédiatement le general 
írançais se rendit à la mairie, fit rassembler la com ni une, 
et installa une administration provisoire. Au fur et à 
raesure que les troupes occupaient les localités sur leur 
route, les chefs militaires y établissaient une administra* 
lion civile. 

L'occupation avait eu lieu sans aucun incident, et sans 
coup íérir. Cétait prévu. Berne, réduite à concentrer 
loutes ses forces pour se protéger elle mème, ne pouvait 
plus rien pour ses anciens et fidèles clients du Munster- 
thal. Soleure avait laissé à Bellelay un petit poste pour 

(1) Cette colonne se composait de deux bataillons, avec de l'artillerie et 
quclquc cavalcric. 

(Clémençon. Mémoires). 
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tenter de protéger l'Abbaye, en arborant le drapeau canto 
nal. Les Français avaient sansautre íormalité passé outre, 
et renvoyé chez lui l'officier soleurois et ses hommes. 
Quant à essayer d'une résistance de la part de la popula- 
tion, il ne fallait pas y compter. On aurait bien pu arrèter 
la colonne de Nouvion au milieu des Roches de Moutier, 
mais à quoi eút abouti cette résistance, quand on savait 
d'avance que les Français pouvaient en descendant de 
Bellelay, prendre les patriotes prévòtois à revers ? Du mo 
ment oú Berne se retirait pour defendre son territoire 
menacé, le sort de la Prévóté était décidé. 

L'attitude de la population fut calme et digne. On n'eút 
pu soupçonner à la froideur et à la réserve que moutrèrenl 
les Prévòtois, des opprimés renaissant à la liberté après 
une longue servitude. Cependant les Français faisaient 
afíicher partout des proclama tions ou Gouvion St Cyr 
disait que les soldats de la République étaient accourusà 
leur appel «pourbriser leursíers». 11 semble que Tabsence 
totale d'enthousiasme ait inspiré à l'adniinistration íran- 
çaise des inquiétudes sur l'avenir de sa nouvelle conquète. 
Comme la Révolution avait détruit en France, et partout 
oú pénétraient les armées républicaines, les insignes et les 
souvenirs de la íéodalité, on se souvint qu'il existait à 
Moutier de vieilles bannières qui étaient Temblème de la 
combourgeoisie trois íois séculaire dupays avec la Ville et 
République de Berne. Aussi longtemps que ces marques 
ostensibles d'un passé cher aux Prévòtois ne seraient pas 
détruites, il y aurait toujours à craindre de voir le peuple 
exhumer ces reliques qui lui parleraient de ses libertés et 
de son indépendance pèrdues, et, sous Tempiredecircons- 
tances favorables, le pousseraient à renouer la chalne des 
temps. L'ordre arriva de détruire tout ce qui pouvaitrap- 
peler les relations de la Prévòté avec Berne. Les fonction- 
naires prévòtois chargés de lexécution n'ayant pas osé ou 
voulu obtempérer à cette injonction, Liomin fils, de Son- 
villiers, qui pour récompense de ses menées en Erguel 
s'était fait nommer substitut du commissaire du gouver- 
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Dement dans le Mont-Terrible, destitua ces fonctionnaires 
et reitera l'ordre. Le 20 février 1798, Tancien bandelier 
Urosjean fut requis de livrer à Moutier, les clés des Archi- 
ves de la Prévóté à la commission désignée pour la des- 
Iruction des emblemes séditieux. Etienue Grosjean remit 
les clés, en demanda récépissé et sortit sans répondre à 
Tinvitation que lui íaisait Tancien procureur-général Des- 
voignes d'accompagner les commissaires aux archives, 
dans l'espoir secret qu'on pourrait peut-ètre encore cen- 
surer ce précieux dépót(l). 

Les trois bannières qui furent trouvés dans un coíïre, 
datant sans doute d'époques diíTérentes, furent détruites. 
De mème, les sceaux de la Prévóté ont disparu. Combien 
il serait aujourd'hui intéressantde posséder ces venerables 
souvenirs. À cette époque ou la haine aveugle des institu- 
tions íéodales s'acharnait sur les souvenirs històriques 
d'un régime condamué à disparaitre, on n'éprouvait point 
de ces scrupules, et Ton détruisait avec rage, com me au 
16 e siècle, les oeuvres du passé. 

Nous sommes portés à croire que la destruction des 
rirapeaux prévòtois se fit clandestinement, On n'eút osé 
braver Topinion du pays en agissant ouvertement. 

La prise de possession eflective de la Prévóté de Moutier 
par la France impliquait la réunion au domaine national, 
de tous les biens du Prince et des corporations suppri- 
mées. On vendit les forges de Courrendlin, le couvent de 
Bellelay et toutes les dépendances, la maison du Chapitre 
de Moutier et les biens qu'il possédait dans le pays. Par 
uoe bizarrerie que rien n'explique, sinon peut-ètre un 
oubli de l'administration írançaise, les possesseurs des 
Gefs ne furent pas inquietés et continuèrent leur jouissance 
sans étre astreints a aucune redevance, jusqu'à la loi des 
Iransferts (2). 

En revanche, Tadministration se montra tres rigide vis- 

(1) Voiraux Pièces justiflcalives la rclation «!u procurcur T)évoigncs. 

(2) Koelschet. Némoires. 
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à-vis du directeur des forges de Courrendlin et du Conseil 
provisoire. Elle émit d'abord la prétention de se (aire 
remettre touteo les recettes du produit des forges, à partir 
de l'annexion de TEvèché à la République fraoçaise. Re- 
betez fit valoir énergiquement que la déclaration de 
neutralité provisoire de la Prévòté, émanée de la Con ven- 
tion nationale, laissait le domaine du prince-évèque en 
dehors de l'action des administrateurs du Mont-Terrible, 
et qu'ayant rendu ses comptes chaque année à son souve- 
rain, il prétendait ètrc valablement déchargé. L'exhibition 
des comptes soigneusement tenus, et la production des 
quittances des princes évéques de Roggenbach et de Neveu 
acheva de convaincre les coraraissaires, et le directeur ne 
fut astreint qu'à la reddition des comptes de Texercice 
courant. 

II n'en fut pas tout à fait de mème en ce qui concerne la 
gestion de Tadministralion provisoire. Nous avons vu que 
le conseil s'était réservé les dimes et autres impositions 
revenant au Prince, dans la crainte d'en devenir person- 
nellement responsable, dans l'éventualité d'une annexioo 
à la France, et qu'il avait mème résisté aux observa tions 
discretes des seigneurs de Berne, qui estimaient que les 
revenus du Souverain ne pouvaient lui ètre refusés, selon 
les conditions mi ses par le Prince lors de rétablissement 
de l'administration provisoire. 

Le Conseil d'administration dut rendre compte exact de 
toutes les dimes et redevances quelconques qu'il n'avaü 
osé remettre au Prince. II avait thésaurisé pour les Fran- 
çais. L'attitude de la nouvelle administration vis-à-vis du 
directeur Rebetez prouve bien clairement que le Conseil 
de la Prévòté, couvert par la reddition régulière de ses 
comptes et les quittances du Souverain, n'aurait point été 
sérieusement inquiété. 

Le Chapitre de Moutier Grandval tenta de convaincre le 
Directoire de sa combourgeoisie avec TEtat de Soleure, 
pour empécher la spoliation de ses biens. Le gouverne 
ment soleurois appuya mème par un Mémoire solidemcnt 
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motivé l'existence et les conséquences jurídiques de cette 
combourgeoisie, en s'attachant notamment à réfuter Topi- 
nion que les Hens qui pouvaient unir l'insigne Chapitre 
de Moutier-Grandval à son Etat, étaient de nature pu- 
rement religieuse. Le gouvernement írançais ne voulut 
rien entendre, pas plus pour les chanoines de Moutier que 
pour l'Abbaye de Bellelay : les biens ecclésiastiques étaient 
pour lui de bonne prise. 

Le gouvernement soleurois faisait cependant valoir avec 
raison que l'administration du Mont-Terrible avait formel- 
lement reconnu la nationalité suisse du Chapitre de Mou- 
tier-Grandval. En efïet, le 23 janvier 1794, la municipalité 
de Delémont invitait le Chapitre et ses membres à retirer 
les eílets mobiliers qu'ils pouvaient posséder dans cette 
ville, cequiexcluaitd'entrée toute suspicion d'émigration. 
Ce déménagement s'était fait publiquement le 13 février 
1794. À cette occasion, il y avait mème eu une grande 
solen ni té à Courrendlin pour le dèpòt dans l'église des 
reliquesdeSt-GermainetSt-Randoald. Mais que pouvaient 
toutes les bonnes raisons contre la violence, et Tintention 
bienarrètée de reunir les biens du Chapitre au domaine 
national ? Les chanoines avertis de la prochaine invasion 
de la Prévòté quittèrent Moutier le 13 décembi'e, empor- 
tant avec eux les reliques de leurs saints martyrs et leurs 
eílets les plus précieux. Ils s'étaient munis au préalablc 
de passeports du gouvernement prévòtois, établissant leur 
nationalité helvétique. Mais que pouvaient pour eux Leurs 
Excellences soleuroises ? Moins de trois niois après, So- 
leure devait, le premier, tomber sous les coups du Direc- 
toire(l). 

(1) Les chanoines, voyant que tout esprit de reconstituer leur Oapitre était 
évanoui, se dispersèrent après s'ctre partagé entre eux les quelques créances 
qu'ils avaient pu soustraire à la rapaç ite des envahfeseurs. Ils vendirent en 
Allemagne la plupart de leurs ornemenls. C'est à cette époque qu'il faut rat- 
tacher la perte pour le pays de tant de documents et d'objets précieux dont le 
Chapitre de Moutier-Grandval était dépositaire. Nous citerons la cèlebre bible 
d'Aleuin, achetée à l'encan par le procureur syndic Bennot, lequel la reven- 
dità un juif pour 9 francs. Celui-ci la céda à un amateur de Bàle pour Í5 
livres. De Bàle, clle passa en Angleterre, ou ellc est un des ornements du 
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En preoant possession du pays, les commissaires (rançais 
fi re nt íermer les églises. Le clergé catholique s'attendait à 
une proscription analogue à celle des plus mauvais jours 
de la Terreur. II n'en fut heureusement rien. Oo se con- 
tenta de lui interdire l'exercice du culte, qui resta sus- 
penc! u de fait pendant pres de trois ans, jusqu'aux négo- 
ciations du Concordat entre le St-Siége et le premier 
consul. 

L'administration (rançaise respecta les dots curiales des 
paroisses Sous les Roches. Les comrounes se seraient, 
selon Kcetschet (Mémoires), entendues pour se faire con- 
sentir par le Conseil d'administration provisoire, un acte 
de partage des dots curiales, des biens de fabrique et de 
commune. Cet acte antidaté aurait été produit à Paris au 
gouvernement, parle maire Champion de Courreudlin, dé- 
puté par les communes Sous les Roches, à Teíïet d'en obtenir 
la ratification. Nous n'avons pu contròler l'exactitude de 
l'assertion de Kcetschet, concernant la passation d'un acte 
d'autorisation ou homologation du partage des biens com- 
munaux et de fabrique dans la Prévòté Sous les Roches. 
Mais le (ait de la conservation des dots curiales dans cette 
partie du Jura est certain, tàndis que dans le restant du 
pays, ces biens avaient été séquestrés par l'administration 
du Mont-Terrible, et vendus comme biens natiouaux. 

L'organisation en cantons, à laquelle il avait été sursis 
en 1793, fut reprise. La Prévòté fut adjointe à Tarrondis- 
sement de Delémont. Après la suppression du département 
du Mont-Terrible, Tarrondissement de Delémont devint le 
3 e arrondissement du département du Haut-Rhin. II com- 
prenait les distriets de LaufTon, Delémont, Moutier, Cour- 
telary, Neuveville et Bienne. 

Trois moisà peine après l'occupationdupayspar les Fran- 
çais, les Prévòtois voyaient passer des convois escortant lel 
prisonniers bernois du Grauholz. Le colonel d'Effingerdi 

ttriiish Muteéum, qui l'a payé, dit-on, 60,000 francs. (Voir Trouillat. Rappoi 
sur la bibliolhcque du collège do Porrentruy. 1849). 
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Wildegg racó n te dans ses méraoircs (1) que dans tous les 
villages du Val de Tavannes, les paysans leur demandaieut 
avec anxiété : « Est ce vrai que Berne est prise? » et que 
sur leur réponse affirmative ils répondaieut eu pleura Qt : 
« Mon Dieu ! mon Dieu ! Si ces braves seigneurs ne cora- 
raandent plus, que deviendrons-nous ? que deviendra la 
Soisse si les Français restent à Berne! » Les fem mes se 
lamentaient, et partout les prisonniers recueillaient les 
lémoignages d'une aiïectueuse compassion (2). 

L'ancien régime avait jelé de trop fortes racincs dans la 
population prévòtoise, pour ètre oublié de sitót. Le peuple 
supporta le régime français avec résignation ; mais quand 
les revers de Napoléon dans la campagnede 18131aissèrent 
pressentir sa chúte prochaine, c'est de la Prévòté que 
partit le premier cri d'espérance vers Berne. Nous avons 
retracé autre part (3) les efïorts des Prévòtois en 1814 et 
1815 pour reprendre leurs anciennes relations avec la Villc 
et République de Berne, en leur donnant la seule forme 
compa- tible avec la situation des afïaires de Tépoque : 
celle de l'annexion du pays au canton de Berne. 

Tant il est vrai que les traditions nationales laissent 
nne trace à travers les vicissitudes de rhistoire. Les peu- 
pies aussi se souviennent. Et Berne apparaissait toujours 
à ses anciens combourgeois de la Prévòté de Moutier, 
comme une protectrice puissante et empressée. 

Rien d'étonnant dès lors, que les aspirations du peuple 
l'aient porté à resserrer d'une maniére plus intime les 
Hens qui depuis plus de trois siècles, l'unissaient à la plus 
puissante des repúbliques suisses. 

Casimir Folletète. 



(i) Erinnerungen an die vier ersten Monale des Jahres 1798. Berne 1858. 

(3) Dans le Mont-Terrible méroe, la sympathie pour les vaincus du Directoirc 
se manifesta d'une maniére touchante. Les habitants se disputaienl la faveur 
de lojçer les prisonniers. 

(3) Les origines du Jura bernois. Porrentruy 1888. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



DE LA 

destruction de la bannière de la Prévété de Nontíer 

par l'ancien procureur-général Desvoignes 



Les troupes írançaises, sous les ordres du general de 
brigade Nouvion, sont entrées dans la Prévòté de Moutier- 
Grandval par tou tes les issues et les passages praticables. 
et en ont pris possession le lo décembre 1797, sans avoir 
fait aucune déclaration préalable, ni informe le conseil 
d'administration provisoire de cette prise de possession. 
de manière que ma surprime íut extrème, lorsqu'étant à 
diner, J.-J. Riard, maréchal à Reconvillier, vint m'annon- 
cer, en revenant de Bellelay, que des troupes írançaises en 
tres grand nombre étaient arrivées audit Bellelay, et qu'une 
partie mème descendait le Fuet. 

Le lendemain matin, je reçus par exprés une lettre du 
general Nouvion, écrite de Mallerai, dont Tadresse était 
simplement, au procurenr Dévoigne (ignorant probablement 
mon nom de baptème), qui m'intiraait l'ordre de me ren- 
dre sur le champ à Mallerai. Arrivé là, ou fourmillait un 
nombre prodigieux d'oíficiers et soldats, j'y trouvai deux 
hommes de chaque communauté d'Orval et du Petit-Val, 
également mandés ; on nous fit tous entrer dans une cham 
bre, chez le cabaretier Jean Henri Bueche, ou étaient 1^ 
general Nouvion, le commissaire Roussel et autres. Nou- 
vion ainsi que Roussel, qui avaient correspondu avec la 
Prévòté comme avec un état libre et indépendant, nous 
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annoncèrent avec un ton militaire, que le Directoire-Exé- 
cutif de France avait décrété la réunion de la Prévòté à la 
République française, et nous lurent une proclamation du 
general St Cyr, contenant entr'autres expressions singu- 
lières, celle qu'ils venaient pour briser nos fers. Après cette 
leeture, ils firent celle de la liste de tous les individus 
mandés pour composer la municipalité du canton de Mal- 
lerai. Je fus bien surpris de m'entendre nommer agent de 
la com m une de Saicourt, le Fuet, la Botière et Bellelai. 
Coranie mon frère se trouvait nommé adjoint, pour 
ra'exempter de cet emploi, je reclama i sur le champ le 
dispositif de l'article 176 de la constitution française, qui 
prohibe radjonction de parenté jusque et compris le troi- 
sième degré, ponr membres d'une mérae administration. 
Le general me répondit brusquement : qu'il ne pouvait 
rien changer dans son plan d'opération, pour la raison 
qu'étant militaire, elle ne pouvait recevoir aucune modifi- 
ca tion ni exception, et qu'elle devait avoir son eflet tel 
qu'il l'avait réglé, jusqu'aux assemblees primaires, ce qui 
me réduisit au silçnce. 

Par le ton, tant du general Nouvion que du commissaire 
Roussel, il me fut aisé d'appercevoir que je n'avais pas à 
choisir, de manière que je me vis obligé de signer comme 
agent, ainsi que tous les autres, des 15 communes qui 
avaient été mandées. Le procès-verbal fut rédigé sous la 
dictée de Roussel ; et comme mon frère ne comparut pas, 
il me fut enjoint par Nouvion de faire mention de lui dans 
ma signa ture, pour adjoint. Ainsi tout avait été arrangé 
d'avance ; cheí-lieu, juge de paix, commissaire, president, 
secrétaire, agents et adjoints, tout se trouva ordonné pour 
la format ion du canton. 

Réduit à la nécessité de me conformer à ce qu'on exi- 
geait de moi, je fus bien étonné de me voir établi agent 
d'une révolution entièrement contraire à mes sentiments, 
et contre laqueUe j'ai lutté de toutes mes facultés depuis 
que je la vis pénétrer dans le pays, sans avoir pu deviner 
la cause ni l'auteur de ma nomination. 
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Comme l'abbaye de Bellelai, en vertu de sa combour 
gooisie avec le can ton de Soleure, avait été comprise, ainsi 
que la Prévòté, dans la neu traí i té du corps helvétique, elle 
se trouva, pour comble de malheurs. aggrégée à la com- 
mune de Saicourt et Fuet ; cette aggrégation surchargea 
tellement mon emploi d'occupations et de peines, que les 
nuils avec les jours ne me suffisaient pas pour exécuter 
les ordres qui m'étaient adressés de toutes parts. 

Le 13íévrier 1798, je reçus une lettre du president de 
l'administration municipale du can ton de Mallerai, qui 
m'invitait à me rencontrer le mème jour, à quatre heures 
après midi, au bureau de ladite administration. 

Je partis le plutòt qu'il me fut possible ; arrivé chez le 
president à Mallerai, il me communiqua la pièce dont 
copie ci-après : 



t Bienne le li pluviose an 6 de la républíque franca ise, une el indiròiblt. * 
• Le substitut du commissaire du gouvernement dans le départemtnt du 

Mont-Terrible. » 
« Ayant reçu aujourd'hui une lettre du eitoyen Hymely, commissaire pro- 

» visoire du directoire-exécutif pres l'administration du canton de MaUerai, 

• datée par erreur du 30 pluviose an 6, dans la quelle il demande de la par 
» de cette adu.inistration qu'il soit suspendu à la vérificalion des archives At 
» Moulier, ainsi qu'à l'anéanlissement du drapeau de la ci-devant prév&édc 
» Moutier, qui est un signe d'union entr'elle et Telat de Berne, pour qotllí 

• opération lui, commissaire Hymely, avait avec deux aulres col•legues, é\c 
» nommé par un arrété de cette part du 7 pluviose courant, 

» Considerant que l'arrété du directoire-exécutif du 29 brumaire deroier, 
» avait ordonnó d'apposer les scellés sur tous les dépdts pareils et d'en faíi? 

• le dépouillement ; 

« Considerant que la commission militaire nommée à cet effet, par le géné 
» ral St-Cyr, ne l'avant pas fait, c'était à nous d'après les pouvoirs à nous dc- 
» légués par le eitoyen Mengaud, à y pourvoir ; 

« Considerant que les commissaires respectifs pres les cantons de Moutier et 
> Mallerai, avec le grcfficr de l'administration de Moulier, étant les commis 
» saires nommés pour cette double opération, les communes de la prévóté &« 

• pouvaient desirer de plus grandes précautions; 

» Considerant que le refús d* exécuter cet ordre, et surtoul d'anéantir a* 
» drapeau d'union avec un état étranger, dont les prétenlions soni incomp*- 

• tibles avec le regime actuel de la prévdlé, est un acle marqué d'inciviai* 

• qui dement les témoignages d'esprit públic que le commissaire HymeK 

• donne au canton pres lequel il remplit ses fonctions; 

» Considerant que loin de se charger de faire des représenlaüons conlniro 
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• aux intentions manifestéesdu Directoire-Exécutif, il devait protester conlre 

• toute délibéralion à ce lendante de l'administration municipale de Mallenih 

Arréte ce qui iu1t : 

i° Le citoyen Hymely est destitué de ses fonctions de commissaire du pou- 
roif exécutif pres radministration du canton de Mallerai. 

t* Le citoyen Desvoignes de la commune de Saicourl, dont il est agent, est 
provisoirement nommé commissaire pres cette administration. 

3* Le citoyen Hymely devra dans les 24 heures après réception de cet arrété, 
remetlre tous les papiers qui concernent cet emploi, au nouveau commissaire. 

4» Celui-ci le remplacera dans les opéralions qui ont donné Heu à cette 
destitution. 

5° Cet arrété serà adressó au President de l'administration de Mallerai pour 
en procurer l'exécution prompte, et recevoir du nouveau commissaire la dé- 
claration de ha i ne à la royauté et à l'anarchie. 

6° Cette administration pourvoira dans les formes prescrites par la consti- 
lulion au remplacement de l'agent de la commune de Saicourt. 

7° Son President rendra compte de l'exécution du present. 

(Signe) Liomin /i/s. 

Je ne puis exprimer la surprise que j'éprouvai à la lec- 
ture de cette pièce ; son conteou ne m'inspira qu'un refús 
íormel d'accepter la charge de commissaire. 

A mon retour de Mallerai, je n'eus rien de plus pressé 
que de passer chez M. le Bandelier ; mais il se trouva 
absent de chez lui, je manifestai à M me la Bandelière une 
grande envie de le voir. Le lendemain matin, M. le Ban- 
delier se rendit chez moi, et je lui remis copie de l'arrèté 
de Liomin ; après qu'il en eút pris lecture, il me dit : qu'il 
était charmé que je fússe nommé et établi commissaire à la 
plaee de M. le capitaine Hymely. Sur ces paroles, je lui fis 
les mèmes observations que j'avais faites la veille au presi- 
dent Faigaux, en lui representant le plus énergiquement 
qu'il me fut possible, que par le contenu et le ton de cet 
arrété, il était visible que le plan de Liomin était la des- 
truction de la bannière et des archives de la Prévòté et 
qu'en acceptant la charge de commissaire, je me trouverais 
reduït à ètre l'instrument dans ses mains de l'anéantisse- 
ment des objets les plus chers, les plus précieux et les 
plus sacres du pays, obédience révoltante et pour laquelle 
j'avais une répugnance sans bornes. Nonobstant mes re- 
presenta tions, au Heu de changer de langage, le Bandelier 
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confirma ses prem i eres paroles, sans les accompagner 
d'aucun motif pour pouvoir découvrir sa pensée, chose 
cependant de la plus grande importance entre des amis, 
dans un moment de crise sembla ble ou touthommea 
besoin de conseil et de reflex ion. 

Quelque temps après que M. le Bandelier fut parli et 
dans le mème jonr, je reçus par un exprés, la lettre sui- 
vante : 

Malleraí, le 26 pluviose Tan 6 (14 fcvrier 1798.) 

Le President de l'administralion municipale du canton de Malleraí. 
Au citoyen Desvoignes, agent de la commune de Saicourt, 
Vous n'ignorez p.-is, citoyen agent, que je suís obligé de rendre raboo de 
mes gérés à votre égard dans les ii heures, et que les 24 heures sont ev 
pirées depuis midi ; enconséquence vous ètes sommé de vous rendre an btt- 
reau de l'administralion, sitdt la présente reçue, pour procéder défiottivenaent 
au rétablissement d'un successeur du citoyen Hymely, et vous n'ignores pas, 
citoyen, que le moment est pressa nt et que je ne puis consentir à aucon reiuo! 
quelconque à cet égard. 

Salut et fraternité. 

(Signe) Faigaux P. 

Cette lettre, les paroles de M. le Bandelier et la présence 
menaçante d'une soldatesque eílrénée, canlonnée alors 
dans tous les villages des environs, me déterminèrentà 
accepter. 

Je ne fus pas plutòt einbarqué dans la charge de com 
missaire, que j'eus lieu de m'en repentir. En effet, ce que 
j'avais prévu et observé à M. le Bandelier, ne tarda plus à 
survenir. Le 18 íévrier, il vint me communiquer une lettre 
du médecin SchalTter, commissaire pres le canton de Mou- 
tier, par laquelle il lui était enjoint, ainsi qu'à moi, de 
nous rendre audit Moutier le 20 dudit mois, aux fins de 
procéder à Texécution de Tarrèté de Liomin. Je lui témoi- 
gnai encore ma répugnance sur cette opération, sans qu'en 
retour il me fit la moindre observation. 

Le 19 íévrier fut la première séance de la municipalile 
de Mallerai, oü j'assistai comme commissaire. Après que 
les afíaires pour lesquelles cette assemblée avait été con- 
voquée, eurent été expédiées, j'instruisis cette municipa- 
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lité de l'ordre que j'avais de me rendre le lendemain à 
Moutier, ainsi que de l'opération qui en était le sujet ; et 
quoiqu'au commencement de cette séance le secrétaire eút 
fait lecture de l'arrété qui me nommait commissaire, afin 
de me reconnattre pour tel, je pris le parti de la lire une 
seconde fois, et d'en faire observer à la municipalité le 
dispositif à l'égard de la bannière et des archives du pays. 
Mais, quoique tous les membres laissàssent bien aperce- 
voir la peine que l'ordre y contenu imprimait dans leurs 
ames, aucun n'ouvrit d'avis, ni ne fit de motion tendante 
à suspension ou opposition quelconque. 

Comme il se íaisait tard, je couchai à Mallerai. Le len- 
demain matin je me rendís à Moutier, oú M. le Bandelier 
se rendit aussi. J'espérais quelqu'avis, quelques reflexions 
de sa part ; la circonstance était bien propre pour cela ; 
mais il se composa et conserva un maintieu sérieux, et 
ra'abandonna à la discrétion des deux plus grands enne- 
mis de notre ancienne constitution, ce qui mit le comble à 
mon étonnement, à mon repentir et à ma douleur. 

Dans cette disposition, nous nous rendtmes chez le 
maire SchaíTter, oú nous attendaieot le médecin son fils et 
Girard, secrétaire de la municipalité de Moutier, commis- 
saires ordonnés avec moi. M. le Bandelier sortit de sa 
poche les clefs des archives dont il était deposi ta i re pour 
nous les remettre, moyennant de notre part lui en donner 
un récépissé, ce qui lui fut accordé et délivré sur le champ. 
Cela étant fait, comme je vis qu'il se préparait à partir, je 
pris la liberté de l'inviter de venir avec nous aux archives, 
comptant toujours pouvoir réveiller en lui quelques pro- 
positions conservatrices de ce précieux dépòt ; mais il me 
répondit par un refús formel et disparut. 

Alors abandonné et obligé de me conformer au plan de 
mes deux associés, nous nous transportàmes aux dites 
archives ; et comme il faisait tres íroid, et que les princi- 
paux objets voués à la destruction se trouvaient renfermés 
dans un vieux coffre, le médecin Schafíter proposa de le 
faire transporter dans sa chambre, pour en reconnattre le 
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contenu ; ce que Girard et moi acceptàmes. (Le médecin 
Schaílter logeait alors dans la maison Monemthaler, qu'il 
avait achetée ; il occupait la chambre du premier étage 
nommée le poèle). 

Schaílter fit chercher deux hommes qui transportèrent 
ce cofïre, il l'avait proposé. Après l'avoir ouvert et visité, 
il en íut rédigé un procès-verbal par le secrétaire Girard, 
peu au fait de cette espèce de travail, que nous signàmes 
les trois pour Tenvoyer le lendemain à Liomin. Comme je 
ne pus en tirer copie, et que la raémoire de cet objet est 
de la plus grande importance, aussitòt que je fus de retour 
je fis le procès-verbal suivant : 

A Moutier-Grandval le 2 ventose an 6 de la République francaise, une et 
indivisible. 

En exécution de l'arrété du citoyen Liomin, substitut du citoyen Mengaud. 
commissaire du gouvernement dans le départemenl du Mont-Terrtble, Nous, 
Charles-Thóodore Schaffter, commissaire près le canton de Moutier, David 
Desvoignes son collègue près le canton de Mallerai, et François Girard, secré- 
taire de la municipalité de Moutier, soussignés, commíssaires établis par le dit 
arrèté, aux fins de procéder à la vérification des archives, ainsi qu'à l'anéan- 
tissement du drapeau de la ci-devant Prévdté de Moutier-Grandval, après que 
le citoyen Etienne Grosjean, ci-devant Bandelier, nous eut remis les clefs des 
dites archives dont il était dépositaire, sur notre récépissé, et après avoir reco 
des ci-devant maires de Moutier et Courrendlin celles qui étaient entre leurs 
mains, nous nous sommes transportés aux dites archives, situées etadossées 
au mur du temple et de la tour du dit Moutier, oú étant arrivés, nous avens 
reconnu l'intégrité des scellés apposés sur la première porte d'enlrée, et les 
avons trouvés intacts ; après quoi nous avons ouvert les deux portes du cabine 
des dites archives, dans lequel nous avons trouvé : 

Beaucoup de papiers places sur des rayons praliqués en façon de petites ar- 
moires contre le mur de l'église, que nous n'avons pas eu le temps d'examiner; 

Les armes des ci-devant gardes-police de la prévdté ; 

Une grande pince et autres outils, forts, de fer, à faire des mines dans la 
pierre et mouvoir les éclats; 

Un vieux coffre ferro de bandes de fer, muni de plusieurs ferments et ca- 
dena», dans lequel sont trouvés deposés : 

Une vieille bannière délabrée, d'un tissú très-clair et très-mauvais, et sur 
1 aquell© on ne distinguait ni cou leurs ni figures ; 

Une autre bannière moins vieille, dans laquelle avait été lAché un coup de 
fusil qui l'avait percée, tissú en soie cramoisie et aux armes de la prévoté ; 

Une autre bannière neuve également tissú en soie de couleur cramoisie, 
sur laquelle est la représentation de trois tours en couleur argenüne, et for- 
mant le frontispice d'une église, à còté desquelles est aussi la représentation 
d'une crosse d'évéque en méme métal ; 
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Dcux sceaux antiques en cuivre jaune, representant chacun un frontispice 
d'église flanqué de deux tours ; 

Vingt-quatre pièces en parchemin, la plupart vieux litres, auxqaelles sont 
pendues des empreintes de sceaux dont plusieurs dans des bottes de bois ; 
desquelles pièces ou litres en parchemin, nous avons formé une liasse avec de 
la flcelle, et y avons appliqué le cachet du citoym commissaire Schafler. 

Enfin, plusieurs papiers, la plupart des rcquétes à son altesse et des quit-* 
tances de la combourgeoisie de la prévdté avec l'état de Berne, et autres objels 
que nous avons égalemenl reduís en deux Üasses, la preroière contenant cent 
pièces et la seconde environ trois cent trentè ; sur laquelle dernière nous 
avons placé le testament de feu le bandelier David Moschard, et lesquelles 
deux liasses nous avons également cachelées, etc, ctc. 

Saicourt, le 19 mai 1798. 



*■ 
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NOEL 

et les traditions populaires du Jura 
qui s'y rattachent 




i 



oél est une date de renouvellement et de renais- 
sance, et de toutes parts, ce nom óveille les plus 
douces pensées et les plus touchants souvenirs 
le jour de la venue du Rédempteur, c'est aussi l'é- 
poque oú l'astre du jour, après avoir paru nous fuir, 
s'arrète dans sa course et revient vers la terre attristée qui 
attend de lui la vie et la gaieté. Le christianisme a íait 
tres heureusement coïncider le retour du soleil physique, 
avec le lever du grand astre moral, dont Teclat devait 
régénérer le monde. Noél setrouve donc placé au point de 
départ le plus naturel de l'année solaire. Que certaines na- 
tions aient ilxé le commencement de l'année civile, à 
Pàques, comme la France pendant plusieurs síècles ou 
l'aient flxé au preraier janvier, système à peu pres uni- 
versel aujourd'hui, le jour de Noél n'en est pas moios, 
pour la plupart des pays chrétiens, le jour de Tan par excel- 
lence. Dans les contrées du Nord, la naissance du Cbríst 
et le commencement de l'année se solennisent encore daos 
une sèrie de fetes, qui duren t jusqu'au jour des Rois. 

Noèl ! Noél 1 Ce cri d'allégresse indiquait la joie géné- 
rale ; il devint en France synonyme de réjouissance et le 
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peuple le laissait échapper de son cceur dans tou tes les 
occasions d'enthousiasme. 11 était poussé sur les places 
publiques, à la naissance d'un héritierdu tròne, à l'entrée 
des rois dans les villes, lorsqu'on accordait des recom- 
penses ou lorsqu'on distribuait des largessesà la multitude. 
II retentissait encore dans les combats, au moment d'en- 
gager l'action, en montant à l'assaut et après la victoire. 

Certains étymologistes ont essayé de démontrer Torigine 
de Noél en dehors du chrisüanisme, n'y voyant qu'une 
transformation de la fète païenne du dies natalis invicti 
solis. Us ont ei té, à Tappui de cette opinion, le sol novus 
oritur qui se trouve dans le chant de roffice divin de ce 
jouret les íeux de joie que le peuple allumait jadis sur les 
hauteurs, au solstice d'hiver, souvenirs des cérémonies 
païennes, relatives à l'ancien culte du soleil. 

Quoiqu'il en soit de cette conjecture, le peuple n'offre 
plus rien au grand astre le jour de la Nativité. Le chris- 
üanisme y a completament gagné sa cause, il a surtout 
opposé avec avantage la naissance du Dieu de toute lu- 
mière à la renaissance des longs jours : laissons donc à la 
fète de Noél son origine toute chrétienne. 



II 



Dans le Jura, cette solennité est aujourd'hui complète- 
ment dégagée des cérémonies bizarres du moyen-àge et 
des réjouissances profanes qui subsistent encore dans 
certains pays; depuis longtemps déjà, l'usage s'est établi 
de célébrer pieusement en famille ce grand anniversaire 
sans démonstration extérieure. 

C'est à petne si Ton se souvient des Réteillons qui ne 
sont qu'un dernier reflet, un souvenir évauoui des joyeu- 
ses festivités des temps anciens. 

Autrefois, les préparatifs à cette fète auguste, se faisaient 
par un repàs ou plutót par une colla tion, arrosée de liba- 
tions copieuses, pendant laquelle avait lieu la cérémonie 
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de la búche de Noèl — trantche de Nà. — La trmtcht 
n'était autre chose qu'un gros qoartier de bois qu'on allait 
chercher en chantant de vieux couplets patois, appropríés 
à la circonstance : 

Que lai trontche flambeuche ; 
Que to hin ei entreuche; 
Fannes ayint des aflfenats, 
Ai berbis des aignelats ; 
Po to le monde di bian pain, 
Ai di vin ai tiuvé pien (1). 

Que la búche flambe, 

Que tout bien entre ici ; 

Que les femmes aient des enfants, 

Et les brebis des agneaux ; 

Pour tout le monde du pain blanc 

Et du vin à cuve pleine. 

La búche étaitalors placée au íond de la vaste cheminée 
occupant, dans certaines habitations, la moitié de la cui- 
sine. Quand elle flambait, le repàs com mençait, assaisonne 
parl'entrain general. Vers la fin du regal, les convives 
avaient coutume de chanter en cheeur quelques-uns de ces 
noèk patois dont chaque contrée avait alors son répertoire 
spécial. Puis l'un d'eux racontait, au milieu d'un profond 
recueil Iemen t, quelques-unes des légendes de la nuitde 
Noèl/ 

En cette nuit de prodiges, les animaux domestiques onl 
le don de la parole et causent entre eux dans Fétable, à 
Theure de minuit. Les chevaux et les boeuís se racontent 
d'un ton larmoyant leur destinée, flétrissant l'indignecon- 
duite d'un maltre inhumain qui les a mal nourris ou in- 
justement maltraités. Mais bien imprudent serait celui qui 
irait les écouter, car il tomberait mort sur le coup - 
indiscrétion qui sans doute n'a jamais été conimise ; ce 
qui explique pourquoi cette superstition a pris racine el 
s'est conservée dans certains milieux. 

(1) Ce curieux spécimen, transcrit d'un vieux grimoire, nous a été adresse 
d'un villagc de la Haute-Ajoie. 



Digitized by VjOOQIC 



— 231 — 

En cette mème nuit, les entrailles de la terre s'entrou- 
vrent pour étaler leurs richesses, et les tresors, enfouis 
daos le sein des montagnes, des vallées, des plaines et 
des eaux, apparaissent à la pàle clarté du ciel. 

En cette nuit encore, le terrible Foulta — personnifica- 
tton du caucheraar — vient s'asseoir sur la poitrine de 
ceux qui vont goúter le repòs, au Heu de se rendre à la 
messe de minuit. 

Ou devisait ainsi jusqu'à ce que les appels vibrants de 
la cloche vinssent annoncer l'heure de se rendre à l'église, 
oú avait Heu, avec une pompe inusi.tée, ToíAce de minuit. 

Cependant, la maison ne devait pas ètre laissée sans 
surveillance, un gardien avait l'ordre de veiller sur elle, 
afin d'empècher les mauvais esprits d'y pénètrer. 

Au retour des pieuses cérémonies, on faisait le liéteilhn, 
qui n 'était autre chose que la continuation du Yepas pre- 
cedent et consistait en boudins et gàteaux, confectionnés 
spécialement pour la circonstance , arrosés de quelques 
verres de vin chaud. On recueillait ensuite les tisons et 
les eh ar bons de la büche de Noèl ; ils étaient conservés 
précieusemént toute l'année et, dans les jours d'orage, 
étaient places dans l'àtre, comrae un préservatif contre 
la foudre, à l'exemple du buis bénit des Rameaux. 

Cette coutume n'était pas générale, elle se rencontrait 
surtout dans les villages bordant no§ írontières. 

De temps immemorial, on a confectionné la veille de 
cette solen ni té le pain de Noèl qui était primitiveroent re- 
gardé comme une sorte de talisman et auquel était attri- 
buée la vertu de préserver des maladies ou de les guérir; 
on le porta i t à la messe de minuit pour le faire bénir. 

Dans les villages du Jura, chaque famille prépa re encore, 
de nos jours, le gàteau traditionnel et des pains d'une 
ronfíguration particuliers nommés vecques de Noèl — de 
Tallemand Wecke. — Ces pains, terminés à leurs extré- 
raités en forme de cornes sont sans doute une allusion 
au boeuí qui avoisinait l'enfant Jésus dans la crècbe. On 
pétrit encore un pain de íorme ronde, appelé crapé, sur 
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lequel est tracée une croix, sans doute en mémoire de la 
vertu curative et préservative supposée jadis à cette patis- 
sèrie rustique. Les parrains et les marraines ont coutume 
d'oíïrir les vecques de Noèl à leurs filleuls, en guise 
d'étrennes. 

On retrouve encore dans les vieux grimoires certaines 
redevances payées en divers lieux par les vassaux à leurs 
seigneurs, sous le nom de pains de Noèl, com me aussi 
par les paroissiens à leurs curés, sous cel ui de pains 
d'étrennes. 

III 

Parions maintenant de ces vieux noèls populaires, sim- 
ples et naífs monuments de la foi de nos peres, que, pen- 
dant toute Voctave de la joyeuse solennité, on chantait le 
soir, à la veillée, dans toutes les maisons, au coin du poèle 
ou du feu de cbeminée, et sou vent mème dans les rues et 
les cabarets. 

L'origine de ces noèls est lointaine et remonte, sans au- 
cun doute, à ces Mystb % es joués pendant tout le moyen àge 
et dont nous avons déjà parlé. Dans les premiers siècles de 
l'Eglise, les cérémonies religieuses se faisaient d'une ma- 
nièrethéàtrale, afín de frapper viveraent l'imagination du 
peuple. A Noèl, on représentait la naissance de Jésus par 
des drames oú figuraient des personnages joúant leròle de 
Marie, de Josepb, des bergers, etc, et chantant des paroles 
composées spécialement pour la cérémonie. 

Ces scènes pittoresques furent longtempsen vogue, mais 
peu à peu le burlesque se mèla à la pieuse légende, et il 
se produisit dans la suite de tels abús que les conciles du- 
ren t intervenir et en interdire la représentation. 

Toutefois le peuple en avait pieusement conservé les 
paroles les plus expressives ; elles ne tardèrent pas à se 
répandre au debors et íormèrent bientòt un riche réper- 
toireoú la foule puisait largement. 

On vit alors certains bardes populaires s'assayer dans ce 
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genre de poésie etexercer spécialement leur verve en cette 
grande fète. 

Nos voisins de France et d'AUemagne ont formé de nom- 
breox recueils de ces cantilènes. 

Dans notre pays, les noèls proprement dits ont peu à peu 
échappé au souvenir du peuple et il ue nous reste guère 
aujourd'hui que les refrains chantés au Nouvel-An et aux 
Rois. En tout cas, malgré nos recherches, il ne nous a pas 
été possible d'en découvrir, dont l'origine puisse ètre 
vraisemblablement attribuée à notre contrée, avec cette 
couleur locale propre à notre patois rustique. 

Nous sommes donc obligés d'avoir recours aux collec- 
tions recueillies par quelques savants de nos írontières 
et d'en extraire de curieux spécimens qui donnent le ton 
et l'allure généralement observés pour la plupart de ces 
chants. 

Ce n'est pas, nous le pensons, nous écarter de notre 
sujet. 

Voici d'abord une complainte, écrite en bel et bon pa- 
tois, empruntée à la collection de M. le D r Píannenschmid 
de Colmar, et qu'on chantait dans la Haute-Alsace : 

Ecoutai, Jeanne, mai mie, 
Tcbaincenate novelle 
Ça les aindgeàttes di cie 
Que tchaintant yo bellàtes, 
TchaiDtant tò glòria 
Pair ensoine, alleluia, 
Gloire éternelle, 
Paix deschus lai tierre ! 

E s'en vinrent promenai 

Detschu ces yues sombres, 

Lai vou lo Messie a veni a monde. 

E merchant po lo trovai ; 

E Betbléem èl a né 

Dedain enne étale fraide, 

Entre lo bue et l'aine. 

Hélai ! que pensin-vò, 
Mon bal l'onchia Josai, 
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De veni vò loudjie 

Dedain aine ólale fraide ? 

Vò que vós étes in bon tchaipu, 

Rebouetschie tò ces petsehus ; 

Car l'afin grOle 

Di frais qu'el enduré. 

Merdjerite, vai-t'en voüer 
Tiu cacque en lai poétsche, 
Et dis yo que l'afin doue, 
Que doucement ai s'aipretschin. 
Çà oi pe Fentchairbonnai 
Que not afin fait críai. 
Vais t'en derie les àtres 
R'étiurai tés bairbattes. 

Tiain vò pésserai 

Per devin tschie nò, 

Reveni en velle, 

Nò batairains note afin; 

Nò vos prenrains pò parrain. 

Lai Mayennale 

Serai lai commairale 

Pierre ai vo bin présimai 
Detschus ces jolies trassates ? 
Vò vò trompai aichuriement, 
Çà des tschainates d'airdgent 
Que faisant glin, glinate, 
Que vayant pú d'cent rapes. 

Raiyiue-y son yó, 

Fai-y sai èopate; 

Ci pai-pai quai-y a peli, 

Sai là trò ttchà, 

Soueche-y, 

Tchainte-y tai tchaincenatte : 

Doue, doue, mai pouere airmate. 

Nous traduisons pour les persoünes peu familiarisées 
avec ce patois : 

Ecoutez, Jeanne, ma mie, 
Chansonnette nouvelle : 
Ge sont les anges du ciel 
Qui chantent leurs cantiques, 
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Raccommode-lui son lit; 
Fais-Iui sa petite soupe ; 
Geite bouillie qui est par là, 
Si e*le est trop chaude, 
Souífle-là lui, 

Cbante-lui ta chansonnette : 
Dors, dors, ma pauvre petite àme. 

Cette chanson est réellement tres curieuse, et quoique 
notre patois ajoulot diffère du texte par quelques légères 
nuances, nous y retrouvons parfaitement l'accent du ter- 
roir et l'originalité d'expression qui lui est propre. 

Voici d'autres couplets venant aussi de la Haute-Alsace; 
nous regrettons toutefois de ne pouvoir citer que les 
suivants : 

Lai douce Vierdge ai in djairdin 
Tchaintans Noé! 
Çà po neurri ses orphelins 
Tchaintans Noé, Noé ! 

Hè y crachè de tò les bins 
Tchaintans Noé ! 
Hè y craché di pain, di vin 
Tchaintans Noé, Noé ! 

Notre Seigneur s'y proraenai 
Tchaintans Noé ! 

Aimont ses tschains, aimont ses prais 
Tchaintans Noé, Noé! 

Notre Seigneur s'y promenai 
Tchaintans Noé ! 
Aivò in bàton d'airdgent foirai 
Tchaintans Noé, Noé ! 

Nous traduisons : 

La douce Vierge a un jardin, 
Ghantons Noél ! 

C'est pour nourrir ses orphelins; 
II y croissait de tous les blens ; 
11 y croissait du pain, du vin 
Notre Seigneur s'y promenait 
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Passons maintenant en Bourgogne, oú Bernard de la 
Monnoye, qui fut de l'Académie française en 1713, est 
particulièrement resté cèlebre, par les noèls qu'il composa 
eu patoia bourguignoo, auquel se rattache notre idióme 
jurassien, qui a encore avec lui une grande analogie. Ils 
ontété traduits et publiés en 1858 par M. Fertiault. Nous 
citerons d'abord une sorte de relation de la vie de Jésus : 

Grand Dieu ! ribon ribaine, bien à point tu descends ; 
L'gnfer contre le Giel avait trop fait l'opiniàtre, 

Ta crèche, ton étable, 

Ta litière de foin 

Recognent le diable 
Bien loin. 

Hérode croyait t'attraper, faismt, sans diré gare 
D'une foule d'innocents couper la gorge : 

Mais pouf ! tu te sauves 

En Egypte à propos, 

Si bien qu'il ne put faire 
Son coup. 

Hélas ! venais tu donc pour dérober sa couronne ? 
Nenni, tu n'en veux pas à la pompe des rois ; 

Tu n'en veux qu'à la peine, 

Qu'aux épines, qu'au fouet 

Et tu prends pour ton Tròne 
La Croix. 

Tu ne viens pas chercher le plaisir, la bombance ; 
Tu viens verser ton sang pour laver nos dófauts : 

Etrange diíTérence! 

Nous avons fait tout le mal, 

Tu fais la pénitence 
Pour nous. 

n t'a pour nous guérir, bien coüté des ampoules; 
Du repòs que nous avons tes travaux sont le prix; 
Tes larmes nous consolent : 
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Kn mémoire de qooi 
Ici tout rossignole 
Noéi! 

Voici encore une producttonbourguignonne, oúügurent 
un berger, sa fem me et la Yierge. 

LEBERGER 

Femme, courage! 

Le diable est mort : 

Après l'orage, 

Nous avons des beaux jours. 
Dieu, pres d'ici, repose emmaiilotó 

Sur lapaille; 
Les anges, à force de chanter 

S'en égosillent, 

Tout en retentiL 

LA FEMME 

Çà ! ma gorgère, 

Mon collier tissú, 

Mon clavier, 

Mon jupon plissé blanc ! 
Gais, marchons gais, toujours ! n'aie pas peur 

Que je m'arréte ; 
Je meurs de voir ce petit garçon 

Dont nos prophètes 

Font tant de fetes. 

LE BERGER 

Vers sa cabane 

Pressons nos pas ; 

Entends-tu l'àne 

Qui fait hin, ha? 
Entrons : Dieu gard* ! Bonjour, mattre Joseph, 

Dame Marie ; 
Nous venons pour voir, s'il vous platt 

Le Fruit de vie, 

Notre Messie. 

LA FEMME 

Sur son visage, 
Tout clair on lit 
Que c'est Fouvrage 
Du Saint-Esprit : 
C'est pour le súr un vrai Dieu tout craché. 
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Deux collerons : 
Nous ne saurions faire que des presents 

De trois oboles. 
C'est dans les mains des grapignans 

Que les pistoles, 

Les ecus roulent. 

LAYIEROE 

Gouple béni, 

Le saint Enfant 

Vous remercie : 

H est content. 
Ge n'est ni l'or, ni l'argent, croyez-moi, 

Qui raíTriandent : 
Un grain de moutarde de foi, 

Voilà l'offrande 

Qu*il vous demande. 

Encore un noèl bourguignon, un dialogue entre Simón 
et Lucas : 

Sais-tu bien, Lucas, mon voisin, 
Qu'un cDuple de chérubins 
Tout maintenant vient de me diré 
Que Dieu de nos larmes touché, 
Nous dépèche ici son Messie 
Afln d'effacer nos péchés? 

lis m'ont dit qu'il ne venait pas 
En Rodomont, en Fier-à-bras, 
Armo du feu de son tonnerre, 
. Dont, quand il le roule dans l'air, 
II fait trembler les quatre coins 
Et le milieu de l'Univers. — 
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— II sent dono du moins veira 
En Rol qui n'est pas du co mm nn, 
Suítí d*une Gour des plus belles, 
Lui de qui on a dit cent fois 
Que ses pieds font leur escabette 
De la tète des autres rols ? — 

— Nenni, il n'est pas triomphanL 
Ce n'est, disent-ils, qu'un Enfant, 
Frais sorti des flancs de sa mòre, 
Sans bríser porte ni verroux, 
Comme au travers d'une fenétre 
Passe la clartó du soleu. — 

— C'est un Enfant, me dis-tu vrai 1 
Tant mieux ! voilà tout notre faiL 
Tu sals bien, quand un enfant crie, 
Que pour en apaiser les cris, 

U ne faut qu'une chatUrie 

Ou qu'un sifllet ou qu'un sabot — 

— Tu veux diré que nous ferons 
Du Petit, ce que nous voudrons. — 

— Oui le Poupon nous traite en frères 
II n'est fanfaron, ni rebours : 

Adieu vengeance, adieu colòre : 
Rien par crainte, tout par amour ! 

Nous reproduirons, pour terminer, la complainte sui- 
yante extraite du recueil des noèls lorrains de M. Grosjeu 
et qu'on entendait naguère dans les Vosges : 

Voisin, d'oü venait ce grand bruit, 

Qui m'a réveillé cette nuit, 

Et tous ceux de mon voisinage ? 

Vraiment j'étais bien en courroux 

D'entendre par tout le village : 

Sus, sus, berger (bis), réveiliez-vous (bi$). 

Quoi dono, Colin, ne sais-tu pas 
Qu'un Dieu vient de nattre ici-bas? 
Qu'il n'a ni langes, ni drapeaux, 
Et qu'en cet ótat miserable 
L'on ne peut rien voir de plus beau ? 
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Allons donc, bergers, il est temps, 
Allons lui porter nos presents 
Et lui faire la révérence : 
Voyez comme Jeannot y va, 
Suivons-le tous en diligence, 
Et nos troupeaux, laissons-'es là. 

Pierrot lui porte un agnelet, 
Son petit-flls un pot au lait 
Et deux moineaux dans une cage : 
Robin lui porte du gàteau, 
Jeannot du beurre et du fromage 
Et le Gros-Jean un petit veau. 

Pour moi, puisque ce Dieu sauveur 
Doit étre un jour aussi pasteur, 
Je veux lui donner ma houlette, 
Ma passetière avec mon chien, 
Mon flageolet et ma musette, 
Et mon sifflet, s'ü le veut bien. 

Nous pourrions poursuivre nos investigations, mais ce 
quelques exemples nous paraissent suflire au cadre d'ui 
simple étude. 

Tels sont donc les noèls, ces productions d'un autre àg< 
qui étaient toute la poésie du foyer. Aussi y voit-oníigun 
des scènes d'une simplicité puérile qui tourne parfois a 
risible. On ne fait gràce d'aucun détail : les hàbits de íèti 
les presents ofíerts, les ustensiles les plus intimes du m< 
nage y sont passés en revue, laissant deviner des preo 
cupations toutes matérielles. 

Malgré leur peu de valeur littéraire, ces chants sont ce 
tainement dignes d'intérèt : ils renouent la chalne à den 
brisée du passé et du present et montrent avec quel amoi 
et quelle allégresse était célébrée la naissance du divi 
Eníant 

II va sans diré qu'ils ont modifié leurs formes et leui 
expressions selon les èpoques et selon les pays qui les o\ 
vu naltre, mais toujours ils ont conservé ce mème m 
lange de sacre et de proíane, ce méme caractère de bonh 
mie populaire et de naïveté religieuse. 
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IV 



íous avons vu que dans le Jura, Noèl avait perdu son 
>het de joyeuse solennité. Mais il n'en est pas ainsi dans 
au tres pays et surtout dans les contrées du Nord oú 
el est la íète par excellence, la fète des fetes, 
ïn Angleterre, Christmas est salué avec un enthou- 
sme indescriptible et les blonds fils d'Albion, d'ordinaire 
taciturnes, prennent leurs joyeux ébats en ce jourde 
jse générale. 

ïn Suède Julnat (i) et en Russie Rojdestco n'est pas moins 
patiemment attendu; les travaux sont suspendus jus- 
àu jour des Rois, ce ne sont partout que reunions in- 
les et réjouissances qui semblent ne pas devoir finir, 
as la cabane du paysan, comme dans le palais somp- 
ux du seigneur, on s'asserable malgré la neige et les 
nas, pour fèter ce pieux anniversaire et planter l'arbre 
Noél éclairé de torches ou de lumières étincelantes. 
Le vert sapin solennel,» nous dit M. X. Marmier dans ses 
itions de voyage, « est entouré de lumières, en mémoir? 
s doute, de la lumière celeste qui de la crèche de Bé- 
tem s'est répandue dans le monde entier. A ses ra- 
aux, la mère de famille attacbe les presents qu'elle a 
énieusement choisis pour chacun de ses invités. La 
lle, au soir, dans les villes et les villages, toutes les mai 
s sont illuminées par les bougies qui décorent l'arbre 
Noèl ; il n'est pas si pauvre chaumière qui ne veuille 
ir le sien, n'eút-elle qu'une pàle chandelle pour l'éclai- 
. Et cette fète religieuse, cette fète de famille se prolonge 
dant plusieurs jours et il faut que non seulement les 
ames s'en réjouissent, mais encore les animaux. Dans 
campagnes, le paysan donne à ses bestiaux une ample 
on de son meilleur foin et l'on pose sur le toit de la 

i Julnat signifie la nuit de la roue, parce qu'à cette époque de l'année la 
du soleil tourne au solsiice d'h i ver. C'est une anciennc désignation scan- 
te qui remontc jusqu'au temps du paganisme. 
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íerme une gerbe de blé pour les petits oiseaux qui, en cette 
cruelle saison d'hiver, ne trouvent plus de grains dans les 
champs. » 

Mais ce que Noel proclame et apporte avant tout, c'est 
le regne absolu des enfants. C'est leur fète à eux, c'est 
pour les enfants que tout se prépare, c'est le jour des ca- 
ci eaux, car le pin traditionnel est dans les pays du Nord, 
ce que le sabot de Noél est en France et ce qu'est chez 
nous l'àne de St-Nicolas. 



Dans une partie du Jura, l'arbre de Noél, venudes bords 
du Rhin, fait aussi sa distribution aux enfants. D'origine 
récente dans notre pays, il tend à se propager cbaque an- 
née davantage. Riendeplus charmant, en vérité, que cette 
cérémonie. Au milieu de la chambrede réception setrouve 
le merveilleux sapin qui déploie majestueusement ses 
branches verdoyantes , éblouissant de feux , chargé de 
íleurs, de jouets, de fruits, de bonbons, d'images, de 
livres,d albums,de rubans : un luxe enfin dépassant toute 
description. À un signal donné, les enfants font irruption 
dans la salle et au milieu des cris de joie, des gambades 
et des généreuses distributions des papàs et des mamans, 
l'arbre est bientòt pillé, dévasté. Les íleurs tombent, les 
rubans se détachent, les ;lumières s'éteignent peu à peu, 
mais le tapage continue et l'admiration duré longtemps 
encore. 

Fète délicieuse trop tót finie ! Ces arbres verts dans la 
saison des frimas, cette illumination à l'époque des jours 
sombres, cette joie des enfants et cette aflection des pa- 
rents, quelles scènes charmantes et quel touchant sym- 
bole! 

Mais quelle est l'origine de l'arbre de Noél ? 

La réponse à cette question n'est pas encore trouvée. Le 
temps de sa prem iè re apparition et sa patrie nous sont in- 
connus. La duchesse Hélène d'Orléans l'apporta en France 
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en 1840 et le prince Albert l'introduisit en Angleterre vers 
la méme année. Dès cette époque, il s'est répandu rapide- 
ment un peu partout. Dans plusieurs contrées, il sort tout 
d'un coup de l'ombre et personne ne sait d'oú il est 
venu. 

Généralement, l'arbre illuminé passe pour ètre une cou- 
tume apportée d'Allemagne, quelques historiens Font pré- 
tendu du moins, mais aucun n'a pu fournir une preove 
historique à l'appui de cette assertion. 

Un livre publié à Francfort en 1690 fait remonter Fori- 
gine de l'arbre de Noèl à la mythologiepaïennedesanciens 
germains. Voici le passage sur lequel il se fonde ; • Au 
solstice d'hiver, les païens plantaientdevantleursmaisons 
deux sapins en croix, puis mangeaient et buvaient dix-neuí 
jours durant. Les Suédois d'aujourd'hui ont conservé cette 
cou tume, y compris les dix-neuí jours de bombance. De 
plus, à ce moment, ils brúlent une grosse souche de bois 
afpelèejoulegalt, ils cuisent un pain enorme ayant la fi- 
gure du sanglier et ils continuent à saluer le retour du 
soleil par une illumination de bougies. » 

A l'appui de ce texte, une ordonnance forestière de 
Salzbourg de 1750 défend « de couper des arbres de Noèl, 
autrement dits Buissons de Berchta ». Or Berchta chez les 
Germains signifiait l'éblouissante et était la déesse de la 
lumière. 

Nous nous trouverions donc ici en présence d'une des 
brillantes solennités que les peuples del'antiquitéontcon- 
sacrées au soleil. II est probable que l'arbre de Noèl tient 
au Sabéisme, à l'une des plus antiques religions ayant 
régné sur le globe et consistant à adorer tous les corps 
celestes. 

Un vieux poème français du XIII e siècle mentionne aussi 
l'arbre traditionnel. On le rencontre, en eflet, dans t Dur- 
mart le Galois » et dans « Parzival » de Wolíram 
d'Eschenbach. Dans le roman français, Durmart aperçoit 
deux fois un arbre dont les branches sont entièrement 
couvertes de bougies étincelantes. Mais encore plus bril- 
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lant que celles- ei, un enfant resplendissant est assis sur la 
clme. Le héros demande au pape qu'elle en est la signiíi- 
cation. II reçoit pour réponse que l'arbre illuminé est 
l'emblème de l'humanité, les lumières dirigées en haut 
sont les bons, les lumières dirigées en bas les méchants, 
et l'enfant est le Christ. 

Wolfram nous raconte qu'il était d'usage, à la réception 
d'bótes il•lustres, de dresser un arbre verdoyant décoré de 
lumières. 

La tradition place la première apparition du sapin so- 
lennel en Allemagne, en l'année 1632. On ne le connaissait 
pas avant cette époque, car nulle part, dans la littérature 
allemande du moyen-àge, on n'y íait la moindre allusion. 

II faut donc ouvrir à l'arbre de Noèl des perspectives 
lointaines. Nous croyons qu'il serait plus vraisemblable 
de diré, que l'AUemagne n'a rien conservé de tous les an- 
ciens usagesde Noèl, mais qu'elle a emprunté aux contrées 
du Nord la pittoresque coutume de l'arbre illuminé. 

VI 

Une charmante légende, dont le souvenir s'est perpétué 
dans la Suisse romande, se rattache à la féte de Noèl. C'est 
à cette époque de l'année, pendant loctave de cette solen- 
nité, que Berthe de Bourgogne, la fileuse, la reine des 
bonnes fées. faisait son apparition dans les demeures. 

Le Jura n'a pas encore oublié la pieuse et bienfaisante 
reine Berthe, la bonne reine Berthe, comme on l'appelle, 
dont le nom et la mémoire sont encore bénis parmi le 
peuple. 

Cette princesse, fille de Bourcard, duc d'AUemaine, avait, 
en 919, épousé Rodolphe II, roi de la Bourgogne transju- 
rane. Pendant la minorité de son fils, le roi Conrad, 
Berthe íut chargée d'administrer le royaume et s'en acquitta 
avec tant de sagesse et de sollicitude que son nom devint 
synonyme de vertu et de charité. 

» Qui n'a entendu parler de l'humble et gracieuse sou- 
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veraine qui, montée sur son palefroi et le fuseau à la maín, 
allait de chàteau en chàteau, de monastère en monastère, 
de métairie en métairie, semant sur son passage les oeu- 
vres de piété et de bieníaisance ? Elle encourageait les dé- 
írichements, íaisait planter des vignes, protégeait et sou- 
lageait le pauvre serf. » 

« Un jour, la reine de Payerne, ainsi l'appellent les 
traditions de la Transjurane, rencontra dans les pàturages 
une jeune paysanne qui filait, en gardant son troupeau. 
Berthe, charmée, fit un riche present à la jeune fille. Le 
lendemain, les dames de sa suite parurent toutes devant 
elle une quenouille à la main. Mais la reine souriant à cet 
aspect : « Mesdames, ilt-elle, la jeune paysanne, comme 
Jacob, est venue la première et a emporté ma bénédic- 
tion (1). » 

On attribue à la reine Berthe la construction et la répa- 
ration d'un grand nombre d'églises et d'abbayes et entr'- 
autres des églises de Moutier-Grandval , de St-Imier et de 
St-Ursanne, un de nos plus précieux monuments d'archi- 
tecture religieuse. 

Elle se plaisait à visiter son peuple et résidait tour à 
tour dans les vil•les et les villages de son royaume; cepen- 
dant son séjour préíéré se trouvait à Payerne, dans le 
canton de Vaud. On y a découvert son tombeau en 1817, 
dans la chapelle de l'ancien couvent de St-Michel. 11 est 
en pierre de gres massif, sans aucune gravure. Transporté 
aujourd'hui dans le temple, on la recouvert d'un marbre 
noir avec une inscription latine commémorative. 

A Tinauguration de ce monument en 1815, on cbantait: 

Ta mémoire est toujours bénie, 
Ton souvenir est toujours beau ; 
Repose en paix, reine chérie, 
Dans nos coeurs et dans ce tombeau ! 

Les bienfaits et les rares vertus de la reine Berthe étaient 
cités à tous propos, pour servir d'exemple et de modèle à 

(1) Alexandre Daguet. Histoire abrégée de la Confédération suiïse. 
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m jeunesse. Les meres de famille l'invoquaient pour 
keiller sur leurs enfants, pour les assister dans la première 
Hucation et pour contraindre les petits revoltés à l'obéis- 
fcmce, soit par des menaces, soit par des recompenses. 

L'imaginatiou populaire en fit peu à peu la fée protec- 
trice des meres et la gardienne des vertus domestiques. On 
se la représentait vètue simplement d'une longue robe 
flottante, avec une baguette enchantée à la main et une 
quenouille au cóté, car la reine Berthe était une fileuse in- 
trépide qui donnait constamment l'exemple du travail. 
Elle venait errer, durant la nuit, autour des demeures, pour 
examiner si tout était en ordre, s'il y régnait la propreté 
et Téconomie. Malbeur à l'enfant insoumis, paresseux ou 
gourmand. Malbeur à la jeune fille coquette qui négligeait 
son íuseau pour son miroir. Malheur aussi à la ménagère 
qui balayait mal les chambres, qui rangeait peu soigneu- 
sement son linge dans l'armoire, qui préparait des repàs 
denotant trop de gourmandise ou qui négligeait son étoupe 
de lin ou de chanvre. Elle s'en vengeait aussitòt par mille 
espiògleries. Elle dépéchait immédiatement les servants, 
espèces de lutins íamiliers qui agissaient sous ses ordres, 
pour fouetter les moutards, casser les miroirs, bourrer les 
mets d'étoupe, brouiller et enchevètrerles écheveaux, tirer 
la couverture du lit des dormeurs, renverser le bol de lait 
d'une vachère peu soigneuse et mème faire périr la plus 
belle béte de l'étable, dans un ménage peu soucieux d'une 
sage économie. 

M. Monnier, dans ses Traditions populaires comparées, 
nous apprend qu'en Allemagne, la Souabe, la Thuringe et 
la Franconie, c'est-à-dire les descendants des Suèves, ont 
une Wilda-Bertha qui ròde avec solicitude, durant les 
nuits, autour de la demeure des meres de famille, et les 
seconde merveilleusement dans l'éducation de l'enfance ; 
le nom de Berthe a été donné, dans le moyen-àge, à 
plusieurs princesses d'origine germanique. 

■ Du temps que Berthe filait, ajoute-t-il, se dit encore en 
style plaisant pour reporter la pensée des auditeurs à une 
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époque tres reculée : c'était probablement la període ante 
rieu re au paganisme ou Ton représente la déessedela 
Terre, la mère commune des humains avec une quenouille, 
symbole du travail. C'est pour offrir aux yeux des meres 
de famille, le plus souvent possible, l'exemple des occu- 
pations utiles que la quenouille figurait au bras de tootes 
les fées, d oú nous est Venue l'expression : fileT eomme une 
fée, pour diré filer dans la perfection. 

» La Haute-Bourgogne a eu sa Berthe fileuse comme le 
pays des Francs... Une ancienne église de Payerne se flatte 
de posséder sa sépulture. On y montre la selle de la reine 
Berthe, remarquable par la place qu'y occupaient sa que- 
nouille et son íuseau... On montre également aux voya- 
geurs une prairie devenue cèlebre par la recompenso que 
la reine y décerna un jour à une fille qui filait, en gardant 
ses brebis, et oú, depuis ce temps, la jeunesse est daus 
l'usage d'aller chanter et danser la ronde du fuseau. » 

C'est ainsi que le nom de la reine Berthe appartient au- 
tant à la mythologie qu'à l'histoire positive. 

Faut-il s'en plaindre ? Nous ne le pensons pas, puisque 
cette substitution a valu, pendant de longs siècles, aux 
généra tions qui nous ont précédées, les exemples toujours 
presents, la protection toujours accessible de cette gar- 
dienne des vertus et des joies du foyer. 

CÉLEST1N HORNSTEIN, 

atocat. 



& 



Digitized by VjOOQlC 



POESIES 



\foWm F&iaaaa 



SONNET 

Un souffle destructeur a parcouru la plaine 
Bien avant la saison oú Pabeille s'endort; 
Les oiseaux ont frémi sous cette froide haleine, 
Et dans l'herbe agitée on a parió de mort ! 

Des fleurs ont trépassé, leur corolle encor pleine 
Des larmes que la nuit répandit sur leur sort ; 
Leur adieu fut un bruit qu'on entendit à peine, 
Le vent seul murmura que le ciel avait tort. 

Le poète attristé devant ses soeurs décloses, 
Gomprit que son destin comme celui des roses 
Borne toute sa gloire à ne briller qu'un jour. 

Mais 11 espère, et songe aux celestes années ; 
II sent bondir son coeur et parle avec amour 
De la vie óternelle aux fleurs dójà fanóes. 

Malleray, sept 1801. 
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A mon ami Charlts Fuster. 



la dernière ótoile à l'horizon 
disparait sous les feux de Faurore, 
lu'un doux hymne exhalé du gazon,' 
vers le ciel que le soleil colore. 

onter au coeur un charme indófini 
sse qui parle et d'espoir qui réveille ; 
rise aussitòt, s'envole de son nid 
tiseau des bois, comme la vive abeille. 

e des parfums sortent partout des fleurs 
intemps émaille à foison la prairie, 
de l'óther, aux brilantes couleurs, 
ít nos pensers nous embaument la vie. 

; la fratcheur suave du matin, 

b dósir bouillant, vaste et supréme, 

Herniser en dépit du destin 

de bonheur du beau temps oü Ton aime. 



II 



or des rayons des hauteurs du ciel bleu 
nt sur la terre en sourires de joie ; 
uste bonté répond à chaque vobu, 
ideur du monde aux regards se deploie. 
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Les monts dans le lointain dessinent leurs contours, 
Les foréts s'étalant rópandent leur ombrage, 
L'onde des ruisseaux brille entre mille détours, 
Et l'or, et le rubis constellent le feuillage. 

Sur le bord des sentíers et dans l'berbe des pros, 
Tout un peuple s'agite, et s'empresse, et murmure, 
Unissant ses concerts aux concerts préférós 
Des oiseaux fendant l'air et bergant la ramure. 

Ges rayons, ces tableaux, ces frémissantes voix 
Invitent à l'oubli des douleurs de la terre ; 
Us nous font bien sentir et comprendre à la fois 
Que l'amour ne doit pas étre un si grand mystòre. 

III 
La sérénité vient avec l'ombre du soir 
Et la plaine s'endort aux baisers des étoiles; 
La voúte des cieux semble un immense encensoir 
Que balance la nuit pour parfumer ses voiles. 

La nature est trompeuse en ces moments bónis, 
EUe paralt tranquille et rien ne s'y repose, 
Non, pas plus les oiseaux cachés au fond des nids 
Que les insectes d'or dans le sein de la rose. 

C'est un désir qui passe et qui suscite en tous 
Un grand besoin de réve et de muette extase ; 
L'àme subit l'eíTort, mais son martyre est doux 
Tant Finconnu l'exalte et tant l'espoir l'embrase. 

Ges supremes ardeurs émanent du sójour 

Consacró par le ciel aux ricbesses qu'il sòme : 

H a livró l'ombrage et la fleur à l'amour, 

H faut aimer aux champs pour savoir bien qu'on aime. 



Fernand JAbas. 
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Gilliéron V r D r , professeur, Bàle. 
Jaccard Aug. D r , professeur, Locle. 
Kammermann, astronome, Genève. 
Mossmann X., archiviste, Colmar. 
Stocker F.A., rédacteur, Bàle. 
Viellard Léon, Morvillars. 



Sodétés correspondantes 



Société helvétique des sciences naturelles. 
Société des sciences naturelles de Berne. 
Société des sciences naturelles de Neuchàtel. 
Société des sciences naturelles de Bàle. 
Société vaudoise des sciences naturelles. 
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Société neuchateloise de géographie. 

Société d'histoire de la Suisse romande. 

Société d'histoire de Fribourg. 

Société d'histoire et d'archéologie de Genève 

Société d'histoire de Berne. 

Société d'histoire d'Argovie. 

Historische et antiquarische Gesellschaft Basel. 

Historischer Verein der fünf Orte. 

Institut national genevois. 

Société vaudoise d'utilité publique. 

Société d'Emulation du Doubs. 

Société d'Emulation de Montbéliard. 

Socicté d'Emulation de Belfort. 

Société d'Emulation des Vosges. 

Académie des sciences, belles lettres et arts, Besançon. 

Société philomatique vosgienne. 

Historisch littérarischer Zweigverein des Vogesen club. 

Société pour la conservation des monuments d'Alsace. 

Historischer Verein far Steiermark. 

United States geological Survey. 

Smitshonian institution. 
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Ou journal Emulation jurassiemie 48761877, on peut 
avbir les revues mensuelles suivantes : 

4876. Janvier, (40 cL) ; Mars, (40 et) ; Avril, (40 et.) ; 
Mai, (40 et.) ; Juin, (40 et.) ; Juillet, (40 et.) ; Aoút, (40 et.) ; 
SeptembreDécembre, (1 fr.). 

1877. Janvier, (40 et.); Février-Mars, (40 et.); Avril, 
(40 et.) ; Mai, (40 et.) ; Juin, (40 et.) ; Juillet, (40 et.). 

Àlbum jurassien, Recueil de poesies . . . . _ 50 



OUVRAGES DE M. QÜIQUEREZ 



Monuments de l'ancien évéché de Bale. Le 

Mmt-Terrible 3 — 

Monuments de l'évéchb de Bale. De Fàge du 

fer 2 — 

Histoire des Troubles dans l'évéché de 

Bale en 1740. Ptorre Péguignat . . . 2 — 

Histoire de la Réunïon de l'ancien évéché 

de Bale au canton de Berne ... 3 — 
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Oans toutes les publieations de la Société- 
les opinions énoneées paí- les auteurs sont 
entièrement à leur responsabilité. 

(Note du Bureau directeurj. 
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IDISCO-CriRS 

PRON0N0É 

1 LWERTUBÏ Dl Li SÏAHCS KKNERALE 

DIT l er OCTOBRE 1891 

à SAINT-IMIER 

Par M. le l) r MIKVIL•L•K, President 



Messieurs et chers collègues, 

C'est pour la cinquième íois que St-Imier a l'honneur 
de recevoir dans ses murs en assemblée générale les 
membres de la Société jurassienne d'émulation. 

Lorsque la .Section de St-Imier a pris rengagemeut 
d'organiser la fète à St-Imier, il nous fallait avoir la con- 
viction que la bonne cause de la Société d'émulation finirà 
par vaincre Tindifférence de nombreuses personnes, les- 
quelles, sans ètre directement hostiles à la Société, Fen- 
visageaient comme upe agonisante dont on a bien pitié, 
raais dont on ne s'occupe plus. 

Aussi, vous assistez aujourd'hui à un enterrement. A un 
enterrement, mais aussi à une naissance, car, en se dis- 
sol vau t, l'ancienne Section de St-Imier a pris Tinitiative 
de la création d'uae Section de VBrguel 

La bonne cause de la Société d'émulation a triomphé. 
Lappel adressé aux personnes marquantes des diverses 
localités du Vallon n'a pas été vain , et la Section de 
l'Erguel présente aujourd'hui 70 membres au baptème. 

Mais, dira-t-on, si la Section de St-Imier n'a pu avoir 
des séances régulières, faute de participation de ses 
membres, comment une Section de l'Erguel fera-t elle 
pour obtenir une fréquentation meilleure 1 
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Daas nos petites localités nos forces intellectuelles 
sont toutes mises en requisi tion. 

Le ménage municipal, les Commissions pour nos instí- 
tutions scolaires,une quantité d'autres Comitès etCom- 
missions, presque toutes d ans des buts philantropiques 
et d'utilité publique, absorbent le temps libre, et il fant 
s'estimerheureux si la vie de famille ne souffre pas des 
nombreuses absences du soir. 

Les séances régulières de la Société d'émulation. a?er 
leurs travaux, sont une belle et utile chose siassezde 
personnes ont le temps de s'en occuper. Mais, à mon avis, 
ce n'est pas dans ces travaux et séances qu'est le bat 
unique et essentieldela Société jurassienne d'émulatioD. 

Le Jura est un pays de luttes politiques et religieuses 
Les opinions s'entrechoquent. 364 jours de Tan nous 
sommes divises dans des camps qui ne connaissent pas 
d'égard vis-à-vis de Tadversaire, et on finit par croireqnfi 
le bon patriote ne se trouve que dans le parti auquel ou 
iippartient. 

Arri ve alors le jour de l'assemblée générale de la Sodétè 
jurassienne d'émulation. C'estle jour de fète d'une sodét*' 
qui offre un sol neutre, sur lequel les hommes de toutes 
convictions religieuses, de tout parti politi que se ren- 
contrent, apprennent à se connaítre, apprennent à se 
donner la main. (Test sur ce sol neutre que Ton reeon- 
nait que l'amour du pays natal, Vamour du béau, du 
bon, du vrai, n'est pas Tapanage d'un parti, que Ton re- 
connait que ce n'est pas la tète qui fait le patriote, que 
e'est le coeur. L'adversaire de l'opinion devient un ami 
au cours de la discussion. (Test là que Ton reconnait que 
l'ennemi c'est l'indifférent qui se tieut à part, fuyaot cetfe* 
occasion de consacrer un jour à la culture d'un IdéaL 

Messieurs, si la Société d'émulation n'existait pas, il 
nous faudrait la créer, car elle est indispensable à noto 
.Jura. 

C'est dans ces sentiments que je vous souhaite la hiet- 
venue. 
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38° ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 



DE LA 



SOCIÉTÉ JORiSSIElB D'ÉMULATIÜN 

* tènue à Salnt-lmler 

le Jeudi l ei Octobro 1891, au Buffot de la Gare 



La séance est ouverte à onze heures. Le Comitè direc- 
teur n'étant représenté que par trois de ses membres, 
MM. Miévüle> president, Fayot, secrétairé et Cutíat, 
Tassemblée désigne M. le pasteur de Mestral pour rem- 
plir les fonctions de secrétairé de li séance. 

M. le D r Miévüle, dans son discours d'ouverture, sou- 
haite d'abord la bien venue aux nombreux delegués venus 
de toutes les parties du Jura pour assister à la fois à la 
di8parition de la Section de St-Imíer et à la naissance 
d^une nouvelle section, dite de VErguel, qui se présente 
déjà avec un effectif de 70 membres. M. le president ter- 
mine son allocution, tres applaudie, en retraçant en 
quelques paroles élevées le but excellent de notre asso- 
dation qui se propose de grouper sans distinctiou de 
partis polítiques ou de confessions religieuses tous les 
dtoyens qu'unit un mème amour de notre patrie juras- 
sienne. 

II est en sui te donné lecture de quelques lettres ex- 
prinumt les bons voeux de la Société d'émulation de 
Montbéliard, de la Société de géographie du canton de 
Neuehàtel et de la Société d'bistoire du canton deBerne. 
M. le curé doyen de St-Ursanne et son collègue de Cour- 
rendlin font excuser leur absence. 
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pèue propres à assurer la. réalisation du projet développè 
(Uns le travaü de M. le D* Schwab. 

M. le pasteur Fayot intéresse vivcment Tauditoireptr 
son étude psychologique sur * Za femme dans les tra- 
gèdies du XVU mm siécle. * Chacun voudra reüre dans 
les Annales de la Société cette belle page, écrite dans une 
tangue sobre et classique, rappelant le style du grand 
siècle. 

Pour en revenir à des qüestions touchant de plus pres 
aux intérèts de notre contrée, M. Frey, inspecteur fores- 
tier à Delémont, nous entretient avec une chaleureuse 
communication c De la nécesstté du reboisement d* 
ChassercU et des Franches-Montagnes. » 

D ressort de cette communication seien tifique: 1° qiíà 
la suite de défrichements commencés au XIV" 6 siècle, les 
Franches-Montagnes ne possèdent plus que le 16 V* de 
leur territoire occupé par des forèts, alors que la pro- 
portion normale devait ètre du 30 %; 2° qu'il seraittrès 
désirable que le Jura bernois fit partie de la zone fores- 
üère suisse, seule mise au bénéfice des subventions 
fédérales. 

Entrant dans les idees émises par le rapporteur: 

c La Société jurassienive d'émulation, pénétrée de la 
nécessité de rétablir un boisement normal sur les Fran- 
ches-Montagnes et sur les hauteurs du Ghasseral, décide 
d'appuyer vivement les démarches qui seront faitesdans 
ce but et charge son bureau de donner suite à cette 
décision. » 

M. le President lit une notice du curé doyen de StrUr- 
sanne sur un épisode de la Guerre de Trentè Ans, dans 
le Jura bernois. 

Enfin l'assemblée générale vote l'admission dans la 
section de l'Erguel de 51 nouveaux sociétaires dont 
suivent les noms : 



Digitized by VjOOQlC 



— 9 - 



MM. 



Joray-Beyaon 


St-Imier. 


J. Guenin 


» 


Agassiz 


> 


Amez-Droz 


Courtelary. 


A. Muller 


M 


P. Jacot, maire 


Sonvillier. 


J. Hugucnia-Virchaux » 


E. Mercerat 


> 


Rothacher 


St-Imier. 


C. Blanc 


y> 


Droz 


» 


Fraocillon 


» 


A. Grosjean 


Corgémont 


Vuilleumier 


* 


F. Bògli 


» 


Gh. Simón 


}> 


F. Thalmann 


Si-Imier. 


D. Gagnebin 


j> 


G. Miche 


Courtelary. 


A. Voisin 


Corgémont. 


Gharmillot, curé 


St-Imier. 


W. Sermet 


» 


H. Guerber 


D 


H. Gobat 


Corgémont. 


David 


St-lmier. 


Loeber 


Courtelary. 


B. Savoye 


St-Imier. 


Hosselet 


Sonceboz. 


H.-A. Richard 


Sonvillier. 


M. Chopard 


» 


J.-A. Juillard 


» 


A. Rieser 


» 


H. Chopard 


D 


Chopurd-Guinand 


l » 


L. Brandt 


J> 


Calame, docteur 


• 


P. Raiguel 


T> 
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MM. G. Chopard, fils Sonvillier. 

A. Krieg > 

H. Schouh >> 

Ghochard » 

A. Bourquin » 

H. Liomiü » 

J. von Gunten St-Imier. 

A. de Mestral i» 

J. Schluep Gourtelary. 

B. Brack ViUeret." 
M. Robert-Tissot » 

E. Fallet-Bourquin » 

Robert » 

J. Delévaux » 
P. Quinche, pasteur Courtelary 

E. Brandt St-Imier. 

E. Bloch » 
G. Fayot, pasteur » 

Gautier, secrétaire de préfecture, Courtelary. 

H. Helg St-Imier. 

J. Reymond » 

P. Charmillot j> 

L. Matthey » 

Miéville » 

R. Kiener » 

A. Juillard » 

L. Nicolet > 

J. jEschlimaini » 

S. Guly » 

J. Favre, fils » 

F. Chopard » 
T> . Ecuyer, pasteur > 

l. Houriet Courtelary. 
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L'invitation de M. le préfetlmer, proposant à la Société 
iTEmulation de se reunir Tan prochain dans l'hospita- 
lière cité de la Neuveville, est acceptée avec reconnais- 
sance. 

Enfin, cette laborieuse séance est levée à 2 heures, et 
Ton se transporta au Casino, ou un banquet, tres bien 
servi, réunissait une soixantaine de convives. 

Bien qu'il ne rentre pas dans ma fonction de chroni- 
queur officiei de décrire ce gai repàs, au cours duquel 
« l'humour » jurassien se donna pleine carrière, nous 
tenons à rappeler les noms des orateurs qui tour à tour 
évoquèrent le souvenir d'anciens sociétaires disparus, 
saluèrent la naissance de la jeune section de l'Erguel ou 
qui épiloguèrent agréablement au sujet de la ravissante 
carte de fète due aux crayons de MM. Miéville et Kiener. 
Ce sont: MM. Fayot, pasteur; Joray-Beynon ; Schwab, 
docteur ; F. Imer, préfet ; Quinche, pasteur à la Ncuve- 
Tille ; Francillon ; Zobrist, professeur ; Jaquet (de Gorté- 
bert) et Rossel, professeur. 

Mentionnons aussi en terminant l'aimable réception 
offerte aux membres de la Société par M. Francillon, et 
dont chacun emporta le meilleur souvenir. 

Le Secrétaire par intérim : 
A. de Mestral, pasteur. 
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MAISON DE REFUGE 

POUR 

LES ENFANTS VICIEÜX DU JURA 

Par M. le D r S. SCHWAB 



Ce n 'est pas la première fois quelaSociétéjurassiem&e 
d'Emulation est saisie de la question des maisons de re- 
fuge ou établissements d'éducation pour enfants abait- 
donnés. Déjà en 1882, à la réunion annuelle qui eut lieu 
à Porrentruy, M. Frederic Imer, notre actif ettrès dé- 
voué collègue. nous entretint d'un projet de foudation 
d'tm Asile intercantonal pour les jeunes filles abandon- 
nées. Alors on songeait dans la Suisse romande à com- 
pteter l'oeuvre de relèvement si bien commencée à Serix 
pour les garçons, et les Sociétés d'utilité publique des 
cantons de Vaud, Genève et Neuchàtel voulaient faire 
jouir les jeunes filles des mèmes bienfaits. A cette épo- 
que, M. F. Imer, en sa qualité de délégué de la Société 
d 'Emulation, faisait partie d'une commission chargée de 
soumettre des proposi tions à cet égard, et le projet des 
délibérations de cette commission nous futcommuniqué 
S'appuyant sur le fait qu'il est fort difficile de placer des 
jeunes filles vicieuses dans des famílies aptes à les élever 
convenablement, et considerant que pour satisfaire aux 
besoins naturels de la femme, il fallait éviter de grandes 
igglomérations, la commission s'était prononcée pour la 
fondation de petits établissements, de famílies composées 
d'une douzaine de jeunes filles placées sous la direction 
d'une mère, et recommandait de leur donner un carac- 
tère privé et de les rendre complètement indépendants 
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de TEtat. On abandounait aux diverses sociétés canto- 
nales d'utilité publique la création et l'organisation de 
Fune ou de plusieurs de ces tamilles. 

M. Fred. Imer constatait en 1882 que le canton de Berne 
possédait une maison de refuge pour jeunes filles, peu- 
plée alors de 44 élèves ; mais comme la langue qui y es; 
exclusivement en usage, n'est pas celle parlée par le plus 
grand nombre des habitants du Jura, il invitait la Société 
d'Emulation à mettre à l'étude la création d'une famille 
pour Téducation de jeunes filles vicieuses du Jura et à 
charger le bureaudirecteur de la nomination d'un comitè 
pour proposer les meilleures voies et moyens d'arriver 
au but. L'assemblée n'eut malheureusement pas le temps 
de discuter cette importante question et Ton se borna à 
décider Fimpression du rapport dans les Actes de la So- 
ciété. 

Dix années se sont écouiées depuis la présentation du 
rapport de M. Imer, et ce n'est qu'aujourd'hui que la ques- 
tion de la fondation dans le Jura bernois d'une maison 
de refuge pour enfants vicieux, dont le français est la 
langue matern elle, est soumise à une discussion publique. 

Cette fois, c'est un peu à Tinitiative des maires d\àjoie 
et de quelques députés jurassiens demandant la création 
d'une maison de refuge spéciale du Jura, que cet objet 
important reparait dans les délibérations de la Société 
d'émulation. La section de St-Imier, en sa qualité de co- 
mité-directeur de la SociétépourTannée 1891,reconnais- 
sant Topportunité de la création de Tétablissement pré- 
nommé,a chargé mon humble personne de voussoumet- 
tre un rapport et invité les diverses sections à me faire 
parvenir préalablement les vues émises par leurs mem- 
bres. Un seul rapport m'a été adressé ; le mérite en revient 
au promoteur du mouvement, M. Fred. Imer, president 
de la section de Neuveville. II est malheureusement fort 
bref et je n'ai donc pu profiter que peu des étudesetdes 
oxpéri encès faites par notre honorable collògue et ami. 
Ajoutons que la section de Neuveville. qui s'est réunie 
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extraordinairement pour en délibérer, s'est rangée aux 
opinions émises par son president. Nous les ferons con- 
naitre dans le cours du rapport. 

II semblait que de l'Ajoie, oü, dit-on, Ton s'intéresse 
d'une manière toute particulière à l'institution projetée 
— preuve en soit le cri d'alarme jeté par les maires de 
ce district — on s'empresserait de communiquer au rap- 
porteur, ne fút-ce que les besoins et les voeux des popu- 
lations bruntrutaines, mais jusqu'ici le silence le plus 
absolu a été observé. J'aime à croire que des represen- 
tants de la section d'Ajoie nous soumettront en séance 
plènière les raisons pour lesquelles les autorités com- 
aranales de cette contrée réclament la création de l'éta- 
blissement dont nousallons nous occuper d'une manière 
anssi approfondie que le temps le permet. 

Nous nous attacherons d'abord à exposer les principes 
qui dirigent depuis un demi-siècle la Soci été suisse d'uti- 
lité publique quant aux soins à donner à l'enfance mal- 
heureuse et les reformes que cette association a accom- 
plies ou qui, sous son égide, ont été réalisées dans cel ui 
auquel nous appartenons ; puis nous chercherons à dé- 
montrer la nécessité pour la population bernoise de lan- 
gue française de la création d'une maison de refuge à 
son usage. 

Les philanthropes suisses attachent une importance 
toujours plus grande aux moyensprophylactiques et de- 
mandent que les remèdes à apporter à la misère, au vice 
et au crime soient appliqués avant tout à l'enfance mal- 
heureuse et abandonnée. Us sont unànimes pour envisa- 
ger que c'est par l'abandon des enfants que se perpétuent 
de génération en génération lepaupérisme etladéprava- 
lion morale,et que c'est dans la catégorie des enfants né- 
gligés que l'on doit rechercher les germes héréditaires 
d'oü sortent les pauvres, les criminels, en un motlesfar- 
deaux et les hontes des communes et de la sociétéen ge- 
neral. D'après la loi naturelle, le devoir de donner une 
bonne éducation aux enfants incombe aux parents. Mal- 
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heureusement un certain nombre de ces derniers w»t 
enlevés prématurément par des maladies, et il en est d'a»- 
tres qui ayant été eux-mèmes négligés dans leurenfatoe, 
sont de ve nus vicieux ou incapables de diriger l'éducation 
de leurs enfants. Dans tous les cas, les orphelins pauvres 
et les enfants négligés ou abandonnés doiventètre places 
sous la protaction et la sauvegarde de la société. La Wi 
dans tous nos cantons, arme sufíisamment l'Etat, et les 
communes, spécialement les autorités préposées à l'assis- 
tance des pauvres, sont chargées par lui de protéger les 
orphelins et les enfants négligés, maltraités ou abandon- 
nés par leurs parents. Mais dans la pratique cette protec- 
tion due à lenfance malheureuse est trop souvent üta- 
soire. Le droit existe pour la société, mais les orgaoesde 
celle-ci negligent de Tappliquer et ne songent que medio- 
cre ment à Timportance de leur missió n au point de vue 
de la moralité et de la sécurité publique. Le laisser-alfer 
et rindifférence dominant dans un grand nombre decac- 
tons, Ton pourrait à juste ütre rendre les autorités res- 
ponsables d'une partie notable des causes qui ont provo- 
qué les delits et les crimes pour lesquels beaucoup d'in- 
dividus sont détenus dans les prisons. On se plaiot que 
les communes n'agissent volontiers que dans les cas ou 
les enfants négligés possèdent quelque fortune et qu'alors 
elles se préoccupent davantagedeTadministration deceps 
biens que de l'éducation des enfants On craint les pa- 
rents et d'autre part on cherche à ne pas augmenter ks 
dépenses des communes par le placement des enfants 
dans des familles hon nétes ou dans des établissements 
d'éducation. 

Dans ces conjonctures,on reconnait la nécessité de so- 
ciétés d'éducation pour la jeunesse, d'ceuvres des orphe- 
lins pauvres afin que, surtout dans les contrées indus- 
trielles et dans les centres de population, Tenfance mal- 
heureusepuisseetre veritablement protégée. 11 estnotoire. 
et maint rapport soumis à la Société d'utilité publique 
suisse par les hommes les plus competents et les ptas 
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experimentés, établit iTuue manière irrefutable que si, 
entr'autres daus les cantons deZurich, d'Argovie,deBftte- 
Campagoe, le paupérisme et ses conséquences fatales soni 
sorabattus avec succés et vout en diminuant, on le dait 
à i'existence dans ces cantons de nombreuses et vigoureti- 
«es sociétés protectrices des enfants (ArraenerziehungB- 
Vereine). Les membres des sociétés debienfaisancecom- 
prennent souvent mieux que les autorités communales 
qu'ilimporte dans l'intérèt públic de soustraireles enfants 
à l'influence pernicieuse de parents indignes; ils sont 
mieux places pour exercer une surveillance active sur les 
parents qui commenceraient à négliger leurs devoirs, et 
par ce fait ils préviennent déjà de nombreux cas d'aban- 
don de famille ; c'est gràce aux efforts d'hommes et de 
femmes dévoués, convaincus de Fexcellence de la mission 
qu'ils remplissent, que les communes, oü des famílies 
dépravées ont leur domicile et celles dont ces dernièren 
sont origin aires, sont rendues attentives à la position 
malheureuse des enfatits et invitéesà exercer les devoirs 
qui leur incombent. Leur intervention a, dans un grand 
nombre de cas, les effets les plus salutaires et si, — cela 
arrive trop fréquemment — les autorités cantonales font 
lasourde oreille, reculent devant les dépenses qui pour- 
raient résulter du placement des enfants dans des famílies 
Grangeres ou des établissements, les sociétés privées, en 
«btenant d'elles et parfois des parents interessés un sub- 
side et en se chargeant du surplus desfrais,parviennent 
à leur but. A défaut de ces contributions, et lorsque lles 
circonstances le commaudent impérieusement, elles s'im- 
posent la totalité de la dépense, et par la propagande 
qu'elles exercent parmi les bons citoyens, l'argent dont 
elles ont besoin leur est livré. Toujours les membres de 
ces associations s'ingénient à placer convenablement les 
enfants abandonnés,et que ce placement ait lieu dans un 
établissement ou chez des parents adoptifs, ils veillent 
-avant tout à ce qu'il oflfre les garanties désirables et ne 
«e préoccupent dans leur inspection que de la manière 
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dontréducation des enfants est dirigée. En tin, les soeièté* 
privées attachen t une gran de importance à uq bon appreL- 
tissage de métiers et elles n'abandonnent pas leurs pro- 
tégés, comme le font malheureusemeot la plupart des 
communeSjlorsqu'ils ontatteint uo certain àge determina 
par la loi (16 ans d'habitude), mais seulement lorsque 
leur avenir est assuré et qu'ils n'ont plus besoin d'aide 
et de protection. 

Mais pour que Taction descominunes vigilantesetsur- 
tout des sociétés soit plus efficace, il faut que partout,en 
ver tu de la loi, elles soient investies, comme cela a lieu 
dans les cantons de Bàle-Campagne et d'Argovie, du pou- 
voir patern el et inises du consentement de Tautorité 
communale, en lieu et place des parents dès et pour aussi 
longtemps qu'elles le jugent indispensable dans Tintérét 
des enfants. Ici surgit la grave question de la déchéance 
de la puissance paternelle. Dans la plupart des cantons, 
sinon dans tous, la loi rend passibles de peines pius ou 
moins severes, entr'autres daus notre canton ceüe d'un 
internement dans une maison de travail, les parents qui 
negligent de remplir leurs devoirs envers les enfants, et 
elle autorise et prescrit méme aux coramunes de leur 
enlever le pouvoir paternel et de donner des tuteurs à 
leurs enfants. Dans ceitains cas, les parents ne font au- 
cune opposition à ce qu'on les dispense du devoir d'élever 
eux-mèraes leurs enfants, car ils savent bien qu'on ne 
donnera pas suite aux menaces, ou bien ils espèrent se 
soustraire aux peines qui pourraient ètre prononcées 
contre eux. D'autre part, les autorités communales n*in- 
torviennent que tardivement et elles redoutent souvent 
d'avoir à entamer et soutenir un procés judiciaire dans 
lo but de faire pronoucer par un tribunal la déchéance 
paternelle. Personnc n'aime jouer le ròle d'aecusateur. 
mème dans les cas oü on doit agir d'oflice. Au reste. 
mème si les autorités communales intervenaient chaque 
foiscontre des parents indignes, cette intervention n'at- 
teindraitpas le but que Ton doit se proposer, celui de 
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prevenir Fabandon et la négligence des parents. Et cepen- 
dant dans certains cas la mesure extrème dont nou** 
venons de parler, qui a pour conséquence de détruire 
plus ou moins les liens de la famille, devient indispen- 
sable. Entre deux maux il faut savoir choisir le moins 
grave,etnous estimons que l'avenir des enfants a droit à 
plus de sollicitude de la part de la société qu'un père de 
famille qui abandonne ou maltraite les ètres issus de sou 
sang et de sa chair. Tous les soins donnéspourl'enfance 
raalheureuse par les sociétés de charité et les communes 
seraient souvent inutiles si les parents, après avoir laissé 
élever leurs enfants, lesretiraientprématurémentcontre 
le gré de ceux qui les ont soustraits à des influences 
désastreuses, et si Fon tolérait que ces innocentes víc- 
times fussent exploitées d'unc maniére préjudiciable à 
leur santé physique et morale. Aussi ne doit-on pa& 
hésiter à provoquer et à obtenir par tous les moyens 
légaux la déchéance de parents dénaturés. Les recours 
prévus à des autoritéssupérieurespréviendront dureste 
suftisamment des jugements injustifiés et precipités. 

Nous n'examinerons pas si Téducation des enfants dans 
un établissement est préférable à celle donnée dans des 
famílies qui consentent à recevoir dans leur sein des 
enfants abandonnés ou négligés. L'un et l'autre de ces 
systèmes présentent des avantages et des inconvenients 
et les deux peuvent exister à còté l'un de Tautre. L'adop- 
tion d'un orphelin pauvre par une famille charitabie 
serait le meilleur placement. Dans les contrées agrícoles 
le placement dans de bonnes íamilles de paysans est 
faeile et c'est à quoi Ton a généralement recours. Nous 
avons pu nous assurer dans Tancien canton que les resul- 
tats de ce système sont satisfaisants. Dans lespays indus- 
triels, le mode de placement est au contraire difficile et 
c/est pourquoi on y a fondé de nombreux orphelinats. 
Ainsi le Jura possède 6 orphelinats(Courtelary, Gottstadt, 
Champ-Fahy, Delémont, Saignelégier, Porrentruy) avec 
pres de 250 élèves, tandis que Tancien canton en a 9, y 
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compris les deux de ia bourgeoisie de Berae (avec 3ft) 
enfants au plus) et cependant la populatiou decederoier 
est quatre fois plus nombreuse que celle de Taocien é?è- 
ché de Bàle et les eofants indigents qui doivent ètw 
entretenus par les communes dépassent 8000. La muoi- 
oipalité de Berne à elle seule a 950 enfants à sa charge 
«t dépense actuelleinent pour eux pres de 80,000 fr. 

Mais les placements dans les ftimilLis et dans les orphe- 
linats ne peuvent s'appli^uer à tous les enfants abaa- 
donnés. Lorsque les enfants sont jeunes et qu© leur 
éduoation n'a été que négligée. c'est à quoi Ton devrait 
toujours songer; mais quand ils sont vicieux et oet 
aíteint un àge avancé, il y aurait péril à les rece voir daus 
1*6 inilieux destinés à des enfants se trouvant dans des 
conditions normales. II a doncfallu créerdes institutioos 
spéciales pour cette catégorie d'enfants. 

Mai o tes famílies, mème parmi celles qui remplissent 
scrupuleusement et intelligemment leurs devoirs envers 
leurs enfants; les institutions les mieux qualitiées poar 
diriger Téducation de la jeunesse; les commissions d'é- 
roles. les comitès des pauvres, les autorités tutélaires 
connaissent de ces ètres en quelquesorte incorrigibles; 
qui font leur tourment et souveut leur désespoir etexer- 
cent sur leurs camarades d'école et de jeu une intiueace 
malfaisante. Les uns sont expulsés ou retirés volootai- 
rement des écoles pour ètre places dans des famílies étran- 
tfères à la localité qu'ils habitent ou dans des pensions; 
quelquefois le changement de famille, de maitre de classe, 
de maitre d'apprentissage suffit pour produiré une amé- 
Horation et si ces enfants trouvent ailleurs une main 
íerme et pnidente pour les diriger, leurs mauvais pen- 
chants peuvent disparaitre entiòrementet ils parviennent 
parfois à se distinguer par leur conduite et à réjouir 
leurs parents et leurs protectenrs. Nous connaissons tous 
de ces exemples. Mais il en est qui, quoi qu'on fasse,sont 
<le naissance quasi fatalement voués à une vie déser- 
•lonnée, au vice et au crime. Ce sont — Tobservation de 
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«édecius et d'édircateurs Ta oris 6a évidence — des ètres 
issus généralement de parents livrés à rivrognerie ou 
affectés de maladies men tales. Pourceux-ci, des établis- 
semeots spéciaux, dont le personnel enseignant sait tenir 
«omple des particularités individuelles et des bizarreries 
de caractère, sl•lmposent et l'on a coustaté qu*en pareil 
cas on peut encore obtenir une notable amélioration. 

En dehors de ces cas exceptionnels, nous savons qu'il 
y a un gra d d nombre d'enfants qui, appartenant à des 
famílies livrées à rivrognerie et à Tinconduite, freqüen- 
tant tres irrégulièrement l'école, nrènent une vie vaga- 
bonde, mendient, mentent, volent et sont rebel•les àtoute 
exhortation de la part des instituteurs et des autorités 
scolaires et communales. Vivant dans une atmosphère 
Ticiée, il serait étonnant que ces malheureux enfants ne 
se corrompissent pas, et s'ils ne sont pas soustraits à la 
contagion du mal,alors qu'ils sont encore en bas àge, on 
peut prévoir que beaucoup d'entre eux paraitront un jour 
devant les cours d'assises et viendront échouer dans les 
prisons de TElat. Souvent ces enfants commettent des 
uctes punissables avant Tàge de 16 ans; s'ils ont moíns 
de 12 ans, l'impunité leur est assurée et ils ne pourront* 
selon la loi, ètre Tobjet de poursuites pénales; s'ils ont 
de 12 à 16 ans, il serà préaiablement décidé s'ils ontagi 
sans ou avec discernement, et selon ce qui serà reconnu 
par le juge, ils seront ou bien acquittés, ou bien con- 
damnés à la détention pour un temps plus ou moins 
long, mais jamais supérieur à la moitié du maximum de 
la peine prévue pour Tínfraction commise par eux. (Test 
du moins ce que le code penal qui regit notre canton 
prévoit à l'encontre des délinquants àgés de moins de 16 
ans révolus ; il statue en outre que la détention devra 
avoirlieu dans un pénitencierspécialjC'est-à-diredansun 
«tablissement destiné aux jeunes condamnés et quel'au- 
torité, qui a été saisie de la plainte contre des enfants 
assurés de Timpunité ou ayant agi sans discernement, 
fera au Conseil-Exécutif des propositions quant aux me- 
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sures de stireté à prendre àleur encontre. Nous naduiet- 
tons pas qu'un juge consciencieux, quand il s'agit d'un 
enfant apparteuant à une fainille tarée. ne cherche pas à 
le soustraire à Finfluence néfaste qui déjà l'aconduitàla 
barre du tribunal. 11 demandera qu'on le sorte de ce mi- 
lieu fatal; niais oh trouvera-t-on la famille qui se char- 
gera de le corriger et quel orphelinat consentirà à le 
recevoir? Nous voyons donc que des établissements 
spéciaux pour les enfants vicieux et les jeunes délin- 
quants sont devenus une nécessité, à moins qu'on ne 
place ces malheureux dans les pénitenciers ordinaires, 
pour cohabiter avec des criminels endurcis, s]asseoir à 
1 école du vice et en sortir dans des conditions plusdéía- 
vorables que lorsqu'ils y sont entrés. CTest, hélas! au- 
jourd'hui encore le sort réservé à beaucoup d'enfants, 
soit que la loi autorise cette maudite promiscuité. soit 
qu'elle exige des établissements spéciaux pour la jeu- 
nesse, comme c'est le cas dans notre canton de Berne. 
Ici, un decret du 18 mai 1888, prévoit la création, dans la 
maison de refuge de Cerlier, d'uue sectioíi de déliuquante 
àgés de 16 h 20 ans; mais comme cet asile n'a pas encore 
été organisé, ces jeunes condamnés etquelques-unsàgés 
méme de moins de 16 ans, continuent malheureusemeot 
à ètre places dans la maison pénitentiaire de Thorberg. 

Nous exprimons le vopu que bientòt nos autorités pro- 
cedent à Texécution des mesures ordonnées par lecode 
penal et prévues par la loi sur les maisons de travail du 
15 mai 1884 et le decret précité. 

11 appartenait à Tillustre Société suisse d'utilité publi- 
que de signaler le mal, de démontrer Turgence de re- 
formes en ce qui concerne Tamendement et lacorrection 
des enfants vicieux et surtout de prècher par l'exemple. 
Klle fonda dans ce but Tétablissement de la Bach telen, 
pres de Berne. pour les garçons. Cette maison de refuge 
(Rettungsanstalt) fut ouverte en 1838. A cela neseboroa 
pas son activité dans ce domaine important. Plus tard 
fut créé l'étahlissement de Sonnenberg, pres de Lucerne, 
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pour des garçons de la Suisse catholique, et euiiü celui 
de Richterswyl, canton de Zurich, pour des jeunes filles 
catboliqaes. Aujourd'hui, plus de 200 enfants trouvent 
I ans ces asiles Finstruction, la vie régulière, le goüt et les 
aptitudes au travail dont ils étaient privés dans leurs 
famílies, et le nombre des jeunes gens qui en sont sortis 
corrigés et qui pour la plupart sont devenus des mem- 
bres utiles à la société est considerable. La Suisse bénit 
à juste titre les fondateurs de ces excellentes institu- 
tions. 

Gràce à Tinitiative de la Société suisse d'utilité publi- 
que, les cantons et les sociétés de bienfaisance s'empres- 
sèrent de fonder à leur tour des établissements sembla- 
bles et de corriger les imperfections que présentaient 
leurs législations. Notre canton fut Fun des premiers à 
entrer dans la voie qui venait de lui ètre tracée, et nous 
signalerons bientòt les oeuvres qu'il a accomplies et les 
lacunes qu'il, a encore à combler s'il veut répondre aux 
sollicitations de la Société d'utilité publique suisse en 
mème temps qu'aux besoins de nos populations. Zurich 
fonda successivement les maisons de refugedeBübikon, 
Freienstein, Schlieren et Oberembrach ; Glaris la colonie 
d'Escher de la Lindt; les Sociétés d'utilité publique de 
la Suisse romande la Colonie agricole et professió onelle 
le Serix ; St-Gall les maisons de refuge du Feldli, à Ober- 
bàren, Grabs Balgach et Wattwyl; Argovie celles d'Ols- 
berg, Effingen et Oberflachs ; Vaud les disciplinaires can- 
tonaux des Croisettes et de Ghailly, prèsLausanne,etde 
Moudon ; Bàle-Vilie Tétablissement de Augst; Schaflfhouse 
celui de B icb; Grísons à Coire, et Thurgovie la Colonie 
agricole Bernrain à Emmishofen. 

La Suisse possède aujourd'hui 30 établissements pour 
les jeunes gens vicieux et le nombre de leurs élèves 
ascende à pres de 1100, soit pres de 850 garçons et 250 
filles. La maison de refuge de Richterswyl. qui est en 
mème temps une école d'apprentissage pour filles,compte 
pres de 80 jeunes filles. Cest le maximum. Le discipli- 
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uaire cantonal à Moudon pour filles n'était fréquenté at 
oommencement de Tannée 1889 que par 16 élèves. C'est 
te minimum.Srenfermentde 16 à20 élèves; 10 de 30 à 39: 
6 de 30 à 40; 4 de 40 à 50; 6 de 50 à 60 et 2 au-delà de 60 
Les établissements mixtes, c'est-à-dire ceux réunissam 
des enfants des deux sexes, sont au nombre de ll;ils 
oot tous leur siège dans la Suisse allemande. Les autres 
sont exclusivement affectés soit aux garçons, soit aux 
filles. 

Le resultat éducatif de tous ces établissements est si- 
gnalé comme satisfaisant. Sur 1270 garçons et filles sorü> 
pendant la dernière période de 5 années, 38 seulemeot 
sont indiqués comme ayantsubi une condamnation pour 
crime ou delit. 

Le canton de Berne inaugura en 1848 Tère des réforme** 
en faveur de Tenfance abandonnée et vicieuse. Gràceu 
Timpulsion vigoureuse de M. le D r Schneider, de bieo- 
heureuse mémoire, alors Directeur de l'intérieur, la pre- 
mière loi concernant la fondation d'établissements pú- 
blics de charité fut promulguée. Nous en extrayons les 
dispositions qui ont trait à Tobjet de notre étude: 

Art. 1. — L'Etat fondera et entretiendra àsesfraisia 
nombre nécessaire d 1 établissements d'éducation el dfó 
maisons de refvge pour les enfants délahsés ; 

Des maisons de travail obligatoire pour les adultes ; 

Des bourses pour Tapprentissage de métiers, en faveur 
de jeuncs gens pauvres doués dheureuses disposi tions;(l 

L'Etat s'intéresseraaux établissements générauxdédu- 
cation privée, en contribuant aux frais de pension (qui 
furent fixés par l'art. 10 de la mème loi à fr. 50 ancienne 
valeur ou fr. 7*2»50 nouvelle). 

(1) Le Jura pro fi te fort peu ou pas du toot de ces bourses, aux* 
quelles il a cpendant droit comme 1** autres parties du canton. 8ar 
la dfmnnde des commune*, d#»s Sociétés d»* bienfai*ance, des QSu~ 
pres d'orphelins pauvres, la Dir»ction d#»s se«ourn publiot 
accorde daus la regle la moitié des frais d'apprentissage pour * nf .att 
pauvres. Une somme de fr. 10 000 portée annuell»-inf»Bt au budget 
de l'Etat, permet de distribaer un grand nombre de bourses. 
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Art. 2. — Les établissements cTéducation públics, c'esf- 
ààire ccmtonaux, pour les pauvres seront disposés de 
manière à pouvoir recevoir au moins 200 enfants. 

On y admettra de préférence les orphelins, les enfants 
abandonnés par leurs parents, ou les enfants encore in- 
nocents qui auront dú ètre enlevés à leurs proches, soit 
ii cause de la négligence qui présidait à leur éducation, 
soit à cause des mauvais exemples quMls recevaient de 
leur entourage. 

Art. 3. — Les maisons de refuge seront disposées de 
manière à recevoir au moins 100 enfants en tout. Seront 
admis dans ces établissements les enfants qui manifes- 
ten t des penchants precoces à Timmoralité et au vice r 
ceux qui, pour cette raison, ont déjà encouru des con- 
damnations judiciaires, et ceux dont la peine a été coni- 
muée en détention dans des maisons de refuge. 

Art. 4. — Les maisons de travail obligato re seront 
disposées de manière à contenir au moins 160 adultes en 
tout. Seront reçus dans ces établissements tous ceux qui 
bien que notoirement capables de travailler, onttenu 
ane conduite légère, déréglée et immorale, qui les fait 
tomber à la charge du públic, des communes ou de FEtat, 
par la rnendieité, par le vagabondage ou par Yabandon 
de famiUe, etc. 

Selon la loi du 8 septembre 1848, deux maisons de 
refuge, Tune pour les garçons, Tautre pour les filles, de- 
vaient ètre créées immédiatement et cette prescription 
ne resta pas le.tre morte, car ces deux établissements 
furent ouverts tòt après Tadoption des dispositionstuté- 
laires touchant Tenfance vicieuse ; les établissements 
d'éducation pour les enfants nbandonnésdevaientsuivre 
et nous savons que Forphelinat cautonal d'Aarwangen 
oe tarda pas à ètre ouvert pour recevoir des garçons aban- 
donnés. 

En 1867, le Grand-Conseil adopta une Loi sur Vexten- 
sion des maisons de refuge destinées aux enfants enclbis 
<xu vice, dont le but était de transformer les établisse- 
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ments d'éducation ou orphelinatscantonaux, tels quAar- 
wangen, en maisoos de refuge, aün de répondre aux exi- 
gences du nouveau code péual et de transférer, en partie 
du moins, la classe des écoliers existant daus des asiles 
spécialement affectés à la jeunesse. 

II fut alors établi que les enfants places daus des mai- 
sons de refuge y séjourneront dans la regle jusqu'à Tàge 
de 16 ans révolus et que ces établissements serviront aux 
b^soins du canton entier. Une réserveétaitfaitepourles 
eufants catholiques; des mesures spéciales devaientètre 
prises pour que ceux-ci puissent ètre places par voie 
d'arrangement dans des maisons de refuge affectées 
exclusivement aux enfants catholiques. Nous ignorons 
si une fois ou Tautre des enfants vicieux originaires du 
Jura catholique furent places dans une maison de refuge 
confessionnelle; Texécution de ces mesures est du reste 
rendue impossible par lefait que nulle part dans la Suisse 
française il n'existe de maison de refuge catholique. Od 
en trouve quelques-unes dans la Suisse allemande, raais 
Ton ne souge pas, vu la difficulté de la langue, à y placer 
des garçons et filles de TAjoie. de Delémont ou des 
Franches-Montagnes. 

Une modification tres regrettable fut apportée à la loi 
du 8 septembre 1848, qui stipulait la gratuité des maisons 
do refuge. Selon la loi du 2 septembre 1867, une pensioo 
doit ètre payée pour chaque enfant qui y est admis, qu'il 
ait subi une condamnation ou que les communes et les 
íamilles les placent sans Tintervention du Juge. Nous 
déplorons cette mesure en tant qu'elle s'applique à des 
communes pau vres ou à des Sociétés de charité, et ne la 
comprenons que lorsqu'il s'agit de famílies aisées et de 
corporations possédant un fonds des pauvres considera- 
ble ou distribuant à leurs ayants droit des jouissances 
d'une certaine importance. Elle parait avoir été inspirée 
par un iutérèt fiscal ou bien elle fut prise dans un mo- 
ment de crise financière. 

En imposant aux communes dénuées de ressources, à 
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<les sociétés d'instruction pour la jeuuesse ou à des asso- 
ciations de charité privée le paiement d'un prix de pen- 
sion qui varie aujourd'hui, selon décision du Conseil- 
Exécutif, de fr. 130 à fr. 150 par année, l'Etat a commis, 
à notre sens, deux fautes. II a illogiquement établi une 
diflférence entre les délinquants jeunes et adultes; ceux- 
<n, dès qu'ils ontétécondamnésàladéteutionsontentre- 
tenus exclusivement par l'Etat, tandis que pour les en- 
íants au-dessous de 16 ans, condamnés ensuite de delits 
à rinternement dans une maison de refuge, il exige ou 
plutòtimposeaux communes une contribution qui pourra 
ètre prélevée pendant plusieurs années. L'Etat asurtout 
agi contrairement au but moralisateur que poursuit la 
loi précitée. Ce n'est pas en augmentant les charges des 
communes et des sociétés privées que Ton facilite la tàche 
des autorités qui les représentent. On sait avec quelle 
répugnance ces dernières adressent des plaintes contre 
des parents indignes et demandentl'admission d'enfants 
abandó mi és et vicieux dans des établisse ments d'éduca- 
tion, et, plutót que de fournir des aliments à Fégoisme et 
au laisser-alier, le législateur devrait favoriser le plus 
possible le dépòt de plaintes, l'introduction d'enfants 
négligés dans des maisons de refuge et prevenir ainsi 
d'une manière eífícace les crimes et les delits qui condui- 
ront plus tard les malheureuses víctimes d'une mauvaise 
éducation dans les prisons de l'Etat. Nous en appelons 
du Grand-Gonseil mal avisé à une autorité législative 
imeux informée et plus soucieuse des intérèts de la so- 
ciété, et si la disposition malencontreuse contre iaquelle 
nous nous élevons était remplacée par la gratuité d'au- 
trefois ou du moins par un modique prix de pensiou, de 
fr. 50 à fr. 100, par exemple, selon les circonstances. nous 
somme8 convaincus que le peuple, usant du referèndum, 
Faccepterait avec le plus grand empressement. Ce serait 
un moyen souverain de lutter avec succés contre lepau- 
périsme et de venir en aide aux communes obérées ! 
L'article 6 de la nouvelle loi établissant que les mai- 
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sons de refoge sont destinées aux besoins du canim en- 
tier> on devait prévoir qu'un decret du Grand-Conscil 
ou un règlement du Conseil-Exécutif fixerait les mesures 
à prendre pour répondre aux besoins des populaüons 
fr&nçaises du cantem. (Test ce qui eut Heu. Le règtemeoï 
pour les 3 maisons de refuge existant en 1867, applicable 
au quatrième de ces établissements créé dès lors à Cer- 
lier, dit expressément à son art. 5 : 

<r 11 serà attaché à l'une des maisons de refuge desüoée 
aux gan;ons, de mème qu'à celle des filles, un maitre 
auxiliaire capable d'enseigner la langue française. * 

L'art. 3 prescrit en outre que chaque établissement doit 
avoir un maitre auxiliaire pour 12 à i5 enfants. Cette 
disposition a sans doute pour but Forganisation des 
maisons de refuge d'après le système des famílies, tel 
qu'il a été pré onisé et reconnu nécessaire par la Sociéte 
suisse d'utiiité publique et tel qu'ii existe dans les mai- 
sons de refuge créées par cette dernière, mais non pa> 
encore complètement dans celles du canton de Berne. 

Nous constatons à regret que les prescriptions ci-des- 
sus,quelque naturellesetrecommandables qu'ellessoient. 
ne sont pas observées. II existaitautrefoisàLaudorf,qui 
est la maison de refuge destiaée aux garçons welsches. 
une classe spéciale pour élèves de langue française et 
elle était dirigée par un maitre auxiliaire, capable de leor 
enseigner dans cette langue les matières du programme 
des écoles primaires. Depuis plus de dix ans Fart. 3 du 
règlement que nous venons d'invoquer est inappliqoé. 
La classe française est tombée en désuétude, et à Lafl- 
dorf comme à Kehrsatz on ne trouve aujourd'hui — j'ai 
pu m'en convaincre — aucun maitre ou institutrice ei 
nul employé de ces établissements capables de parlei 
couramment le frajjçais. Si, comme c'est le casàLandori 
seulement, la langue française figure dans le plan d'étu- 
des, cette branche est enseignée à tous les élèves indis- 
tinctement, qu'ils soient allemands ou français, etlaper- 
sonne qui actuellement en est chargée, déclare sans am- 
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bages ne pas la connaitre sulïisamment pour ètre à mème 
de lenseigner en fra d rais à des enfants de langue fraa- 
•taise. II résul•le tres certainement de cette iníraction au 
règlement et de la non-observation d'une dispositioa 
créée en faveur du Jura et des famílies françaises, \m 
préjudice pour les élèves places dans les asiles par les 
^ommuoes jurassieaues. Leur éducation souffre de ce fait, 
et le directeur de Laodorf, ainsi que les membres du 
comitè de l'établissement, deploren t non seulement Ten- 
uui, les distractions et les gamineties dont les élèves 
welsches se rendent coupables — les en rendrons-nous 
responsables? — peudaut des leçons dont longtemps Us 
ne comprennent pas un mot, et ils constatent que ce mèr 
lange d 4 * elements différents quant à La langue et quant au 
laractère, nuit dans une forte mesure à la discipline eu 
general aussi bien qu'aux progrés des enfants tant fran- 
o:üs qu'aüemands. Directeur etcommission éprouveraient 
une vive satisfaction à voir. disparaitre une anomalie 
nuísible aux uns et aux auJtres, et ils ont cru de leur de voir 
de la signaler dans leurs rapports à la Direction des ser 
cours públics. Cette autorité a mème reconnu justifiées 
les plaintes et doléances du comitè de surveillance de la 
maison de refuge de Landorf, et nous savons pertinent- 
ment que loin de mettre obstacle à la séparation de ces 
deux elements disparates, elie appuiera au contraire vi- 
vement les propositions qui pourront ètre faites dans le 
bat de mettre fi.n à une situation équivoque et compro»* 
mettante. 

Commeut donner satisfaction aux besoins legitimes 
des populations françaises du canton f Sera-ce en réta- 
blissant la section welsche de Landorf pour les garçoas 
vicieux et en en creant une dans l'établissement paur 
jeunes fillep de Kehrsatz, ou elle n'a, parait-il, jamais 
existé ? Ou bien demanderons-nous que TEtat fonde 
dans le Jura une nouvelle maison de refuge et quecelle- 
ni soit destinée exclusívement aux enfants vicieux de 
langue française ? 
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Nous nous pronouçons d'emblée contre la première de 
ces deux alternatives — du moins pour ce qui concerne 
l'asile des garçons de Landorf — parce que Texpérience 
a prouvé que la coexislence de deux sections, i'une alle- 
maude, qui prédomiuera toujours, et l'autre fraoçaise 
présente des inconvenients sérieux et que, malgré les 
meilleures intentions de la commission de surveillance 
et de la Direction des secours públics, il serà toujours 
tres difficile de trouver un directeur parlant égalemeoi 
bien nos deux langues nationales et surtout une direc- 
trice capable de comprendre le langage des Jurassiens. 
de recevoir leurs confidences et d'agir en botine uièrede 
famille sur le coeur de ces enfants aux penchants funestes 
et souvent rebel•les aux meilleures exhortations. Ettrou- 
vàt-on une famille de directeur possédant cette qualit* 
pour ainsi diré indispensable au relèvement de nos gar- 
çons vicieux, il faudra encore découvrir un maitre auxi- 
liaire de mèmeacabit,propre à devenir lechefintclligent 
et affectueux du groupe des welsches. Mais comme Ton 
sait que les jeunes instituteurs changent volontiers de 
place et cherchent naturellement à s'élever, Ton doitpré- 
voir des mutations freqüentes dans le personnel ensei- 
gnant et un jour viendra ou Tadministration préfèrera à 
un instituteurfrançais, mais mediocre éducateur, un mai- 
tre allemand ne possédant que quelques bribes de fran- 
çais, mais capable d'exercer une bonne intluence sur les 
élèves. C'est probablement ce qui a occasionné, il y a dix 
ans, la disparition de la classe francaise de Landorf. 
Aussi cstimons-nous qu'il n'y a pas lieu de revellirà 
l'état de choses antérieur. L'expérience Ta condamné 
définitivement. 

Quant à la uiaison de refuge de Kebrsatz pour les jeu- 
nes fiiles,nous croyons que l'onpourrait pourle moment 
se borner à demander que renseignemeut de la laogue 
française fut introduite dans le programme et que quel- 
ques heures fussen t alfectées par semaine à cette branche 
d'étude, spécialement pour les élèves franeaises, à moiHs 
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toutefois que Ton ne préfère, à l'instar de quelques mai- 
sons de refuge de la Suisse allemande, reunir les filles 
aux garçons dans un seul établissement. II faut croire 
que mème cbez les enfants vicieux le mélange dés sexes 
ne présente pas de graves inconvenients, puisque nos 
confederés de Zurich, de St-Gall, etc, i'ont tenté et pa- 
raissent en ètre satisfaits. Nous reconnaissons toutefois 
qu'une maison de refuge raixte soulèverait de Fopposi- 
tion dans certaines parties du Jura, et pour ce motif Ton 
terait bien de n'admettre dans l'établissement projeté 
que des garçons. Le jour n'est pas éloigné oü les filles 
vicieuses de langue trançaise seront recueillies à leur 
tour dans un asile spécial. 

Nous étant catégoriquement declarés hostiles aux an- 
ciens errements, il semblerait qu'il ne restat plus que la 
seconde alternative, c'est-à-dire la création dans le Jura 
d'une cinquième maison de refuge à l'usage d'enfants 
vicieux du sexe masculin. Et cependant une éventualité 
uouvelle a surgi. La section de Neuveville nous rend 
attentifs à la Colonie agricole et professionnelle deSerix, 
pres d'Oron, qui est une maison de refuge créée pour les 
besoíns de la Suisse romande, à la fondation de laquelle 
la Société jurassienne d'Emulation a coopéré et qui a tou- 
jours compte parmi les membres de sa direction des 
lurassiens, entre autres M. Fred. Imer, et parmi ses élèves 
quelques jeunes gens vicieux de l'un ou l'autre de nos 
«iistricts protestants. Quoique nous n'ayons pas visité 
Serix, nous avons appris par la lecture des 28 rapports 
annuels qui ont été publiés depuis son ouverture, que 
«et établissement est bien organisé, excellemment dirigé 
et a rendu de trè> grands services aux populations de la 
Suisse romande et spécialement à notre Jura. Nonobs- 
tant, nous nous permettons de douter que la maison 
de refuge de Serix puisse ètre substituée à la section 
française de Landorf. Nos motifs sont que les enfants 
catholiques en sont exclus et que le prix de pension est 
relativement tres élevé ; celui-ci est au minimum defr.30 
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par mois et au màxim um de fr. 50 ; il varie de 360 à fr.60H 
par an. C'est sans doute à cause du prix élevé que les 
lommunes, les familles et les sociétés soni astreiates à 
payer à Serix, que le nombre des élèves du Jura a tou- 
jours été minime dans TAsile roinand. II n'a jamais dé~ 
passé 5. Aujourd'hui il est de trois. Comrae il est à pré- 
voir que les conditions d'admission daus la maison de re- 
fugedeSerixoe seront pas modifiées.surtoutpasenfave•r 
du Jura, dontles donsetlegs constituent une tres légère 
rontribution aux dépensesordinaires assez considerables 
de ces établissements,et que, d'autre part, le prix de pension 
exigé par nos maisons cantonales de refuge (fr. 120 à 150 
paran) est comparativement de beaucoup inférieur à ce- 
lui de l'institution romande et serà vraisemblablement 
mème diminué à Ta venir, nous nous voyons obligés da 
chercher une autre solution que celle qui nous a été sug- 
gérée par la section de Neuveville et elle n'est autre que 
colle iudiquée il y a un instant. 

II s'agit maiütenant de démontrer que les habitants àv 
langue française du canton de Berneetles vieux Bernoü* 
francisés dans la Suisse romande, sont assez nombreus 
et fournissent un contingent d'enfants vicieux suffisant 
pour qu'une nouvelle maison de refuge doive ètre créée 
à leur usage. 

Selon le recensement federal de 1888, le canton de 
Berne possédait à cette époque 86,000 habitants parlant 
la langue française. Ce resultat, compaié aux recense- 
ments precedents, prouve que le nombre des welsches 
bernois augmento d'une période à l'autred'une manière 
sensible et mème dans une mesure plus grande que cehii 
des Allemands. 

A ces 86,000 welsches domiciliés dans le cau ton, il cor* 
vient d'ajouter, pour Ics besoins de la cause que nou^ 
défendons, les Bernois fixés dans les cantons de la Suisse 
romande et qui, pour la plupart, en ont adopté la langue 
et les moeurs. Nous ne pouvons pas indiquer le chiflfre 
exact de ces emigrés, dont le plus gran d nombre appar- 
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tient certainemeot à l'ancien caaton, mais nous appuyaat 
sur les doonées statistiques de l'année 1880, nous croyons 
ve pis qous tromper en adraettant que le canton de 
Neuchàtel en compte 30,000 au moins, celui de Vaud 
35,000, Genèvc 6000, Fribourg et Valais dans leurs dis- 
tricte français 4000. En tout, bors du canton, Bernois de- 
venus plus ou moins welsches 65,000, auxquels viennent 
se joindre les famílies originaires de notre pays qui sont 
allèes inutilement chercber fortune en Franceetdontles 
enfants finissent souvent par écbouer dans nos orphe- 
linats et surtout dans nos maisons de refuge. Nous en 
avons trouvé plusieurs dans les registres de quelques- 
nns de dos établissements d'éducation. Disons que, dans 
Toccurence, pres de 160,000 individus de langue fran- 
çaise doiventètre prisen cousidération, et n'oublionspas 
que les Bernois qui s'expatrient appartiennent rarement 
i la catégorie des gens aisés Ainsi la Direction des se- 
cours públics a entretenu en 1890 plus de 100 personnes 
originaires de l'ancien canton habitant les seuls cantons 
de Neuchàtel, Vaud et Genève. 

Les faits que nous veuous d'énumérer permettent de 
supposer que les maisons de refuge de notre pays recueil- 
lent un assez grand nombre d'enfants vicieux de langue 
française. Si le canton des Grisons, avec sa population 
de9*,000 ames, possède un établissement de ce genre 
peuplé de 54 garçons et filles, celui d'Argovie avec 194,000 
imes 3 maisons de refuge mixtes avec 124 élèves, etc, il 
se trouve vraisemblablement paroai les 160,000 welsches 
bernois une jeunesse maiheureuse assez nombreusepour 
que l'une de ces maisons devienue une nécessité. Les 
registres que nous avons compulsés en fournissen t, hélas! 
la preuve. Sur 183 enfants elevés aujourd'hui dans les 
maisons bernoises de refuge (Landorf 50 garçons, Cerlier 
87, Aarwungen 45, ensemble 132 garçons; Kehrsatz 51 
filles), on compte 25 garçons et filles dont la langue fran- 
çaise est la langue matern el le. Les garçons se tro u vent 
à Landorf (21) et Cerlier (4). Si nous tenons compte des 

3 
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3 enfants places par des communes jurassiennes dat& 
l'é tablisse ment de Serix, nous arrivons au chiffire de * 
garçons vicieux. 

Parmi les 25 élèves français de Landorf et Cerlier, 7 
seulement ont été places par des communes ou famílies 
du Jura bernois. 5 d'entre eux sont des ressortissaafe 
jurassiens. Genève en fournit 6, le can tou de NeuchàtelT 
et Vaud 5, tous origin aires de Tancien canton. Sur les 7 
Jurassiens, quatre sont catholiques et trois protestants 
Remarquons en passant qu'au polnt de vue confessioc- 
nel le Jura se prète mieux que l'ancien canton à des éU- 
blissemeots d'éducation ; il existe en effet à Bienne, à 
St-lmier, à Moutier, Delémont et Ponrentruy des ecclé- 
siastiques protestants et catholiques, auxquels l'instruc- 
tion religieuse des élèves de maisons de refuge poum 
facilement ètre confiée, surtout si ces asiles sont creés 
à pro x i mite des localités ci-dessus. 

Parmi les sept filles françaises qui se trouvent àKehr- 
satz, 3 habitaient le Jura bernois et les 5 au tres les can- 
tons de Neuchàtel, Vaud et Genève. Toutes sont des 
ressortissantes de l'ancien canton. 

De ce qui précède, il résulte clairement que les besoios 
existent et que les elements nécessaires pour justifier h 
création par l'Etat et aux frais de celui-cí, ainsi que le 
veut la loi, d'une cinquième maison de refuge et pour en 
assurer le maintien, ne font pas défaut. 35 enfants, si 
Tétablissement projeté devait ètre mixte; 28 s'il estdefr- 
tiné seulement aux garçons, pourraient immédiatement 
le peupler. Huit maisons de refuge de la Suisse oomptent 
un nombre d'élèves égal ou inférieur à celui indiqné 
ci-dessus, et cependant personne ne songe à les suppri- 
mer. Nous sommes disposés à croire que ces petits éU- 
blissements l'emportent quant au resultat éducatif sor 
les plus grands. L'idéal est à nos yeux une maison df 
refuge ne formant qu'une famille de tí & 15 membres, 
dirigée par un brave instituteur-agronome, que secon- 
derait une femme dévouée et laborieuse, à Texelusior. 
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des sous-maitres et chefs d'atelier qui, uous ea avons 
mai n tes foisfaitTexpérience, ne contribuent pastoujours 
à la marche prospère d'un établissement d'éducation. 

Si la nouvelle maison de refuge avait son siège dans 
le Jura, et si nous avions le bonheur de trouver pour la 
diriger une famille possédant toutes les qualités requises 
pour opérer la guérison morale des enfantsvicieux, nous 
somnies convaincus qu'elle serait bien vite appréciée et 
que bientót elle aurait de la peine à suffire aux deman- 
des d'ad missió n. Ilestindubitableque le Jura, les villages 
agrícoles aussi bien que les localités industrielles, possè- 
dent un nombre relativement considerable d'enfantsné- 
gligés et vicieux que les famílies honnètes nesesoueient 
pas d'élever, malgré une forte rétribution, et que les or- 
phelinats refuseu.t d'admettie. Ou bien n'y a-t-il dans les 
districts de Courtelary et de Neu\ eville que 3 de ces ètres 
dépnivés (chiffre actuel du contingent fourni par chacun 
d'eux aux maisons de refuge), deux dans celui de Dele- 
ra on t, 4 dans les Franches-Montagnes, et les districts de 
Moutier, Laufon et Porrentruy n'en posséderaient-ils 
aucun, comine cela parait ètre le cas aujourd'hui, puis- 
qu*ils n'utilisent pas du tout les maisons de refuge? J'at- 
tends votre réponse, ou plutòt je la connais. Tous vous 
protestez non pas seulement coutre ces appareuces men- 
songères, mais contre Tinertie du Jura. Le pays gémitde 
la torpeur des autorités communales et de dislricL Les 
eoclésiastiques et les sociétés de bienfaisance connaissent 
etdéplorent la dégénérescence intellectuelle, morale et 
pbysique d'une partie notable de notre population, de 
celle des districts catholiques surtout — si les renseigne- 
loents qui m'ont été fouruis sont exacts,ce dontnousne 
doutons pas — et ils désirent sans doute que ceux qui 
ont mandat d'à me réagissent énergiquement coutre le 
ttéau qui sèvit dans un trop grand nombre de tamilleset 
de communes de notre pays. 

Apprenons à connaítre les lois protectrices de la jeu- 
ikease et surtout appliquons-les en dénonçant les parents 
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indignes et, soit pour intimider ou punir ces derniers, 
soit pour les corriger, si cela est encore possible, en de- 
mandant aux préfets leur internement dans les maisons 
de travail. La Société d'Emulation a réclaméen son temps 
des reformes quant à la répression de l'abandou de fa- 
mille, etc., et vous savez que le Grand-Conseil a fait droit 
à ses legitimes réclamations. La loi sur les maisons de 
travail de Tannée 1884 est plus ou raoins notre ceuvre,et 
les Jurassiens qui ont contribué à son élaboralion de- 
Traient, mieux qu'ils ne Tont fait jusqu'ici, profiterdes 
dispositions excellentes qifelle contieut. Au surplus, le 
prix de pension, qui d'abord fut fixé à fr. 150, soit le 
maximum prévu par la loi, ce qui entrainait à des dépeo- 
ses que beaucoup de communes redoutaient, a élé réduit 
à fr. 50 par année. Malgré cela, les établissements d'Ànet 
pour hommes et de Berne pour les femmes renfennent 
aujourd'hui un nombre fort restreint de détenus du Jura, 
11 dans le premier et7danslesecond Toutes les femmes 
appartiennent aux districts catholiques; 9 hommes sur 
11 également. Les districts de Courtclary et Moutier ne 
sont representés chacun que par un détenu. La commuae 
du Jura qui, dans cesdermères années, a agi avec le plas 
d'énergie est celle des Breuleux. CTétaitcette mèmecom- 
mune qui réclamait déjà en 1884 avec le plus d'insistance 
lacréation d'une maison de travail pour le Jura. Ce voeu 
tres légitime u'a pu encore òtre réalisé, mais il le serà si 
les communes font leur devoir et si les Jurassiens n'y 
mettent pas d'entra ve. L'opposition, nous lc savoos, ne 
viendra pas de Tancien canton. Ici, quoiqu'on en dise,oa 
cherche à tenir compte des besoins de la populatiou 
française du canton. Nous sommes autorisés à le croire 
et, pour ce qui concerne votre rapporteur, à le diré. 

Ce n'était pas sorlir du sujetquenoustraitonsen vous 
entretenant uu instant des maisons de travail, car celles-ci 
sont en quelque sorte le corollaire indispensable des mai- 
sons de refuge. On ne peut, on ne doü pas laisser impu- 
nis les parents qui abandonneut leur famille. Agir autre- 
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ment serait encourager l'ioconduite et la négligence des 
peres et meres et déroger aux principes les plus élémen- 
taires du christianisme et de Téconomie sociale. Aussi, 
attirons-nous l'attention toute spéciale des préposés com- 
munaux et des préfets sur le but que poursuit la loi sur 
les maisons de travail et demandons-nous qu'on Fappli- 
que strictement. 

Le facteur le plus important pour la régénération des 
enfants abandonnés et vicieux est sans contredit la cha- 
rité privée. Ce sont les sociétés d'éducation pour la jeu- 
nesse, les (Euvres d'orphelins pauvres qui sont et seront 
de plus en plus les agents de la croisade inaugurée il y a 
plus de 30 ans dans les cantons de Bàle-Campagne et 
Argovie par les sociétés dites du sou (Füufrappenverein) 
— nom qu'elle doivent à la cotisation de 5 cent par 
semaiue payée par leurs membres. L'activité de ces 
sociétés a eu les resultats les plus heureux. St-Imier a, 
dans le Jura, prisTinitiative d'un mouvementsemblable. 
IAEuvre des orphelins pauvres de St-Imier créée en 1877, 
eelle de Bieune, de Sonvillier et Villeret qui ont été suc- 
cessivement fondées sur les bases de la société-mère 
exercent leur sainte mission avec un succés croissant; 
de nombreux enfants leur doivent déjà leur relèvement 
et leur bonheur. Actuellement elles élèvent 30 enfants et 
dépensent ensemble plus de fr. 5000 par année. Et dans 
le reste du Jura que fait-on T Que sont devenus les rèves 
et les projets d'antan ? A Delémont, à Porrentruy et ail- 
leurs, de bons citoyens se proposaien t de créer des caisses 
ce n traïes de pauvres sur le modèle de celle du district de 
Courtelary et nous nous réjouissions de ces bonnes inten-. 
tions et voyions déjà poiudre à l'horizon de fortes et 
durables organisations sur lesquelles viendraient se gref- 
fer, comme dans le Vallon, des (Euvres d'orphelins pau- 
vres. Membres de la Société d'émulation de Porrentruy, 
de Delémont, de Moutier, de Neuveville, des Franches- 
Moutagnes, provoquez dans vos districts la création de 
sociétés pour l'éducation d'enfants abandonnés, groupez 
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autour de vous la partie saine de la populatioo, hommes 
et fem mes, et ouvrez vos coeurs et vos bourses aux enfants 
malheureux quelle que soit leur origine. 

Les (Euvres des orphelins pauvres, fortes de l'opinioi 
pablique, sont appelées à exercer une graode influeoce 
sur les communes bourgeoises; celle-ci ne pourront pas 
résister au courant qui va se former, elles finiront par 
irniter l'exemple qui leur serà doooé par de bonnes gens 
qui ne s'inspirent que de l'amour du procbain et feront 
plus et mieux en faveur des enfants abandonnés et 
négligés. II est vrai que presque tous nos districts possè- 
dent des orphelinats; mais ceux cine suflisent pas, soit 
parce que quelques-uns d'entre eux ne sont destinés et 
affectésqu'aux ressortissants des communes bourgeoises, 
&oit parce que datis la regle on n'y reçoit que les enfants 
àgés de moins de 12 ans, soit enfin pour le motif que les 
enfants vicieux ne peu vent le plus souvent pas y trouver 
accés. 

Et TEtat ne ferait-il rien en faveur des (Euvres d'or- 
phelins pauvres? Jusqu'ici le canton s'est borné àaccor- 
der, en vertu de la loi Schueider de 1848, des subsides 
aux orphelinats (fr. 72»50 par enfant) et dans quelques 
cas il envoie des secours en faveur d'enfants originaires 
de l'ancien cantoti qui sont secourus par des sociétés ou 
des particuliers. Daus l'état actuel de la législation surle 
paupérisme, l'Etat ne pourrait ètre appelé à faire davan- 
tage que ce qu'il accorde aujourd'hui, mais la Confédéra- 
tion, soucieuse des intérèts moraux du peuple suisse, a 
décidé d'appliquer le 10 % de la recette provenant de 
Talcool à la lutte contre les causes et les effets de rivro- 
gnerie. S'agissant de repartir la somme de plus de fr. 100,000 
que notre canton prélèvera de ce chef chaque année, déjà 
à partir de 1891, une commission préconsultative a, sur 
la proposition de la Commission cantonale d'utilité pu- 
blique, demaodé que pour tout enfant placé dans une 
maison de refuge il fút alloué par PEtat un subside de 
SO fr., cé qui devait avoir pour conséquence de porter le 
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prix de pensi ou à payer par les oommuues et les i 
k 70 ou 100 fr. au plus. II fut décidé en outre 
sociétés privées d'éduoation — Golthelfstiftung 
tions deGotthelf), dans Tanoien eaDtou,(Euvres d'orpha- 
lins pauvres daus le Jura — rece vraient un subside de 
fr. 40 pour tout enfaot entretenu par elles. Lo Conseil- 
Exécutif adopta ces propositions, mais la commission du 
Grand-Conseil, chargée de préaviser le projetdugouver- 
nement,les modifiaen cesensquedessubsidesneseraient 
aceordés que pour les enfatits issus de famílies livrées 
à lïvrognerie et dont les peres auraieLt été privés judír 
ciairemeut de la puissance patemelle, et ces changements 
furent malheureusement agréés par le Grand-Conseil, 
Nous disous malheureusement, parce que les restrictions 
apportées au projet rendent pour ainsi diré illusoires et 
l'espoir que Ton nourrissait d'ouvrir largement les portes 
des maisons de refuge et Fextension que nos CEuvres 
i'orphelios pauvres et les Gotthelfstiftungen de l'ancien 
cantoo se proposaient de dooncr à leur activité. Deman- 
der à une société privée qu'avant de se charger de Fédu- 
catioo d'un enfaot ou de son placement dans une maison 
de refuge, elle fasse prononcer, après des formalités lon- 
gues et coüteuses, la décbéance du père, c'est dépasser le 
but, exiger l'impossible et en dénaturer mème le carac- 
tère. Mais ce decret n'a été rendu que provisoirement; à 
la fin de cette année il serà modifíé selon les expériences 
fuites et Fon nous a donné Tassurance que dès 1892 on 
Liendra compte des voeux legitimes des sociétés privées. 
des communes et de la Commission cantonale d'utilité 
publique. 

Arrivé 4 la fin de i'exposé, peut-ètre un peu long, de 
H m porta n te question que vous avez mise à Tordre du 
jour de cette assemblée et avant de vous soumettre les 
conclusions de votre rapporteur, je me permets de faire 
une fois encore appel à votre patriotisme. 

Vous savez que dans beaucoup de nos communes Fa- 
bandon des enfauts, leur mauvaise éducation, la fréquen- 
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tation irrégulière des écoles sont la cause principaledt 
resultat deplorable des exàmens de recrues etdelapost- 
tion fort peu honorable qu'occupe le Jura et avecluile 
canton tout entier dans l'échelle de l'instruction publi 
que en Suisse. Une nouvelle occasion vous est offtrtede 
lutter contre le mal qui a envahi plusieurs denosdis- 
tricts et menace notre avenir. 

Unissons-nous, fils de la Rauracie — sociétés debien 
faisance et communes, ecclésiastiques et ma ires, préfet* 
et juges, protestants et catholiques, radicaux etconser- 
vateurs — et faisant trève aux stériles luttes de parli 
donnons-nous la main pour le relèvement de Ventem 
négligée, le bonheur de nos famílies, le dévcloppement 
pacífic] ue de nos villages et la sauvegarde de l'honneui 
du Jura et du canton de Berne ! 
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LES FEMMES 

DAN8 LA 

TRAGÉDIE Dü DIX-SEPTIÈME SIÈCLE 



Ce sont les femmes qui, dans les ceuvres de Corneiile 
et de Racine, jouent les principaux ròles. C'est leur carac- 
tère, ce sont leurs sentiments qui sont le plus finement, 
leplussoigneusement étudiés. Certains caractères d'hom- 
mes, Auguste, dans Cinna, Néron,dansBri/a*Mícws,ont 
leurs grandeurs et leurs beautés. Ce qui les fait vivre, ce 
qui les anime, c'est leur rencontre avec la fem me. Et, 
notez-le, les scènes les plus pathétiques sont, en général r 
celles ou entre eux un conflit éclate. Les violences de 
Camille provoquées par Torgueil presque insolent d'Ho- 
race, la guerre implacable déclarée à Auguste par Emilie, 
les reproches d'Hermione à Pyrrhus, la lutte, tantòt 
sourde, tantòt poignante de Néron avec sa mère compteut 
parmi les scènes les plus émouvantes qui se soieut dé- 
roulées sur le théàtre. 

Y aurait-il dans ce phénomène une réalité de tous les 
temps? Les sources profondes de notrevieiatérieure ne 
jailliraient-elles, illuminées des clartés de la poésie, que 
sous Teffort de la contradiction f Ce serait, vous le trou- 
▼erez sans doute, acheter bien cher et nos émotions les» 
plus vives et répagouissement de notre ètre. Et je ne sais 
lequel ou laquelle parmi nous ne préférerait, à ce ppx r 
le calme prosaïi]ue d'un foyer paisible et Tharmonie bour- 
geoise des affections qui se compren nen t. Dirons-nous 
que les poetes du dix-scptième siècle, n'ont fait (Buvre 
que d'imagination t Leurs créations sont trop vivantes 
pour n'avoir pas une plus forte origiue. Est-ce la vie de 
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leur temps qu'ils orit dramatisée, ou du moins à laquelle 
ils ont fait d'amples emprunts?Sans do u te, ell e yaeusa 
part. Tout le mon de est de son siècle: nul nepeutéchap- 
per à riufluence de i'atmosphère morale oü la destinée 
l'a placé. 

Mais nous rencontrons ici un fait que nous aurons plus 
d'une fois encore l'occasion de signaler. Ce qui fait du 
génie une supériorité, je dirai volontiers une supérioríté 
suruaturelle, c'est qu'il domine et dépasse, non-seule- 
ment le commun des mortels, mais l'horame privilegio 
qu'il anime.Ni Corneille, ni Racine ne se sont doutés de lt 
richesse de leurs inspirations; et aujourd'hui, ce qui reod 
leura (Buvres toujours fraiches et toujours actuelles, oc 
sont les tresors de choses nouvelles qu'une étude atten- 
tive et sympathique est persuadée d'y tro u ver. 

Eh bien ! non. II n'est pas fatalement nécessaire, pomr 
-ètre soi, d'engager ou d'accepter la lutte avec n'importe 
qui, homrae ou femme. L'amour peut vivre sans les em- 
portem en ts de Camille ou sans les remords de Phèdre. 
Mais, d'une part, n'y a-t-il pas des ètres, et, pour demea- 
rer sur le terrain dramatique, n'y a-t-il pas des couples 
qui semblent predestinés à la lutte? N'est-ce pas chex 
ceux qui, comme Emilie, sont en apparence les plusfaibles 
et devraient ètre les plus gracíeux, qu'elle peut ètre servie 
par les passions les plus intenses et les plus sauvages? 
N'est-ce pas au foyer, au sein des affections douces et 
sacrées comme celles qui unissent l'enfant à sa mero, 
que peuvent éclater les plus sombres, les plus desolant* 
orages? Exceptions, je le veux bien. Mais exceptions qiH 
sont là comme des avertissements, et qui rendent atíentif 
4 ces complicationsdesentiments,parfoissoudaiues,par- 
fois amenées par un irresistible enchainement de ctr- 
constances, et qui paralysent ou plulòt fout agir à leur 
guise ce qu'il n'est plus guère possible de décorer du 
nom de liberté. 

Le relief saisissant donné au drame par l'antagonisme 
4e deux qüestions ou de deux volontés mettant aux 
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prises l'homme et la fémme, c'est le trait commun que 
l'on retrouve chez Corneille et chez Racine dans l'analyse 
da caractère féminin. C'est, à mou sens, le seuL 

La distance, relati vement courte et cependant ren duc 
plus grande par les évèoements, à laquelle ils ont vécu, 
les milieux divers qu'ils ont observés ont causé des 
différences profondes dans leur façon d'étudierlafemme 
et de la flaire vivre sous nos yeux. 

Les femmes, chez Corneille, sont heroiques com me la 
plupart des personnages de ses chefs-d'ceuvre. Elles sont 
grandes dans le mal com me dans le bien. filles ont une 
distinction chevaleresque, comme Chimène, une ardeur 
de passion, comme Camille, une profondeur de pensée 
et une ónergie farouche, comme Emilie, une abnégatioii 
austère et sublime, comme Pauline. Encore une fois, elles 
sont grandes. 

Remarquez cependant parmi elles une différence de 
giandeurs et une gradation de beautés au-delà de la- 
quelle Corneille ne pouvait plus que décliner. 

Tout est lumineux chez Chimène et chez Camille, 
resplendissante auréole chez l'une, éclairs de tempète 
chez Tautre. Tout est plus sombre et plus grave, chez 
Emilie et chez Pauline. Les exigences d'une volouté 
absolue, le triomphe du moi chez la fiancée de Cinna ont 
comme correspondant plus encore que comme antitbèse 
labnégation, le sacriflce du moi qui distinguent lafemme 
de Polyeuete. 

L'amour ne vous semble-t-il pas gagner, s'enrichir en 
passant de la pureté qu'il revèt chez Chimène à la puis- 
saace qui, chez Camille, le rend victorieux de la mort, et 
de Tindomptable énergie d'Einiüe, qui, fléchissant sous 
la cléraence d'Auguste, en apprend les secrets de la 
vraie force et des efficaces miséricordes, à cet amour 
traosflguré de Pauline qui doit à une douloureuse vio- 
toire, à l'inflexible attacbement au devoir et aux révél»- 
íion8 de la foi son ideal d'adorable beauté t 

Je ne recommande à personne de reproduiré les impré- 
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cations do Camille, ni de cultiver, comme Emilie, la tra- 
duíem de la haine. Mais au milieu des tnédiocritésqui 
foisonnent et des défaillances morales ou des infàmies 
qui risquent de faire la navette du roman et du théàtre 
à la pratique journalière, il n'est pas défendu de se dé- 
gager de ces pestilences et de ces sous-sols infectés pour 
contempler, pour aimer, pour travailler àréalisercetype 
de la grandeur dans l'amour ou la sensibilité la plus 
exquise s'allie avec les fortes résolutions, et que l'épreïm 
purifie assez bien de tout vil alliage pour le conduiré par 
les àprçs et fécondes jouissances du sacrifice à la con- 
quète d'un immortel et divin amour. 

Ce n'est plus une gradation,c'est une proportion mathé» 
matique que nous pourrons étabür entre les fetnmesdes 
tragèdies de Hacine. Rien de plus aisé que de rapprocher 
Andromaque, Bérénice, lphigénie, soeuislesunesdesao- 
tres par leur constance, leur ingéuuité, le charmede leurs 
pei sonnes, leur noblesse, et de leur opposer Hermione, la 
mère de Néron, Clylemneslre, Phèdre, que la violence de 
leurs passions rassemblentdans un mème groupe. Preoez 
au hasard parmi elles et vous constituerez la pioportioc 
suivante, à laquelle personne ne peut trouver à redire: 
Andromaque est à Bérénice ce que Hermione est à 
Phèdre. 

Remarquons aussi l'art iníini queRacine déploie dans 
les combinaisons d'une mème pièce. Sil est amenè à 
peindre un car^ctère emporté ou al tier comme Hermione 
ou Clytemnestre, il adoucit ces couleurs vraies, mais 
cria n tes, en rapprochant d'elles des portraits plus aima* 
bles. C'est comme s'il avait voulu présenter sous ces deoi 
points de vue la nature de la femme, la montrer capable 
des émotions et des niouvements les plus forts, des em- 
portements et des égarements les plus deplorables en 
mème temps que des qualités les plus sympathiquesei 
de cette bonne gràce qui doit ètre une de ses plus esseo- 
tielles vertus. 

Ce n'est pas dans le marbre que sont taillées, ce n'est 
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pas dans le bronze que sont coulées les heroïnes de 
Racine. C'est de nos fibres, de nos nerfs, de notre sang 
qu'elles sont formées. Ce qui les rend chères à la femme, 
c'est que rien de ce qui est de la femme, parfums et sou- 
rires, éblouissement et gràce charmante, déceptions et 
jalousies, abnégations et remords, ne leur est étranger. 
Quelle constance chez Andromaque, quels ravissements 
presque eufantins et ensuite quel dépouillement noble- 
ment accepté chez Bérénicel Quelle candeurchez Iphi- 
génie ! Et en revanche, rien dans les reproches de Her- 
mione, dans ceux de Clytemnestre à son mari, dans les 
remords de Phèdre qui n'ait été dit cent fois, sinon dans 
les mèmes termes, au moins dans le mème ton. Vaste et 
múltiple concert ou les notes d'or de l'extase alteruent 
avec les accents de la douleur et de la colère et qui finit 
dans le désespoir et les sanglots. 

Le talent de Corneille est tout d'une pièce. II lui faut 
de la grandeur jusque dans l'amour. 

Le talent de Racine est plus souple. II se prète mieux 
aux diverses formes de l'amour. Toutes les affecüons du 
foycrontpasséde\antlui,luioffrantchacuneetdépensant 
pour lui leursrichesses.L'amoui materneln'a pas pour lui 
plus de secrets que la passion. Le dévouement de la 
veuve d'Hector pour Astyanax, Tidolàtrie de la íiile de 
Germanicuspour Néron, l'ardent attachement deClytem- 
nestre pour Iphigéuie, toutes les bontés, tous les orgueils, 
toute la passion d'une mère pour une créature en qui elle 
se sent revivre, et qui ne peut, volontairement ou invo- 
loutairement, lui échapper sans que son coeur se brise, 
quelle mère ignore ces douceurs et ces amertumes, ces 
felicités et ces humiliations, ces il•lusions et ces douleurs 
sans nom de l'amour ? 

Remarquezencore une nuance. Lapuissance, qui parait 
sou ver ai ne de Tamour maternel, peut ne pas absorber 
l'ètre eutier. Non-seulement l'amour d'Hector survit dans 
le cceur d'Andromaque à cóté de l'amour de son fils, 
mais on pressent en elle, malgré son relus d'épouser 
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Pyrrhus et l'humiliatioa de sa rencontreavecHermioie. 
je ne sais quelle jouissance prématurée de Téchec de sa 
riyale, oü la coquetterie fémiaine retrouve son compte. 
Oytemnestre d é fen d, du bec et des ongles, sa füle, sod 
bien; mais il y a dans son langage,dans son ton,raplomb 
de la femme qui se sent l'égale de sou marí et qui uo joor 
pourra l'abattre à ses pieds. 

Rieu de plus psychologique, rieu de plus vrai, de plas 
douloureusement vrai que cette revancbe prise par l'or- 
gueil, qui se retrouve au fon d de toutes les ames, surles 
sentiments d ailleurs les plus legitimes et les plus sainte- 
ment exaltés. 

Laissez de còté cette déviation, cette ombresivou& 
voulez. Replacez-vous, soit dans le palais de Pyrrhus. 
solt dans celui de Néron, soit sur la plage del'AulideeD 
face des trois manifestations de l'amour maternel, tes 
qu'il s'y présente à nous. Que de beautés et aussiquede 
leçons! L'ineffable douceur que goúte Andromaque à 
combler de son affection Tètre cbéri qui lui rappelle ut 
passé de gloire et de paix n'en rendra que plus vives le* 
anxiétés, plus poignantes les humiliations que pour Ini 
elle va boire, plus émouvant le suprème sacrifice auqoel 
elle se résigne. Douceur, alarmes, immolation de vie 
mème, à ces traits quelle mère n'a reconnu Famour qui 
fait battre son cceur? 

La mère de Néron a plus d'envergure qu' Andromaque. 
On peut diré de son amour qu'il est in sense, puisqu'U 
n'a pas mème hésité devant le crime. Mais lises la scène 
admirable oü cette femme se confesse à son fils. U va lui 
écbapper : il s'affranchit déjà de sa tutelle. 11 ne prendr» 
possession de lui-mème qu'en brisant et l'orgueil et le 
coBur de sa mère. Ab ! ce n'est pas seulement pour tenter. 
en faveur d'une autorité qui croule, un suprème eflòrt 
que cette femme déroule sous les yeux d'ailleurs glacés 
de son fils la sèrie des dévouements, des forüaits, de* 
injustices et des h on tes que pour lui elle a pris à son 
«orapte. Dieu veuille que toujours, et cbea toutes U* 
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meres, la consoienee s'accorde aveclecceur,etque jamais 
une implacable Némésis ne foree aucuoe d'elles à une 
eonfession com me celle-là, qui une fois commencée doit 
aller jusqu'au bout, et risque de faire un juge de celui qui 
jusqu'à la fiu ne doit ètre qu'un fils ! 

Un fils! La mère dont nous parions en est tout à la fois- 
ftère et jalouse. Singulière et cependant trop réelle si- 
tuation, oü deux orgueils aussi grands l'un que l'autre 
se combattent, celui d'une fem me dont son fils est l'idole, 
oelui d'une mère qui n'abdique pas sa personnaütéetles 
droits ou les prétentions de la femme ! 

Aime-t-on une fille comme on aime un tils ? L'amour 
de Clylemnestre pour Iphigénie ressemblet-il à celui que 
nous venons d'analyser ? 

Je n'hésite pas à répondre : cet amour-là est, sinon le 
plus profond, du moins passez-moi le mot, le plus ser- 
veu* des deux. Songez que ce qu'une mèreretrouve en 
sa fille, ce n'est pas seulement son sang, le lien gracieux 
<jui Tattache fortement à la vie. Ce qu'elle y retrouve, 
e'est la femme, avecla sensibilité,le sentiment particulier 
dTionneur qui l'anime, et toute cette vie de la femme. 
condensée d'abord dans un sourire, mais dont tou tes 
les puissances et toutes les fibres ne tarderont pas à 
s'éveiller. Et voilà pourquoi Clytemnestre apporte à de- 
fendre Iphigénie contre la mort la mèmeàpreté,la mème 
passion que mettront toutes les meres à conserver et à 
defendre le cher dépòt qui fait leur vie ! 

J ai dit que Ton ne trouve pas d'une des heroïnes de 
Racine à l'autre la mème gradaiion qu^ntre celles de 
Corneille. Et cependant la dernière de toutes, la plus 
oomplète, la plus tragique, Pbèdre me semble ètre comme 
la ran ço n de toutes les autres, et par là mème atteindre 
à une grandeur dont le tragique oaractère ne pouvait ètre 
surpassé. 

On a dit que c'était la déception causée à Racine par 
une cabale et par l'échec de sa pièce, qui le determina à 
quitter le théàtre. Ce n'est là que la cause seeonde. 11 fut 
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plus avisé que Corneille. Avcc Pbèdre, Racine était sur 
la cime ; il ne pouvait plus que descendre. 

Mais expliquons le mot de rançon que nous venons 
<Técrire. On connaít la tragédie de Phèdre. Epouse du 
roi d'Athènes, Thésée, éprise d'un fol amour pour son 
beau-fils, Hippolyte, indignement conseillée par sa no ur- 
rice (Enone, Pbèilre se livre à toutes les violences de sa 
passion, et, soit pour n'ètre pas découverte, soit pour se 
venger des refús d'Hippolyte, elle calomnie celui-ci au- 
pres de son père. Hippolyte, maudit par Thésée, banni de 
la cour va périr sous les coups d'un monstre que Neptune 
a lancé contre lui. 

L'injustice dont Phèdre aétérinstigatríce et Hippolyte 
lavictimearéveilléla conscience de la reine. La mort du 
jeune prince mettra le comble à ses remords. Et c'est dans 
une expiation suprèmequ'ellecherchera,smon une répa- 
ration impossible, du moins le cbàtiment du mal qu'ellt 
a fait. 

Le crime est evident, un intérieur a été abominable- 
menttroublé; une vieinnocenteaétésacrifiée; la justice 
qui veille n'a pas tardé à prendre une éclatante et com- 
plète revanche. De la passion au crime, du crime au 
remords, du remords à l'expiation, quelle est cette his- 
toire? Ceile d'une béroïne de tragédie plus ou moins 
íictive ? 

Ah ! devant cette dernière et sublime création, je ne 
dirai pas que toutes les autres pàlissent Mais les charmes 
ou les emportements de l'araour, chez les amautes, les 
dévouements, les orgueils des meres, ces mouvements 
d'une sensibilité exquise ou impétueuse exigeaient im- 
périeusement, pour ainsi diré, que leur marcbe progrés- 
sive aboutít à une ren contre austère avec ce que la vie 
morale a de plus intime et de plus sacre L'imagination 
et le sentiment ont épuisé en faveur dAndroinaque, 
d'Hermione,deBérénice ou d'Iphigénie toutes leurs cou- 
leurs et, si je puis le diré, toutes leurs musiques, Hermione, 
la mère de Néron, Ciytemuestre nous ont déjà conduits 
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«ie la passiott jhmt les íïontières Au crime. Le reuaorfe, 
qui poursuit et qui daus trae eertaine me&ure putiüe<4 
nèèvt le crimioel qiï'ú accahle. les clartés terribles et 
ïíoleonelks de la conscieace dénonçant les hoates 4e 
l'amoar eeupable et rendant du f&ènae coup hommage 
anx grandeurs d'un pur amour. ce devak ètre le deraier 
aaneau de ootte eh ai ne de chefs dVBuvres, délioates *t 
énouvantes analyses de sentiments, iraaaortelles comme 
cas sentiments mèmes et ies revètant par sareroft d'uae 
«xpre68Íon littéraire paríaite dans son idéale beauté. 

J'ai dit que la seule ressemblance entre Corneille et 
Hacine, <fest d'avoir fait jaillirde la lutte la passion et 
rinlérèt. J'aurais dú diré : leur porat initiai et leur mé- 
ttode sont les mèmes. Mai6 s'iis se rencontrent au débirt, 
ils se retrouveront unis à la fin. 

Qu'ils Taient ou qu'ils ne Taient pas voulu, le drame, 
ohez tous les deux, a raarché fatalement vers une mèrae 
solution, si c'en est une. Et cette solution, ne vous 
ètonnez pas, ne vous effrayez pas, Messieurs, cette solu- 
tion, c'est l'expiation. 

(Test là qu'aboutit tout le mouvement de la vie, avec ses 
felicités et ses déceptions, ses victoires et ses défaites.C'ept 
là que Tamour est conduit par toutes les péripéties par 
lesquelles le font passer les puissances bénies ou mspl- 
faisantes qui sont en lui, toutes les situatioos quil crée, 
qvCïl modifie ou qu'il subit. 

Chimène paie son amour du saag de son pare et des 
déchuements dont son coeur est le théàtre. Horace a pay é 
sa gloire et Sabine la paix de son foyer des trépas glo- 
rieux des Curiaces, de la mort tragique de Gamille. Les 
ingratitudes dont Auguste est abreuvé,les complots dont 
il risque d'ètre la victime, la magnanimité que le remords 
lui dicte aussi bien que l'intérèt de sa gloire, sont le prix 
d'une usurpation désormais incontestée et consacrée par 
la clémence. Le sacrifico d'un cher amour passé, la dou- 
leur ou, devant le martyre de Polyeucte, s'abima son 
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avenir, sont pour Pauline la rançon de sa grandeur d? 
femme, d'épouse et de chrétienne. 

H serait trop fatigant pour vous de suivre le renoi - 
vellement du mème phénomène dans les tragèdies <k 
llacin e. Disons seulement que la bonne gràce d'Andro- 
maque et le charme de Bérénice leur ont coúté bien des 
larmes. Dans une de ces lueurs d'esprit prophétiqar. 
comme en ont les meres, celle de Néron contemple ara 
une amertume presque satisfaite, la destinée de misèrt 
et la mort atroce qui seront le terme de ses dévouements 
comme de ses crimes. Phèdre, enfin, n'échappe à la répro- 
bation de la conscience publique qu'en subissant l'amí 
de sa propre conscience et n'éveille une compatissante 
admiration que parce que Fexpiation, Texpiation moraJe 
surtout, a égalé le forfait 

Nos grands écrivains savaient-ils qu'ils mettaient leur 
génie au service de cette grande et mystérieuse loi* 
Interpretes et prophètes de Thumanité, ils en ont chanté 
les douleurs et les extases. Leur parole a fait vibrer en 
nous les sentiments les plus profonds. Leurs oeuvreK 
c'était notre àme, c'était notre vie elle-mème avec se< 
clartés et ses nuits, avec ses allégresses et ses sanglots. 
Et le tout, obéissant à une inspiration supérieure chez 
eux, à une invincible puissance chez nous, vient aboutiv 
à cette singulière, mais trop réelle exigence du monde 
moral, qui fait du sacrifice la condition de la graudeur 
et de la paix, de nos douleurs ou de nos repentirs lu 
rançon expiatoire de nos felicités et de nos progrés. 

(teorges FAYOT, pastem - 
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Lorsqu'au mois d'aout 1887. Geoiges Jeanneret, on 
compagnie de son ami Charles Guillaume, aborda dans 
son léger esquií à l'He de St-Pierre, il se prit d'une si belle 
ardeur pour cet Edèn et ses habitants, qiTil y séjourna 
pres d'un mois et y écrivit une monographie, illustrée 
par son fidèle Achate et intitulée : ce Un séjour d Vde de 
St-Pierre, » Dans cet opuscule, Georges Verenet avait 
sa place marquée ; aussi, dès les premières pagès, Tauteur 
le fait entrer en scène par le récit suivant : « Les vacances 
s'annoncent bien. ï T ne agréable surprise nous était ré- 
servée au debut de la journée. A huit heures du matin, 
nous étions dans la chambre h manger, en train d'en 
gloutir le beurre frais, le pain et le lait de notre hòte, 
lorsque la porte s'ouvrit, pour laisser entrer un homme 
de petite taille, d'allure affable et cordiale. Jamais nous 
ne nous serions doutés de son ílge. Ayant pnssé les 
quatre-vingtrquatre ans, il paraissait en avoir soixante, 
soixante-cinq au plus. M. Verenet — c'est son nom — 
est un intrépide amoureux de l'tle de St-Pierre. II lui a 
voué son coeur et son temps. Depuis seize ans, il en a 
vécu huit dans la maison du receveur, ou plutòt dans les 
bois, sur les còteaux qu'il chérit. Chaque année, il passe 
deux belles saisons dans ce Jardin créé pour y placer une 
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pastorale radieuse. M. Verenet est un aucien professeu r 
à TUniversité d'Utrecht, ou il occupa pendant viogt-cinq 
ans la eh aire de littérature française. Auparavant, à une 
époque ou Ton faisait de la littérature à coups de canons, 
alors que l'Europe, troublée jusque daus sesfondements 
par l'ambitioa effrénée de César-Bonaparte, M. Verenet, 
soldat-volontaire, faisait ses premières campagoes et 
assistait à Waterloo Je vais me livrer avec un verita- 
ble enthousiasme d'artiste àl'étude de cette physionomie 
originale, qui me paraít reunir en elle ces qualités rares 
lorsqu'elles sont isolées, rarissimes lorsqu'elles soni 
reunies; une philosophie réeile, des connaissances éten- 
dues, une vie bien rempiie, et une vieillesse verte, pleine 
d'ardeur et de foi dans le monde. > 

Gomme M. Jeanneret, nous ne pouvons résister à la 
tentation de conserver le souvenir de ce vieil ami, décédè 
le 23 avril 1889, rassasié de jours, dans sa quatre-vingt- 
quinzième année, Georges-Charles Verenet naquit I 
Utrecht le 18 septembre 1794. Son père, Charles-Frédéric 
Verenet, de Montbéliard, s'é tai t fixé en Hollande. d'abord 
comme précepteur, puis com me instituteur. Ayant èpousé 
Charlotte Feignoux, d'Yverdon, qui se trouvait aussi à 
Utrecht en qualité d'institutrice, ily fonda un pensionnat, 
qui fut transféré, au commencement de ce siècle, à Ams- 
terdam, ou il prospérait, lorsque survint le décès du di- 
recteur, qui contraignit sa jeune veuve à céder Tétablis- 
sement à un successeur et à se retirer en Suisse avec sa 
jeune famille. 

Georges Verenet était Fainé de cinq enfants, tous 
bien doués, deux fils et trois filles. Son frère Frederic, 
étudiant en théologie à Utrecht, y mourut en 1833 à l'àge 
de 25 ans, après s'ètre fait conn altre par un Recueiï de 
poesies en français, annonçant des qualités tres sérieuses, 
vivement appréciées des connaisseurs. (*) Ses soeors se 

(*) Charles» nouyeUe belvétienne, sutòe de poesies diverae*, 

par Lacas-Ftédéric Verenet. Amsterdam, 6. Delachaux, 1988. 
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soni toutes mariées en Suisse et Font précédé de plusieurs 
aoaées dans la tombe, lui laissant plusieurs nièces et 
quelques neveux qui Font entouré de leurs soins pré- 
venants jusqu'à sa fin. 

Nous n'avons que peu de renseignements sur les jeunes 
aonées de Yerenet. Voici ce quil nous a lui-mème appris, 
A Tàge de dix ans, il fut placé à Neuveville dans le pen- 
sionnat de M. Cyprien Revel, dont son père avait proba- 
blement fait connaissance en Hollande, ou la íamille 
Kevel, originaire des vallées vaudoises du Piémont, avait 
des membres influents dans la colonie wallonne. 

A 12 ans, npus le retrouvous au lycée de Lausaune, ou 
il fit ses humanités. II avait eu le bonbeur d'y rencontrer 
des parents de sa nière qui s'intéressèrent aux succés du 
jeune lycéen. Aussi, tres jeune encore, mais muni de son 
bagage littéraire, il se mit en route pour regagner la Hol- 
lande, qui venait d'ètre incorporée à la France et dont 
les places de regents d'école étaient, de préférence, 
données aux jeunes gens connaissant les deux langues. 
Verenet, dont les ressources pécuniaires étaient fc exiguès, 
ne pouvait pas élever des prétentions bien fortes, jeune 
com me il était et dépourvu d'un diplòme. II dutaccepter 
ce qu'on voulút bien lui offrir, une place de regent de 
village, à Zandport, dans la Nord-Hollande. C'est là qu'il 
apprit par le menú ce qu'est la vie d'un pauvre petit 
instituteur de campagne, peu rétribué, vivant au milieu 
d*étrangers, dont il est le tres humble serviteur. U nous 
a confié qu'à cotó de ses leçons, il remplissait l'emploi de 
inarguilier et de fossoyeur à Toccasion. 

C'est da*s ce milieu si modeste que commença sa car- 
rière pédagogique. Mettant à profit ses études clàssiques, 
s'aidant de ses aptitudes au travail, d'une excellente mé- 
uaoire et d'un esprít tres éveillé, il se voua à l'étude appro- 
fondie des langues française et hollandaise et de leurs 
ItUératures respectives. 

La Hollande, transformée en royaume en 1806 pour 
plaoer une couronne sur la téte de Louis Bonaparte, 
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venait, du nioins en parüe, d'ètre incorporés à l'empire 
français. Aussi, LL. MM. Napoléon et Marie-Louise 
viennent, en mai 1810, visiter les nouvelles provinces et, 
à cette occasion, le jeune regent vit le vainqueur de FEu- 
rope dans toute sa gloire, tandis que le souverain du 
pays cachait sa honte à Amsterdam sous les sarcasmes 
de son orgueilleux ftvre. Cette visite valut à Verenet 
uue promotion à une meilleure place, eu mème temp.s 
qirune augmentation de traitement, dont il avait grand 
besoin. 

Mais le blocus continental et Tadmiuistration fran- 
çaise, ainsi que les levées de conscrits envoyés dans tous 
les pays oü lempereur guerroyait, ruinaient le paystout 
en lui enlevant la fleur de sa jeunesse. Les Uollandais 
dótestaient donc le régime imperial et saisirent avecem- 
pressement la première bonne occasion de s'en aflïanchir. 
Hien d'étonnant si le jeune Verenet, bien que d'origine 
tïançaise, mais né en Hollande et Taimant comme sod 
pays d'adoptiou, ait partagé ces sentiments de patrio- 
tisme batave à Tégard de l'usurpateur. 

Lorsque, vers la fi n de décembre 1813, les Français 
évacuèrent le pays, ce fut un soulagement general dans 
toutes les provinces, qui acclamèrent le retour du prince 
d'Orange. Des corps de volontaires se formèrent pourse 
joindre à Tarmée des Ailiés qui marchait sur Paris. Le 
bouillant Verenet, àgé de 19 ans seulement, fut pariniles 
premiers à s'enròler comme volontaire dans la cavalerie 
royale et il fit la campagne jusque sous les murs de Paris, 
oü il passa les mois d'avril et de mai 1814. En 1815. il s'en- 
rola de nouveau et assista avec les troupes bollandaises, 
sous le commandement du prince d'Orange, à la bataille 
do Waterloo, d'oü il marcha sur Paris. II bivouaqua avec 
sa compagnie aux environs de Montmorency jusqu'au 
licenciement de celle-ci. 11 se lit remarquer de ses com- 
pagnons d'armes, appartenant à la noblesse et au corps 
des étudiants, par son caractère enjoué, sa bonne humeur 
intarissable, ses saillies pleines de sel, tellement qu'en 
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rentrant en Hollande il était connu et apprécié dans les 
creies de la bon ne société. Mais, il fallait vivre, et la 
< impagne n'avait pas rempli sa bourse, loin de là. Re- 
prendre la vocation de regent de village lui parut trop 
au-dessous de ses visées ambitieuses. ïrop jeune pour 
oser pretendre à une place dans un gymnase ou un éta- 
tdissement supérieur d'instruction, il se voua au pré- 
ceptorat dans des familles nobles ou de la baute bour- 
geoisie, cbez lesquelles il trouvait, àcòté d'unerémunéra- 
tion suffisante, un intérieur conforme à ses goúts et à son 
ducation. C'est ainsi que jusqu'en 1829 s'écoula sa car - 
ríère dans plusieurs honorables familles, tant en Hol- 
lande qu'en Frise, en formant leurs fils pour entrer dans 
les établissements supérieurs scientifiques, militaires et 
«ommerciaux. Àyanttenté de reprendre du successeur de 
son père le pensionnat que celui-ci avaitfondé à Ams- 
terdam, la malechance voulut qu'il échoua complètement, 
parceque, peu de temps auparavan t, un jeune homme s'était 
íué en faisant une cbute en bas les escaliers. II perdit, 
dans cette tentative malbeureuse, non seulement ses 
íaibles economies, mais cncore des sommes qu'il avait dú 
emprunter. Gràce à d'excellents amis, ilparvintàsetirer 
de ce mauvais pas ; puis, par leurs recoramandations, il 
iut Dommé, à cette époque, professeur au gymnase et 
lecteur de langue et de littérature française à Tuniversité 
rutrecbt. II ne tarda pas àse faire beaucoup d'amis parmi 
les étudiants. A peine avait il prispossession de sa eh aire, 
<iue les démèlés de la Hollande avec la Belgique sur- 
iíirent, beaucoup d'étudiants s'enròlèrent comme volon- 
taires daus des corps francs et voulurent engager leur 
professeur à les suivre. L/ardeur guerrière ne lui man- 
iuait certainement pas, mais les fonds nécessaires pour 
uoe entreprise aussi coúteuse. Ne voulant pourtant pas 
rester inactif, lui, membre honoraire des veterans de 
1813 et 1815, il s'aboucha aux officiers d'une batterie 
d'artillerie montée, qu'il connaissait, et s'y fit incorporer. 
U ne tarda pas à ètre nommé sergent et fit, en cette qua- 
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Hlé, la eampagne de 1831 sorna les ordres do prinee fté~ 
dérie, second fils du prinee d'Orange, et il prit part aw 
oefebats de Hasselt et de Louvain. La France étan tinter 
venue,les troupes bollandaises, firémissan tes, dureot rega- 
gnerleurs foyers, ati lieo d'entrer victorieasesà Braxelles 
Disons d'abord, ponr n'y pas revenir, que Verenet fot 
décoré de la médaille d'argent des volontaires de 1899, 
de la croix de soovenir de la campagne de 1915 et de ta 
oron de métal des volontaires de 1880-31. A sa mort, il 
ètoit probablement le dernier survivant des veterans 4* 
om trois memorables campagnes. 

En rentrant à Utrecht avec ses compagnons d'armes,!! 
y fot accueilli avec enthousiasme, car sa belle condnite Ini 
;rrait valu non seulement beaneonp d'amis daos la Hew 
de la sociélé, mais une han te estime com me bon patriota 
La paix était eonctae, il s'agissait de reprendre ses fòn#- 
bkfns de lecteur et de professem*. Mais les manuels peda- 
gògiques manquaient pour l'enseignement fraetiteus de 
la langue trançaise à des Hollandais. Vereoet se ffift 
oonragensement à l'ceuvre et pnblia successivement pl#- 
sieurs ouvrages. Citons-en quelques-uns. D'abord, 1* 
Nouvelle grammoire francaise à Tvsage des Hollandais 
éditéepar J.-G. Broese, à Utrecht, dont parurent plusieuffc 
óditions. En 1836, il fit paraitre chez G. van der Post jf. 
VEcoledti bonheur ou Principes puisés dans legrand tit*r 
du monde, ceuvre de morale, dédiée à sa mère, et écitte 
daos le butde réagir contrelestendancesduromantisfmè 
oütré qui battait alors son plein. Voici ce qu'il en dit 
dans son avant-propos : 

€ La matière dont se compose l'ouvrage de ses frelon* 
est d'antant plus dangereuse qu'elle nous séduit par kfc 
cfeiileurs du véhicule dans lequel ils détrempent leitr^ 
ptas savantes composi tions. II faut avouer quH n'est rieti 
nu monde de plus pernicieux que ce doute ironique, cettf 
déllsion des vertus modestes, cette défense de doctriatit 
éphémòrf set sans portée, dont le faux éclai éblouit quel- 
qttes partisans entbousiastes du passé, et qui plus est. 
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des absurdités du bon vieux temps. Que résulte-t-il 
cfaüleurs de tous ces principes erronés? Faut-il le diré? 
On effet d'abord inaperçn, qui peu à peu devlent sensible 

et se marque enfin par un doute affrenx Alors on se 

range insensiblement sur les bancs des moqueurs, on se 
croit esprit fort, et Ton finit par se piquer de scepticisme. 
Voilà les fruits amers de nos lectures frívoles, voilà à 
cfuoi nous entraine une fatale erreur ! » 

Un Robinson hoüandais, imité de celui de Foè, vit aussi 
le jour dans les années suivantes; pois YEloge de Casimir 
Dèlaioigne, en 1844, orné d'un portrait du poète et Fépi- 
graphe: « Honorer la vertu, c'est la rendre féconde. > 

XVII Messfnienne. 

Casimir Delavigne est mort à Lyon le 10 décembre 
18*3, en route pour Tltalie, ou il espérait recouvrer la 
santé, car il n'était àgé que de 49 ans. Si Verenet a cru 
devoir publier son Eloge, c'est que la veine essent ielle- 
ment patriotique de ce poète et sa vie exemplaire Favaient 
captivé. « Admirateur, dit-il, du talent de Casimir Dela- 
vigne, et ne pouvant, selon un saint usage, offrir à sou 
ombre une couronne d'imraortelles, ni jeter quelques 
ftenrs sur sa tombe, je me suisplu àrassemblerquelques 
interessants détails sur la vie et les écrits de Tillustre 
aeadémicien. Faire l'éloge d'un homme supérieur, c'est 
consacrer un bommage au sou venir de ses talents, de ses 
vertus ; c'est se rapprocher plus particulièrement de lui r 
lorsque déjà il s'éloigne de nous pour goúter le repo* 
sttprème. » 

Verenet s'est aussi essayé dans la versification, mais 
il n'était pas né poète, et il ne réussit guère que dans la 
chaason, oü sa verve un peu goguenarde à r usa ge des 
fetes d'ótudiants lui acquit une réputation de Béranger 
atrechtois. Les almanachs des étudianta des années 1830 
* 1886 en font foi. Aussi ses cbansons flrent-elles long- 
temps encore partie de leurs recueils. 

d'est de cette période de sa vie, oü il était dans tout 
l'èpanouissement de son talent, desbrillantesqualitésde* 
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- >n esprít et de ses doos de sociétè. que dateu l des rela- 
xí ons sui vies arec lea famílies, d'origine suisse, établies 
: uis les Pays-Bas, les de WaUewyl et de Muralt, qui se 
c ►nÜDuèrent avec cette dernière jusquà sa fio. 

Le Grand-Conseil du canton de Beroe ayant, par un 
•iècret du 24 novembie 1845, fondé pour les districte pro- 
^•-stants lu Jura : Courtelary. Moutier et Xeuveville, ud 
progymnase fran^ais et laissé au Conseil-exécatif le choii 
de la localité ou il devait étre établi. celui-ci désigua la 
^ dle de Xeuveville. Le progymoase s'ouvrit le 1" mai 
1346 arec 35 élèves, dont le chiffre s'élevait, déjà en 
novembre, à 44- 

Les mai tres appelés à y doaoer l'enseiguemeut étaieit 
^SBL le pasteur Krieg, proviseur. pour la religió n, le pas- 
*eur Steiuhieuslin pour lallemand. Georçe Vereuet pour 
1 * langue franraise et la géographie, Charles Hisely pour 
]'>s mathématiques. le dessin technique et les sciences 
j «at orelles. Louis Kode pour les langues anciennes et 
i histoire.LouisCouleru pour le dessio artistique. et Lu- 
<ien Péter pour la calligraphie. 

Si VereDet accepta Tappel honorable qui lui était adressé 
cts'il consentit à quitter une place plus brilla n te au gym- 
nase et à l'université dX'trecht pour venir à Xeuveville, 
c*est parce qu'il éprouvait le besoin de rejoindre sasoeur 
cadet te. qui y hàbit ait avec sa famille et ses autres soeurs 
mariées en Suisse. Sa uière était morte à Cully le 24 juillet 
1839. 11 avait aussi voué à notre pays une affection toute 
particulière eu souvenir des années de son adolescence 
*\oi s'y étaient passées. 

Outre ses le«;ons, dont ses èlèves conserven! encore 
un excel•lent souvenir, il se vouait avec zèle à la partie 
éducative et à la discipline de rétablissement, pour la- 
quelle on luiconnaissait uue aptitude remarquable. Aussi 
rencontra-t-il bien vite r affection de ses élèves, mais aussi 
lestime publique et générale dont il jouissait à Utrecht 
Le 15 juillet 1848, à Tàge de 45 aus, il épousait M lu Rose- 
Elise Richard, née en 1818, fille de David-Henri Richard, 
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instituteur primaire à Neuveville. Sa vie de vicux garçoa 
et ses goúts d'indépendance n'étaient pas denatureàle 
plier pour longtemps aux douceurs de la vie conjugale, 
que la différence d'àge des époux ne devait,du reste, pas 
cimenter bien étroitement. Et puis, il se lassa peu à peu 
d'enseigner les rudiments de la grammaire à des élèves 
de 10 à 16 ans. en sorte qu'il prit le parti de retourner en 
Hollande au milieu de ses amis. En 1852, il donna sa 
démission de maitre au progyninase, qui fut acceptée 
avecregrets pour le 1" octobre, ou il fut remplacé par 
M. Víctor GiÜiéron. 

De retour à Utrecbt, Verenet, toujours désíreux de 
conserver sa liberté, ne reprit pas une place fixe dans 
1 enseignement et se consacra à Fétude, tout en donnaut 
des leçons particulières et freqüentant ses nombreuses 
et précieuses relations. C'est surtout de ce moment que 
datentses nombreux ouvrages didàctiques sur la langue 
française. II fit paraitre successivement: 

Le Ré*$umé de la nouvelle grammaire française à Vu- 
sagedes Hollandais (1850). <r Pour justifier, dit Tavertisse- 
ment qui précède Touvrage, le titre de ce précis, et afin 
de rendre l'étude de la grammaire plus accessible, dans 
lmtérèt des jeuaes gens et des personnes qui s'occupent 
déducation, il nous a fallu faire comme l'abeille ; aussi 
ne nous sommes-nous arrètés qu'aux fleurs les plus subs- 
tantielles. Selon le conseil de Pascal, il fallait chercher à 
tenir le milieu, ce qui veut diré qu'en matière d'abrégé, 
par exemple, il ne faut sacrifier ni la regle, ni ce qu'il y 
a de plus essentiel. Ceux qui savent ce qu'il en coüte de 
se restreindre au strict nécessaire, surtout après avoir 
été dans Tabondance, seront à mème d'apprécier notre 
travail. » 

Le Nouveau recueü d'exercices grammaticaux et IMé- 
raires à Tusage des Hollandais (1854). 

Les Cent et un thèmes méthodiques et progressifs 

■0854). 
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Les Cent el une versions méthodiqttes et progressem* 
detànèes d lajeunesse hollandaise (1856). 

La Sui te des cent et une versions ou Cours lexicolo- 
gique de style et de composüions françaises, strivanik 
méthode d'intuüion sensible (1863). 

Le Choix de lectures et de dictées françaises, e*v>- 
sagées au pointde vue chrétien, par Eugène Bore\,ouvra§t 
approprié aux mosurs et aux coutumes des éléces hd- 
ImuUris (1860). 

Le Répertoire français-kollandais, contenant plus de 
12,000 mots, accompagnés d f entretiens farwliers, de 
termes usuéls etd'unglossairedelaprononciation(\QGQi 

Les On dit et les on ne dit pas, ou Les plaintes de la 
Muse française (1860). 

Les Exercices de tnémoire, de lectures et de declama- 
lion, ou mélanges, en prose el en vers, choisis dons les 
bons auteurs des trois demiers siècles (1862) avec le por- 
traït de Tauteur en frontispice et Tépigraphe : € 11 estam 
coeurs bien nés une noble mémoire d de A. de Montes- 
quiou. 

La Gi*ammaire en action. Phraséologie, ou Conslntc- 
tion de phrases françaises d'après la méthode praüque ei 
rationnelle dHntuition sensible (1865). 

Les Causeries enfantines, d Vusage de la conversatíon 
française (1866). 

Les Entreüens familiers, ouvrage taisant suite au 
precedent (1869), tous deux rédigés en faveur des élèves 
hollandais. 

En 1873, parut à la librairie J.-G. Broese la o mm éditioii. 
revue avec soin, du Nouveau recueü d % exercices gram- 
maticaux et littéraires, ouvrage rédigé sur un plan entière- 
ment neuf, pour exercer l'intelligence de Télève surl'ap- 
plication des regles, et dont la théorie se fonde sur le 
texte des meilleurs écrivains; destiné aux classes sapé- 
rieures des gymnases et des maisons d'éducation. 

Le Précis de mythologiegrecque et romaine, centenari 
des quatrains applicables à chaque buste en particuHer 
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(1859), ouvrage que l'auteur déclare irréprochable par sa 
forme, offraot les principales divinités du paganisme, le 
récit des guerres mythologiques, les emblemes des fleurs 
et des couleurs, les symboles des animaux, la consécra- 
üon des plantes, la table appliquée à la géographie et i 
lhistoire, etc, dédiée i son ancien ami Auguste Péter, 
directeur dune maison d'éducation de jeunesdemotselles, 
i Neuveville. 

Gratide fut la déception de Verenet en 18%, lorsqu'il 
lit paraitre son oeuvre capitale, Pierre le Qrwnd en 
Hoüande et à Zaandam dons les années 1697 et 1711, 
dédié en 1863 à sa S. M. la reine-mère, Anna Paulowaa, 
veuve de Guillaume II, roi des Pays-Bas, qui mourut 
arant la publication de rouvrage,pour lequelil atteadait 
uoe rémunération delacour— peut*ètre la décoration, — 
tandis qu'il dút se contenter d'une lettre deremerciement 
polie, en style de ehancellerie. Le volume, n'étant pas 
d'actualité, ne se vendit pas, et Verenet, courtisan sur le 
tard, y fut pour les frais d'édition de son libraire. 

Est-ce cette déconvenue, ou le besoin de réintégrer 
le domicile conjugal, ou bien tous les deux, qui l'enga- 
gèrent à quitter pour la deuxième fois Utrecht pour rete- 
nir à Neuvevillc? Toujours est-il que dans la dite année, 
il rejoignit sa femme qui, de son còté, était allée lui rendre 
?i8ite en Hollande. 

De retour ebez lui, il ne resta pas oisif et, bien qu'àgé 
de plus de soixante-dix ans, mais encore plein de verve 
et d'entrain, il passait ses joarnées au travail, éorivant, 
compilant et compulsant. 

Aussi,lorsque les gouvernements des cantons romands 
lAfarent au conoours le Iwre de lecture pour les trois de- 
gres de l'école primaire, se mit-il courageusement à 
rcsvrre et concourut pour les trois degrés. II obtint de 
la «ommission cbargòe de faire un cboix, un !•* accèssit 
pmur le volume du 1** degré. 

Eoviron à la mèrne époque, il composa des Voixtnfem- 
tines, qu'il se proposait de livrer à l'impression ; maisily 
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renonça sur le conseil de ses amis qui lui firent com- 
prendre que ce genre réclamait des qualités toutes spe- 
ciales et ne remplissait pas Tescarcelle des éditeurs. 

Voici ce qu'il nous écrívait à ce sujet: « Le manaserit 
est entre les mains du pasteur B., mon Aristarque oc 
mon Zoïle. (Test vous diré combien je sens moi-mèmt 
que cette nouvelle production n'est pas aoimée par c? 
souflle poétique, qui seul fait apprécier et vivreunecom- 
position en vers. II est si difficile d'émietter, pour des 
enfants, le mets choisi de la vraie et noble poésie; mais 
plus la diíficulté est gran de, plus il y aurait aussi de mé- 
rite à la vaincre. j> 

Dès Tannée 1849, Verenet üt partie de la Société juras- 
sienne cTémulation, à laquelle il s'intéressait vivement. 
mais sans lui l.vrer de travaux, se trouvanttrop étranger 
au Jura. ïl fit cependant àNeuveville deux conférences 
tres goútées sur Alph. de Lamartine. Lors de son départ 
pour les Pays-Bas, il fut nommé associé correspondam, 
titre qu'il conserva, malgré son retour au pays. 

II assista, en 1874, à la réunioa des instituteurs de la 
Suisse romande à St-Imier et il fit, au banquet, un div- 
cours humoristique en portant un toast au rédacteur en 
chef de YEducaleur, M. le profcsseur Alexandre Daguet, 
Faisant allusion à la lanterne de Diogène, il dit, à la satïs- 
faction de tous les assistants, qu'en arrivant à St Imitr 
il avait allumé sa lanterne pour y chercher un homme 
savant, mais qu'à la vue de Daguet, il Tavait tout de suite 
éteinte, l'ayant trouvé ; et là dessus les deux vieillards 
philosophes s'embrassèrent et devinrent de sinceres 
amis. 

Par Tentreinise de son beau-frère, M. Adolphe Hichard 
allié Moser, il fit la connaissance de M. Moser, de Ghar- 
Jottenfels, pres Schaffhouse, chez lequel il títdesséjourv 
dont il se souvenait avec plaisir. M. Moser i'avait sibien 
pris en sérieuse aífection, que Verenet dut l'accompagner 
dans un voyage de plaisir à Paris, pour lequel il futdéfravf 
entièrement. 
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Un beau trait du caractère de Verenet est son excés- 
sive générosité; il mettait follement en pratique le pre- 
cepte de FEvangile : « Ne soyez point en souci pour le 
lendemain, car le lendemain prendrà soin de ce qui le 
regarde ; à chaque jour suffit sa peine, t> qu'un de ses- 
amis, M. Boch-Hendrichson, disait de lui: <r Si nous n'y 
mettíons ordre, il donnerait sa dernière paire de bottines 
et irait pieds nus. » C'est pourquoi,ses amis hollandais, en 
vrais gentíemen plus soucieux du lendemain que lui, 
déposèrent à la Banque nationale des Pays-Bas une forte 
soiame, dont la ren te lui futservietrimestriellementjus- 
qn'à son dernier soupir. Et, dans les dernières années de 
sa vie, soit depuis le décès de sa femme survenu en 1878, 
six de ses bons amis hollandais ajoutèrent encore annuel- 
lement six cents francs à cette rente pour qu'il ne man- 
quàt de rien. De pareils actes Jionorent autant ceux de 
qui ils émanent que celui qui en fut Tobjet. 

Tant que vécut M m0 Verenet, les époux allaient avee 
M 1,# Julie Richard, sceur de Madame, passer l'hiver à Bois- 
Cerf, sous Lausanne, et Monsieur s'accordait quelques 
mois d'été en villégiature à TTle de St-Pierre, au lac de 
Bienne. 

Après le décès de ces deux dames, Verenet ne re- 
to urna plus à Bois-Cerf, mais il prit son domicile pen- 
dant le semestre d'hiver, pour ètre plus libre, à l'hòtel 
du Faucon, à Neuveville, et passa les autres six mois de 
Fannée dans sa chère il*. Qui n'a rencontré dans la cour 
de Thòtel un petit vieillard en robe de chambre et en 
calotte, ou dans un vètement de couleur claire et un vaste 
panamà sur la tète, toujours jovial, d'humeur enjouée,. 
et prèt à vous donner la repartie fine et animée t C'était 
notre Verenet. II partageait son temps entre la lecture. 
la correspondance avec quelques amis et sa nièce, 
M"" Charlotte de Bary, née Huber, k Guebwilier, chez 
laquelle il fit quelques séjours pleins de charme. II cau- 
sait volontiers avec le père aveugle du receveur Louis. 
avec la femme toujours active et les enfants de celui-ci, 
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auxquels il iuculquait de sages màximes en leur donnaDl 
1 exemple de la sobriété,du bon ton et dusavoir vivre.à 
table d'hòte, lorsqu'ü y avait des pensie«inaire&, U te 
iharmait par sa con versa tion instructive et amusaote. 

Grand admirateur de J.-J. Rouseeau, ilfot FinsUgatear 
et l'organisateur de la fète célébrée àl'iiele 3juillet 1838 è 
l'occasiou du centeoaire du pbüosophe genevois. Os aviit 
renvoyé d'un jour eet anniversaire pour permettra au 
amis de Genève d'y assister à la sui te du leur, mais k 
temps detestable les ret in t cbee eux. Vereoet avait co*- 
posé pour la circoostance un Okant commémoralif, qm 
fut chanté en cbmur par V Union de Neuvevüle. 

En 1886, eut iieu à Utrecht le 250 m • anniversaire 4* 
l'université et, quelquesjours après, la fète des oomps- 
pagnons d'armes des aauiversaires de 1815 et de 1830. 
Vereoet ne voulut pas y, manquer et, malgré ses 92 aas. 
il s'y rendit, voyageant jour et nuit en chemia de fer. 
Diré de quelles ovatious il fut comblé,la réeeptien qui loi 
fut faite, serait difficile. Les aociennes chansous de sa 
eomposition fureut entonnées en son honneur et on loi 
décerna une magatfique couronne de laurters, «fu'il nç- 
porta en souveoir de ces fetes spleodides et qui orna u 
«bambre à ooucher jusqu'à sa fin. 

Un beau jour pour Vereaot fut la réunion annuelieJe 
la société d'bistoire du can ton de Neucbàtel,qui eutlku 
le 16 juillet 1888, à lïle de St-Pierre. Au banquet il oara- 
pait la plaoe d'honneur à còté de son ami Daguet, uomwè 
president pour l'année suivante. Des toasfcs a+oihrau 
ftirent portés, parmi lesquels celui du vétéraa Vereaet» i 
la suite duquel M. le D r V. Gross entoana te oh&ai da 
Drwpeou* eomposé par Vereoet à roocasion du viogt* 
cinquième anniversaire de la foadatioo du progyoaaa* 
de Neuvevüle. 

Ghaque aaoée ses amis neuvevüloisse readaient àtlfta 
le 18 sepiembre pour célébrer, daas un banquet «tupí* 
pre anniversaire. II se moatrait ürès sensible à *4b 
marque d'atteatioa et ne manquait pas d'y ètre foii^u 
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Ayant entreteuu avec Verenet une correspondaace sui- 
vie, nous ne pouvons résister à la tentation de donner 
<juelques extraits de ses lettres. Gomme <c le style est 
l'homme. j> le lecteur pourra faire meilleure connais- 
sance avec notre ami regretté. 

En mars 1873, il nous écrivit de BoisCerf : <r Vous 
paraissez envier nos pérégrinations ; elles ne soutpas, 
fen conviens, dépourvues d'agrément. A quoi bon thé- 
sauriser quand les deshérités de ce monde sont privés de 
progéniture? Je lisais dernièrement qu'un paysan du 
canton de St Gall avait perdu fr. 400, en billets de ban- 
<jue, rongés par les souris. La gent trotte menú ne se 
régalerait pas à ce point si elle visitait ma caisse ! N'im- 
porte, contenlement passe richesse. * 

En racontant, en 1875, ses déboires au sujet du con- 
cours pour les livres de lecture, il ajoute: <r Ma mère, 
femme de bon sens, me répétait souvent, dans Tàge de 
Hnexpérience, cette sage maxime : ne faítends qiïd toi 
seuL Oh ! combien elle avait raison. J'aurais dú mettre 
plus souvent cet avis en pratique, afln de prevenir bien 
des déceptions. Mais, moins bumble que vous, j'ai voulu 
percer dans ce bas monde et je suis toujours resté Gros- 
Jean comme devant. A quoi en attríbuerla cause?hélas! 
à une ambition démesurée, dont les conséquences peu- 
vent servir d'exemple. En présumant trop de son vol, 
l'insecte finit souvent par se brúler les ailes. Mais, trève 
de jérémiades ; cependant, entre amis, c'est un soula- 
gement. » 

Lors du décès de sa femme, Verenet dut quitter la mai- 
son conjugale, qui fut vendue. A cette occasion, il nous 
écrívait, le 12 décembre 1878: « II est poignant, à mon 
àge, de me voir privé de mes relations les plus chères. 
Triste et rèveur, j'ai beau récapituler pour me distraire 
lesheureux moments de ma vie orageuse; ils ne me 
laissent que de mélancoliques rèminiscences, carlessou- 
venirs sont toujours des regrets. J'éprouve tous les cha- 
grins que s'attire un coeur sensible et porté àaimer. Mais 
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pOurquoi se piaindre con tinueltetaent ? II finit se résigKt 
el se sòmhpttré à la volonté de Dieu qui ne ntms éproure 
jamaito &u*delà de nos forces. » 

Au printemps de MW9, ii èerit de rtte : < Les enftute 
m'apportent les bouquets de Violettes, ma fteur fevorite 
Ges àimabtos flüefc du printemps parftiment machambre 
et produisent sdr moi Veflfefc de ranestbéete par itppMt 
à rtm pofeition sociale. J*aurats> en effet, souvent bestki 
dfe efaloroforme pour me tnettre úm% rinsensíbttité dés 
ennuis que mon ettrètwe soiitfede me fkit èprouver. > 
Mulgré rennui, sa vívaciló 4'esprít neP&bàndontiaftpas: 
en voici un écbantillon: « Naguère,en revenant d'OuofeÇr. 
eatire ctaíen et loup, sans eependànt avoft fat J**fce 
avinée, j'ai fait une çhttte asses grave saivie d'une ptMe 
au front et de plusieurs contusions Un Rómain en auuút 
auguré ün funeate prèsage. — La wuüsae pav^e qui 
sépare le trottoir de la route m'ayant fttit flaire un ltrex 
jpws, j'aí dotin* de la tèfce sur une pierfe. 11 m'afalhi avoir 
recòurs à un chirutgien, qtri tn*a condamnè à gardef le 
Itt pendant pluftiews jours. «Ten aerai quitte pour Me 
ctaatrice et, comme Henri de Guise, ou m'ftpp&tara 4é- 
sonttàis Vwmet le òalúfré. » (29 dée. 1880). 

Et te 18 févrièr suivant : tr Votre lattn en fcm, m'a bem- 
ccrnp amutré ; j'y réponds en út> ftósant allufckm * i*tre 
ateitié ; otextí, flórml, (rescat in aetemuin f Iiratile de 
vous diré que je suis au bou t de mon latin. II faut n> 
retnettre pòur les fetes de la HoHande, afin de pron- 
ver aux étudiants que je sais encore apprécier la *ie#rs 
bons amis, ainai que tes lis et sotitumes. G'est le cas fle 
diré : Olim wwwinfesejiitv<&6í. » 

Pour tef miner, enòore une boutade -du 31 mars 18*\ 
« Vous m % eng*gez à al•lter voir r&mpWque B., muts ftà 
une nYersion pour tout «e qufi *ent le efr&frta&tn&tn*,qiic 
je prtíèíe reeter daus ma ooquïtle ptutfó que d'en w**r 
pour ftdre la eonTiaissan^e d'exp^oifceufs #e kt ei^NIft^ 
pUdiqte. Le tota de Ohagapermi n^fct fcon què pvtm iwi 
qui ftiment à ae repattre fle cMm*ras ; il newurait opéwr 
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ni sur mon physique, ni sur mon moral. Je n'ai plus de 
dents pour manger des chardons; chaque àge a son genre 
de gastronòmic » 

Ces quelques extraits de la correspondance de Verenet 
soffiront pour donner une idée de son caractère et du 
tour de son esprit On peut diré de lui ce qu'écrit au- 
jourd'hui une personne qui a vécu dans l'intimité de 
M. Jules Grévy, décédé le 9 septembre courant : En poli- 
tique comme en littérature, il avait des sympathies et 
des antipathies tres vives, mais il savait les recouvrir 
d'n ne sorte de tolérance qui pouvait ètre de la modera- 
tion, mais qui n'était pas toujours de rindifférence. 

Georges Verenet était, comme il le disait lui-mème, 
Français de naissance, Hollandais par le coeur, et Suisse 
d'aífection et par sa parenté. N'ayant pas d'enfants, il 
avait concentré toute son affection sur ses nièces et sur 
quelques rares et fídèles amis qui lui restaient. 

n passa les deux dernières années de sa vie à Neuve- 
ville, entouré de soins èt d'égards. Ses facultés intellec- 
tuelles diminuaient lentement, ainsi que ses forces phy- 
siques, faute de mouvement, auquel il refusait par lassi- 
tude de s'adonner. Enfin, une bronchite le cloua dans 
son lit, qu'il ne quitta plus que pour sa dernière demeure, 
après six semaines d'ennui. D s'éteignit comme un lumi- 
gnon privé d'huile, àgé de 94 ans et 7 mois. II repose au 
cimetière de Neuveville, oü les pieuses mains de ses 
nièces lui ont fait ériger un modeste monument, avec 
lépitaphe : 

Le Seigneur connaít ceux qui lui appartiennent 
15 septembre 1891. 



— •^'íV^-**Vy^;— 
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LE REBOISEMENT DU CHASSERAL 

et des Franches-Montagnes 



Le haut du Chasseral et des Franches-Montagnes se 
trouve dans un état de dénudation tres avancé, auquel 
il importe de remédier, parce que non seulement les 
habitants de ces hauteurs en souffrent, mais aussi ceux 
des vallées, ces derniers souvent à un plus haut degré 
que les premiers. 

Le ròle naturel des forèts dans ces hauteurs, c'est avant 
tout d'ètre les régulateurs des eaux dans les vallées, et, 
en seconde ligne, de tempérer le climat local, c'est-à-dire 
le climat de la zone mème oü elles se trouvent. Du pre- 
mier fait bénéficient les habitants des vallées ; du second, 
les montagnards eux-rnèmes. 

(Test surtout la géologie qui nous prouve l'influence 
des forèts des regions supérieures sur la régularité des 
cours d'eau dans les vallées. Les eaux de pluie et de 
neige tombent là-haut, ou s'écoulent directement, ou 
indirectement sur des terrains permeables — terrains 
marneux ou éboulis. — Ni sur le plateau des Franches- 
Montagnes, ni sur les terrasses du Chasseral, il ne se pro- 
duit un écoulement superflciel de ces eaux vers la vallée : 
au contraire, elles descendent directement en terre, sou- 
vent par les emposieux. A quelques cents metres plus 
bas, à la suite, probablement, d'une contre-pression 
qu'elles rencontrent, elles se frayent un passage plus ou 
moins horizontalement, ou mème de bas en haut, à tra- 
vers les couches rocheuses, qui forment les flancs de nos 
vallées, et elles se répandent dans nos rivières. Ges 
affluences sont souvent invisibles, parce qu'elles débou- 
chent dans le lit mème des cours d'eau. Ce phénomène, 
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quoiqu'on D'en en ten de parler que bien rare oient, estan 
fait acquis ; il est du reste bien counu aussi dans le Jura 
wartembergeofe, la Sctuoàbàche AH, demt la texUre 
est identique à celle du Jura bernois. Pour le carae- 
tériser on peut diré que les eaux qui tombent sur ces 
immenses surfaces qui se trouvent au-dessus du flanc 
de nos vallées, soit sur les voútes, terrasses, collines, 
combes élevées, parcourent un trajet souterrain plus ou 
motos long, pour venir alimenter nos cours d'eat^elque 
cette alimentation a lieii, pour aiosi diré, à fleur d'em 
II en rtoulte ce fait caraetéristique, que ce ne sont pas 
les eaux tombant sor les flancs des vallées (ces Iuk 
étaut des surfaces relati vement petites et bien boiséet) 
/qui exercent la grande influence sur l'état des co«s 
d'eau ; ce sont les eaux pluviales et eaux de neige des 
hautes regions qui l'exeroent presque exclusàretneat 
Cest là-haut quil nous faut monter pour trouvertos 
causes des débordements et des penúries d'eau. 

D'autre part, on sait qu'un boisement suffisantralentit 
et la fonte des neiges et Tinfiltration des eaux : noos 
devons en cooclure que Fetal des eaux, surteut qumU 
à la rapidité des crues ei des baisses est en relatian di- 
recte avec le boisement des hauteurs. L'Etat, propriétan? 
des routes, les agrículteurs pour Jeurs champs. les fabri- 
cants pour leurs installations et leurs forces motrioes, 
les villages pour leurs fontaines ou leur alimentatioa, 
dependent donc à un haut point, et pour des qüestió» 
vitales, de Tétat de boisement plus ou moins normal de* 
hauteurs. Ceci est incontesté. Quant aux dangers re- 
sultant des crues subites de nos cours d'eau, on auratt 
grand tort de les méconnaítre: la Suze, fin déoembre 
1882, en un seul jour, a causé des dommages enormes à 
Btenne et à Madretsch, et une enquète sérieuse a praué 
que, de 1881 à 1887, la Birse a causé à ses riverains dec 
pertes directes asoendant à la somuie de fh 1,496^000. 8* 
Ten pouvait y ajouter les dommages indirects, on arri* 
▼erait à quelques millions. 
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Passous maintaaant au s&oood poiat : Las forèts, oon- 
venahiement reparties. tempère*t*eUes rótílemeat te 
llimat looal, readenfc-elles les bauteurs plus fertiles et 
pkis habitables ? «Tai hàte de diré que les méHtorelagiat& 
modernes, en msjQure partie, contestent à la forèt oe ròle 
salutaire. lis disent que touies les observatiops itites 
juaquà ce jour, avec les meiUeurs apparails a'ont pas 
faaunpi de preuve i l'appui de $e qu'ils appellent le ròle 
traditionnel de la forèt d'est à peine s'ils admattent 
qn'elle atténue dens uae fiable mesure la violeace dQ6 
vasts, mais seulement i uae tres peüte distançe. À. ce 
*ajet, on enseigue a^tuellement à Fécole fbrestière de 
Zurioh à peu pres le contraire de ce que Ton nous ensei- 
goait il y a quelque trentè ans ! Et pourtant, sans crain- 
ire de maoquer de respeot i la soience, je creis, quant à 
mei, qu£> la forèt jeue réellement oe róle, du moins dans 
?ae certaine mesura, at j'ai lieu d'admettre que l'bono- 
rable auditoire partage ma maniòre de voir. Nous ay^ns 
pour nous Tobservation pratíque, rexpérience journa- 
iière. Jo me défie en general des conclusions negatives 
de la soience ; elle risque de faire fausse route en disant : 
telle ehose n'existe pas, parce que je n'ai pas pu prouver 
son existence. Cela rappelle involontairement le cèlebre 
mathématicien Bernoulü, qui disait, au milieu du siòcle 
passé, que janmis l'bomme ne parviendrait à feire mar- 
4tor un bateau par la foroe de la vapeur I U faut nóces- 
sairement tenir compte de rexpérience jusqu'à un certaia 
point. 

Oue 0igfiifieraient,sans cejfa t les observations suivantas, 
ttnpruntées à Quiquerez, et ayant spécialement trait aux 
Francbes-Montagnes ? 

€ A l'époque des premiets défrichements, au XIV* et 
t XV* siècte, r altituds n'exerçait que peu d'influen/oe sor 
« la eroissaace des arbres. Le cbène était conunun^tinsi 

* que l'atteeteat las soiu&es volumineuses de ces arbres, 
i que Ton trouve daus la plupart des tourbièras, en 

* eommunauté svee «tes orates et des cerisierc. A*g*í 
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* loDgtemps que les trouées, faites daus les bois, n'étaient 
c encore que'modérées, il restait des abris autourde 
« chaque essert, et les blés muiissaient sans peiae. A 
€ mesure que les défrichements s'étendirent, le terrain 
« s'appauvrit, les arbres feuillus dispar urent graduelle- 
« ment, et on fut obligé de reduiré Tétendue des terres 
<t cultivées en céréales. Un tableau dressé sur les actes 
« des archives, révèle que dans les premiers temps les 
« blés murissaient assez régulièrement sur les hautes 
<* montagnes pour encourager la culture des céréales. 
« Mais, de nos jours, il n'est pas rare de voir la neige et 
« les frimas écraser les moissons jaunissantes. Peu à peu 
<r on fit d'immenses ouvertures dans ce qui restait de Fan- 
« cien manteau forestier: le dépeuplement rapide des 
<t forèts acheva d'enlever les abris qui garantissaient 
c encore contre les vents froids quelques parties de cette 
«: hante région, et accrut le refroidissement de la tém- 
er pérature et Tinfertilité du sol. 

<t Le plateau des Franches-Montagnes, s'écrie Qui- 
<r querez, menace de deveair. dans un temps rapprocljé> 
<r une vaste pàture dénudée, comme le haut du Ghas- 
i seral, et tant d'autres montagnes jadis couvertes par 
« des manteaux forestiers. » 

Tout cela est malheureusement d'une profonde vérité. 
La grande différence qui existe, sous ce rapport, entre 
le Chasseral et les Franches-Montagnes, c'estque le Chas- 
seral est resté à peu pres stationnaire depuis que Yin- 
dustrie ferrugineuse n'emploie plus le charbon de bois, 
tandis qu'aux Franches-Montagnes les déboisemente 
continuent journellement, et cela presque sans aucune 
compensation. 

II y a vingt ans que Quiquerez rendait attentif au* 
funestes effets des déboisements dans le Jura ; mais déjà 
longtemps avant lui le professeur Marchand, ancien ins- 
pecteur des forèts du Jura, avait dit la mème chose. 

Oui, on nous Ta dit et répété. Mais je ne sache pas que 
jamais on ait sérieusement cherché le remède au mal. 
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Ghacim était trop jaloux de ses droits privés, et le pays 
lui-mème tenait trop à sa législation spéciale, si désas- 
trense, hélas ! pour les forèts des particuliers. 

L'origine, la cause des déboisemeuts inconsidérés est 
múltiple. C'est en première ligne l'ignorance, le manque 
de prévoyance et la cupidité humaines. Ce sont aussiles 
besoins de Tindustrie. Je mentionnerai en passant que 
rindustrie ferrugineuse, lorsqu'elle était à l'apogée dt> 
son développement, absorbait, à elle seule,plus de 60,000 
toises ou 120,000 metres cubes de bois annuelleuient. Ce 
qui a facilité, on peut mème diré favorisé les déboise- 
ments, ce sont les dispositions de notrerèglementfores- 
tier de 1836 relativement aux forèts privées. Cette loi dit 
simplement: les particuliers exercent sur leurs forèts 
tous les droits resultant de la propriété. Que le déboise- 
ment à blanc d'un plateau ou d'un flanc de montagne 
compro mette la fertilité des terrains environnants et la 
sécurité des routes, des usines, etc, dans les vallées, 
qu'importe! Les particuliers entendent <t user et abuser 
de leur propriété comme bon leur semble. » 

Que faut-il donc falre pour arriver à la restauration si 
nécessaire des montagnes ? 11 faut avant tout procéder à 
un examen approfondi de Tétat actuel des choses, afin 
de pouvoir prouver, par des chiflfres, rinsuflSsance du 
boisement. Nous avons entrepris ce travail en 1887 pour 
le plateau des Franches-Montagnes, et nous avons trouvé 
que sur 13,616 hectares, il n'y en avait de boisés que2257 r 
c'est-à-dire 16,6 °/°. Or les pays dont on considère le boi- 
sement comme normal, le soot à raison de 30% au moins. 
Ainsi la Saxe a 31, le Wurtemberg 81, la Hesse-Darm- 
stadt 31,5, la Bavière 32 •/» de boisement, et l'on se garde 
bien, dans ces pays, d'en permettre la diminution. Dans 
le courant de cette année (1891) nous avons exploréle 
Chasseral, soit tout le flanc nord de la chaine, entre Son- 
ceboz et Renan, en prenant comme limites: la crète d'un 
còté, de l'autre còté le haut des forèts communales de 
l'Envers. Ce travail n'est pascomplètementachevé; mais 



Digitized by VjOOQÍC 



— 74 - 

jioiis pouvoos dés 4 present eogeidérer carnós réMttii 
trito approximatif uo botoemeat d* 789 haetaree sor ua§ 
sarfaoe to tol* de 8WB beetares, <f*at-4*Ure de 9ft2 •>•, 

D'aprte to etatistique dreasée eu 1864, le Jura eutfer 
aorait un botoement de 337*. taudie que uotre anquM* 
ne donne, pour les Franche*Meiitagnee et te Ghaaseol 
ensemble que 17,4 •/#. Eneore deronsHaoua ohserw <m* 
bien souvent to disposition de eea bofoés e*t telto quUs 
suivent to direetion des crètes et dea ooUines. par OMk 
séqueut aussi eelte des vents, et qu'ite soot loin d amí 
eomme bris#*vente riollueuee qu'ito auraieat, s'ü* coa- 
paient traus versalement les pteteeiix et les terrasses. 

Quoi qu'il w aoit, si nous preuin* ea fionsídéraUe* 
1 altitude des regions qui nous oceupent, nous devau 
reeoaaaiítre qu'uu boisement de 80% peutètreeouaidéfé 
cemme auaimum. Or, pour arriver & oette proportM», 
nous devriooa porter to surfaee boiaée de 8Q&5 i 590) 
badares, c'ostrà-dire qu'il faudrait rebotoer 2214 beetans 
d* terrains privés et eommunaux. Voilà à peu pràs, po*r 
cette partie du Jura, to tàche qui s'iiupo&e à to géaéra- 
üon actuelto. EUe s'impoee à quiwnque prend au sérieax 
l'iatérèt general du pays. La conviction que de gra*d* 
reboisemeato «eraieut nécessalres, a été pressentia 4#- 
puis iongtejups : aujourd'hui nous pouvous diré que uow 
avons to preuve matbématique de cette uécessité. 

(Le rapporteur dépose sur le bureau toutes \w piàcas 
ayant traït à l'enquète). 

Quant aus moyeas d'exéeution, ii u'y a pour ainaidfe* 
que les frato i prendre en considératiou, l'exécuti** 
teehaique, c'est-à-dire la ptontation, ne pràsentant qoe 
des dificultés deaeeond ordre. Daas peu d'aaaées t'Ofear- 
lmid serà arrivé à ee chiffre de QSO0 hectàrea de rebetoa- 
ment : pourquoi le Jura, on le* cultures sont plus £saíl%& 
<et moins loàteueea, a'y arriveraifc-il pw T 

Les fcais, saua doute, seront «rands; ai grands mwe 
que j arnats to» propriétaires d«e fonda ne e'ea ckar- 
geraient en eatíer. Voilà surtout l'obstacle qui, juaqtf** 
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<* moment» nous a empèebég d'alter de l'avant. Maia si 
n•tts considérons ce qui se fait dans d'auftres parties de 
la Srése, mème dans d'autres parties de notaré carn ton, 
nous trouverons moyen d'éviter cetécuefl. Nous avons 
la kú fédéraie de 1876, en vertu de laqueUe la Confédéra- 
tion alloue des subventions de 80 & 70 % des frais, pour 
la eréation de nouvelles forèts, et de 20 à 40 % pour les 
reboisements de forèts protectrices, et obligo de i»ème 
km cantons à sabventíooiier en travanx. Ainsi, pour ne 
conaidérer que l'année 1890* ü ressort du rapport de gea- 
íion de la direction des forèts, que les reboisements, 
daas notaré eanton, se sont étendus à une sttrface de 100 
badares 39 ares, qtfils ont coúté la somme de 59,000 
franes à laquelle la Confédération a contríbué pour 29J©0 
fraaes — 50%. et le eanton pour 13,300 francs «-29%. 
Lès subventions ont dono atteint le 72 % du coút, et les 
pvepriétairesn'onteu à8£upporterquele28°/•eo moyeuae. 
En outre, les projets de reboisement se trouvant en cottrs 
d'exécution embrassent 666 hectares, devisés à 640,000 
francs, pour lesquels la Confédération a assuré des sub- 
ventions de 331,000 francs - 51 %, et le eanton de 226,000 
frases — 35 %. Total des subventions : 86 •/•• Resfce à 
cauvrir, par les propriétaires, le 14 •/• en moyenne. 

Vous voyez, Measieurs, que de cette façon pourrait 
s aplanir un obstacle, qui, à première vue, paraít presqae 
insvnnontable. Seulement, pour que le Jura píU béaó- 
ficierde oes belles subventions, ilfoudrait que la loi fédé- 
raie Ini fiat applkable, et qu'il fút englobé dans la zdae 
•forestiére fédéraie. Malbeureusement l'art. 24 de la Coa- 
stitution de 1874, sur lequel se fonde la loi de 1876, ne 
parte que des regions alpestares, du c Hochgebírge » dont 
le Jura, eomme on sait, ne fait pas parüe. Par divers 
nwyens, nous avons d^i tonté d'arriver à ce que le Jura 
fút eoglobé dans la aène fédéraie, mais, jusqu'à oe j#ur, 
dea eonsfetérations d'ordre pelitique ont fait échouer sos 
eflarts. L'oppositi<ra, dans les Chamferes, na pas voam- 
qaé de raisons phis ou moins spécieuses ; mais ee qui a 
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surtout munqué, c'est le bou vouloir de certains repré- 
se d taüts. C'est que la Confédération ne donne pas seu- 
lement; elle pose aussi des conditions, dont voiciles 
principales: les can tous ou parties de cantons sonora à 
la loi doivent pourvoir à ce que toutes les forèts soient 
abornées et arpentées, à ce que les forèts communaleset 
domaniales soient aménagées; ils doivent nommer et 
convenablement salarier un nombre suffisant de fores- 
tiers patentés, etc., etc. Voilà les exigences de la loi fédé- 
rale, exigences qui rebutaient bien des representants. 
Pour nous elles n'ont rien d'effrayant, attendu que sor 
tous ces points principaux nous somnies, comme chacun 
le sait, en regle depuis longtemps. En efFet, dans le Jura. 
Tabornage et Tarpentage sont executés depuis des dé- 
cennies, les plans d'aménagement sont tous établis, le 
personnel forestier est au complet, les traitements,quoi- 
que modestes, sont encore supérieurs à ceux quepayent 
certains cantons de la zòne. Seule, Texploitation des fo- 
rèts privées demanderait encore à ètre réglementée: 
quant au reste, nous ne nous apercevrions mèmepas 
de la transition. Plusieurs cantons de la zòne sont, par 
contre, bien loin de satisfaire aux conditions de la lot 
fédérale; mais je ne veux pas entrer dans ces détails. La 
situation actuelle présente cette particularité que nous, 
qui en fait de travaux et d'améliorations, sòmines au 
niveau voulu, ne pouvons pas recevoir de subsides fédé- 
raux (et partant pas de subsides cantonaux, parce que 
ceux-ci seuls seraient insuffisants), tandis que des con- 
trées oü règnent la négligence et le mauvais vouloir, en 
sont dotées. 

A cette heure, la question de Textension de la loi fédé- 
rale a de nouveau été portée devant Tautorité fédérale 
par la société des forestiers suisses, et il s'agit d'appuyer 
ce mouvement de toutes nos forces. Aussi je me propose. 
dés que mon enquète sur le boisementduChasseralsera 
complètement terminée, de provoquer la convocatíon 
d'une assemblée comprenant la société d'agriculture du 
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district de Courtclary, les propriétaires de terraius ru- 
raux et d'usines, et d'au tres citoyens disposés à nous 
prèter leur concours, aux tins de prendre les decisions 
<jui paraitront propices. Je puis diré dès raaintenant que 
Ja décision la plus correcte, à mon avis, serait une péti- 
tion à adresser à Tautorité fédérale. 

La Société jurassienne d'émulation ne saurait restei 
indifférente en face d'une question de cette importance 
Sans aucun doute, puisqu'il s'agit du bien du pays, elle 
voudra jeter dans la balance le poids de son opinion, 
Aussi ne crains-je pas de faire fausse route en voussou- 
inettant, et vous priant de voter la résolution suivante 

« La Société jurassienne d'émulation, pénétrée de la 
<í nécessité de rétablir un boisement normal sur les 
« Franches-Montagnes et sur les hauteurs du Ghasseral 
« décide d'appuyer vivement les démarches qui seronl 
<i faites dans ce but, et charge son bureau de donneí 
* suite à cette décision. » 

J.-A. FREY, 

Inspeoteur des foréta du Jura. 
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LA FAMILLE NEUHAUS 



Les pagès qui vont suivre ont été extraites de la £éa*R- 
logie de la famille Neuhaus, que nous avons rédigée d'a- 
près des documents officiels et authenliques. 



Son OXlgl33-<& z 

La famille Neuhaus est d'origine françaiae. Ses arore- 
sent : v 4'or <m tronc d'arbre de 9aMe,sur*mt mmtagte 
ú trüis coupeaux, avec deux éèoües d'arg&U, » Sadevise 
est : « quoique séchéje fleuris encore. » 

Pendant un siècle et demi (1380-1530), ce nom a con- 
stamment été orthographié von Neuhaus, dans les do- 
cuments de cette famille, comme aussi dans ceux qui 
sont conservés aux archives de Chules» Nous ne savoos, 
par suite de quelle oirconstance, la particule von a èté 
abandonnée. 

fíans von Neuhaus, issu d'une famille noble, origi- 
naire de Federsbaeh, en Alsace, était, en Tannóe 138t> f 
reoeveur des domaines de Tabbaye deSt-Jean,aitu6e sur 
la Thièle, au pied du Jolimont. 11 fui, en 1386, nommé 
maire de Chules et il épousa, en 1390, Marie-Catberine 
Dussert, de Chules. De cette union naquirent trois sn- 
fonts : Jean-Georges, Joseph et Marie. 

Jean-Georges naquiten 1393; il épousa, en 1412,Barbara 
Martin, de Chules, de laquelle il eut quatre enfants; un 
fils nommé Uhly et trois filles. 

Joseph épousa, en 1415, Elisabeth Meister, de Chules. 
d% laquelle il eut deux fils : Nicolas et Hans. Ceux^ci se 
marièrent à leur tour et procréerent des afctartt . 
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Ce fut à partir de l'aiinée 1380, que Hans von Neuhaus, 
ses deux fils et leurs descendants males, fureot succes- 
sivement, de père en fils, et pendant un siècle et dcmi 
< 1380-1530), les uüs les régisseurs, d'autres les receveurs 
des vastes domaines de ce monastère. 

Telle est, d'après un manuscrit de la íin du 15 m 'siècle, 
conservé aux archives de Ghules (1), l'origine de cette 
íamille. 

Ses notaTDllités : 

La famille Neuhaus est bourgeoise de Cbules dès 138U, 
de Bienne dès le 25 janvier 1692 et les membres de la 
branche B., en outre, de Neuchàtel, dès le 15 octobre 
1760. 

Nous ne citerons que les noms deceux qui sont décé- 
dés et garderons le silence sur ceux qui vivent actuelle- 
ment, crainte de blesser leur modestie ou d'exciter leur 
susceptibilité. 

1. Petrus Neuhaus, fils de Nicolas et de Marguerite née 
Zigerli, naquit à Cerlier le 2 mars 1618; il étudia la théo- 
logie à Leyden et fut, en 1646, consacré pasteur. II épousa, 
en premières noces, àAarberg,le 27 novembre 1648, Mar- 
guerite Kisller, d'Aarberg, de laquelle il eut six enfants 
et, en secondes noces, à Seedorf, le 24 aoút 1663, Johanna 
Jmhoof, de laquelle il eut quatre enfants. II fut pasteur 
à Seedorf (1648-1660) et à Aarberg 1660-1675), oh il est dé- 
cédé le 5 février 1675. 

2. Jacob, frère de Petrus, naquit à Cerlier le 14 juillct 
1628; il étudia, comme son frère, la théologie et fut con- 
sacré pasteur. II épousa, avant 1665, Anna Wagner, de 
Berne, de laquelle il eut dix enfants. II fut pasteur à 
Grossaffoltern (1661-1680) et à Cerlier (1680-1691), oúil 
est décédé le 21 décembre 169J. 



(1) Document généalogique que l'*uteur a consti 1 té, puie readu 
au oonserrateur de oes archires. 
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3. Jean-Rodolpke (premier de ce nom), íils de Petrus 
*l de Marguerite née Kistler, naquit à Seedorf le 3 sep~ 
tembre 1652. 11 eludia la tbéologie, país la médecine, fui 
pstenté D. M., & Marburg, te 2 mars 1689, vint s'établir à 
Bienne, ooname médecin, le 14 mars 1689etfutreçubour- 
tgeei&de ceite ville le 35 janvier 1692. II éponsa, à Gleresse, 
le2&aeptembrel698,Susanne née Watt, deBienoe, veuve 
de David-Albert Heinricher, de laquelle il eut deux eo- 
feata. H pratiqua la médecine à Bienne (1689-1734), oü il 
est décédé le 3 septemhre 1734. 

4. Albert, fils de Petrus et de Johanna née Imboof, 
frère consanguin du precedent naquit à Aarberg le 8 
dctobre 1667. 11 pratiqua la chirurgie en Altemagne et 11 
est décédé à Elfeld, à son retour d'un voyage, le 8 juin 
ltifl& 

5. Joh- Wincent, fils de Jaeob et de Anna née Wagner, 
aaquit à Cerlier le 3 juin 1681; il étudia la tbéologie et 
fet cou sacre pasteur. 11 épousa, avant 1717, Maria-Anoa 
Bïïgtl, de laquelle il eut trois e nfants. U fut pasteur à 
Radelfingen (1715-1743) et à ürsenbach (1743-1751), oü >1 
est décédé le 18 oetobre 1751. 

6. Jean-Rodolphe, (deuxième de ce nom), fils de Jeao- 
Hodolphe et de Susanne née Watt, naquit à Bienne le2E> 
éàeembre 1701. 11 étudia la médecine à Bonn, puis à 
Süraabourg, eü il fut patenté D. M., en 1726. II épousa, 
wt preraièrea noces, te 18 décembre 1726, Anne-Marie 
Imnbelety de laquelle il eut cinq enfànts et, en secondea 
oeces, le 34 novembre 1741. Susaune-Gatherine Thou- 
*min y de laquelle il eut également einq enfants. U exerga 
kicbarge de ban oe ret (1748-1757) etpratiqua la médecine 
i Bienne (1736-1770), oü il est décédé le 4 mars 1770. 

7. Anloine,ïut pasteur à Kallnach (1750-1773),) épouaa 
Marguerite Neuhaus, de laquelle il n'eut qu'un fils et 11 
«* décédé à Kallnach le a juin 1773. 

8. JeanrRoddphe, (troésième de ce nom), fils de Jeau- 
ftadelphe et de An ne-Marie née Lambelet,naquit à Bienne 
le 5 aeptembre 1738. 11 fit des études de droit et fut pa- 
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tenté notaire públic. D fit. pendaut plusieurs aiinées. du 
service militaire en Hollande, d'oü il revint avec le grade 
de capitaine. II épousa, en premières noces, le 7 novem- 
bre 1766, Susanne-Madeleine Watl, de Bienne, de laquelle 
il eut sept enfants et, en secondes noces, le 10 décembre 
1779, Johanna-Madeleine Hermann., veuve de Joh.-Fré- 
déric, de laquelle il eut trois enfants etil est décédé à 
Bienne le 12 septembre 1793. 

9. Samtiel' Frederic, frère du precedent, naquit à Bienne 
le 11 janvier 1733.11 commença,déjà à l'àgede 15ans(1748) r 
sous le grand Haller, ses études de médecin et fut patentè 
D. M., à Montpellier, en 1754. 11 pratiqua la médeeine à 
Neuchàtel (1754-1802) et fut reçu bourgeois de cette ville 
le 15 octobre 1760. II épousa, le 9 octobre 1764, Marie- 
Marguerite Lucas, de Neuchàtel, de laquelle il eut denx 
enfants et il est décédé à Neuchàtel le 15 mars 1802. 

10. François-Ehnanueli fils de Jean-Rodolphe et de 
Susanne-Catherine née Thouvenin, frère consanguin des 
deux precedents, naquit à Bienne le 10 février 1745. II fit. 
en 1768, du service militaire en Corse. avec le grade de 
lieutenant, dans le regiment suisse d'Eptingue, futblessé 
mortellement, par une balle. au siège de Bastia, le 13 
septembre. oíi il est décédé le 19 septembre 1768. 

11. François- Alexandre , frère du precedent, naquit à 
Bienne le 2 juin 1747. II fit des études de médecin à 
Strasbourg, puis à Paris (1762-1765), ou il subit ses exà- 
mens, en 1767, et reçut le diplòme de docteur en méde- 
eine. 11 épousa, en premières noces, le 21 octobre 1778. 
Marianne née Inter, veuve Lemoine, de Neuveville. de 
laquelle il eut quatre enfants et, en secondes noces, le 
22 mai 1793, Elisabeth Visard, de Bienne, de laquelle il 
eut trois enfants. II pratiqua la médeeine à Bienne (1767- 
1788), fut professeur à la faculté de médeeine de Nante» 
(1789-1791), et chancelier de la ville de Bienne (1792-1798) 
li «fut, en outre, en 1796 et 1797, chargé d'une mission 
diplomatique auprès du Directoire, à Paris, qui n'obtint 
aucun resultat. Enfin. il pratiqua la médeeine à Berne 
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(1799-1801) et vint mourir à Bienne, sa ville natale, le 
17janvier 1803. 

12. Françoü-Louis, fils de Jean-Rodolphe et de Jo- 
hanna-Madeleine née Hermann, naquit à Bienne le 1H 
juillet 1788. II fit des études de droit, fut patenté notaire 
públic et pratiqua le notariat à Bienne (1814-1849). 11 
épousa successivement trois femmes desquelles il eut 
onze enfants et il est décédé à Bienne le 9 aoút 1849. 

13. Rodolphe- Frederic, fils de Samuel-Frédéric et de 
Marie-Marguerite née Lucas, naquit à Neuchàtel le 29 
mai 1766, II fut officier, au service de France, dans le re- 
giment suisse de Vigier, qui se trouvait à Nancy lors des 
événements du 10 aotit. Rentré en Suisse, après ces évé- 
neraents, il fut nommé major des milices de Bienne. 11 
épousa, le 9 septembre 1792, Caroline-Louise Barbeney 
(Barbenet), de Strasbourg, de laquelle il eut quatre 
enfants et il est décédé à Bienne le 29 novembre 1838. 

14. FrançoisVictor , fils de François- Alexandre et de 
Marianne née Imer, naquit à Bienne le 28 septembre 1782 
et embrassa la carrière des armes. II fut d'abord garde 
raagasin à FIntendance militaire, k Paris, puis promu 
successivement fourrier, sergent et sergent-major, dans 
le 2 m * regiment d'infanterie de Westphalie. II fit les cam- 
pagnes de Prusse (1806-1807) et fut promu lieutenant à 
Iéna: — celles de Pologne (1809) et fut nommé chevalier 
de la Légion d'honneur à Wagram (1809); — - celles d'Es- 
pagne (1810-1811), prit part aux sièges de Gironne et de 
Figuières, en Catalogne, oü il fut promu capitaine ; — : 
celle de Russie (1812), prit part à la Retraite de Russie, 
fut;blessé mortellement au passage deia Bérésina(2t> 
novembre), resta en arrière et ne donna plus de ses nou- 
velles. 

15. François Emüe y fils de François- Alexandre et d'Eli-* 
sabeth née Visard, frère consanguin du precedent, naquit 
à Bienne le 7 février 1794 et, comme son frère prénommé, 
il embrassa la carrière des armes. — Déjà à Tàge de 1 7 > 
ans, il fut, le 14 mars 1811, incorporé comme vélite, dans 
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ie 2"' regiment de chevaux légers de la vieille garde iui- 
péríale. Dès son incorporation, François-Emile fit tonies 
les campagnes sous Napoléon I"; cello de Russie (1812), 
oü il fut blessé devant Smolenck (12 aoút), d'un coup de 
bitcayen, i la jambe gauche. II fut nommechevalier.de la 
Légion d'honneur le 20 février 1813; — celle de 1813, 
sous le marécbal Bessières et fut blessó à Lutsen (2 mai), 
d'un coup de sabre au bras droit II rejoignit, en novem- 
bre, le dépòt à Versaiiles et fut promu, en décembre, 
maréchal des logis, à l'escadron de servioe du roi de 
Home. II assista, sous les ordres du roi d'Espagne, Josepa 
à l'évacuation de Paris, à la suite de la famille impéríale 
(28 mars 1814), d'oü il rejoignit le regiment à Fontaine- 
hleau, jusqu'à l'abdication de Tempereur. — Ensuite du 
congé définitif,donné en faveur des étrangers, par decret 
royal du 12 juillet, il rentra en Suisse le 20 novembre 
1814. 

II fut, le 1" mars 1815, nommé lieutenant au l #r bataillon 
des milices bernoises, fit la campagne des frontières,puis 
obtint sa démission honorable le 13 mars 1816. 

Cette vie inactive et monotone ne convenait pas à son 
temperament, il lui fallait autre chose : le cliqueüs des 
armes, la vie des camps. Déjà le 16 mars 1816, il fut in- 
corporo, avec le mème gra de, dans le 29 me regiment suisse 
au serviee des Pays-Bas et fut, le 18 avril 1820, promu 
eapitaine, 

Les regiments suisses ayant été licenctés, par decret 
royal (1829), le eapitaine Neuhaus passa, le 7 mars 1839, 
avec le mème grade, dans les troupes des Indes-orien- 
iales. — Embarqué le 25 mai à Flessingue, à bord de k 
frégate Fortüudo, il arri va à Batavia en septembre et fuu 
dès son arrivée, incorporà dans le 18 me regiment Le 10 
mars 1830, il fut promu major du bataillon suisse et 
obtint, en 1831, un congé d'une annóe pour venir en 
Europe, rétablir sa santó. 

Pe n dant qu'il était en Hollande, ilavaitfaitlaconnais- 
sance, à Bois-le-Duc, de Thérès8»Delphine Lightem>eU % 
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qu'il épousa, à Bois-le-Duc, le 15 octobre 1833 et de la- 
quelle il eut six enfants. 

A Fexception du premier de ses enfants qui naquit à 
Kampen (Pays-Bas) et du dernier qui naquit à Bienne, 
les quatre au tres naquirent au campement de Weltevre- 
den (Sumatra). 

II retourna à Bata via le 23 octobre 1835, fut, le 11 
novembre de la mème année, promu lieutenant-colonel 
et, le 30 avril 1840, nommé commandant militaire des 
Pays-Hauts de Sumatra, puis, sur sa demande eteu égard 
à ses 32 années de service, il obtint honorablement sa 
démission le 4 juin 1843. 

Sa famille fut repatriée le 12 février 1843, à bord du 
trois-mats néerlandais Emanuel, capitaine Zeeman, de 
Bata via et débarqua à Rotterdam, le 11 juin 1843, après 
une traversée de 117 jours. 

Rentré au pays, il obtint, en 1845, la inédaille de Ste- 
Hélène, comrae tous ses anciens compagnons d'armes du 
V empire; — enfin, comme ancien vélite du 2 m9 regi- 
ment de chevaux légers de la vieille garde impériale, il 
fut, par decret imperial du 2 septembre 1854, nommé 
offieier de la Légion d'honneur. II est décédé à Biennele 
25 aoút 1871. 

16. Charles-Gdbriel fut pasteur à Lenk (1814-1828), à 
Wichtrach (1828-1857) et resigna ses fonctions en 1857. 

17. Ferdinand-Louis Edouard, fils de François-Louis 
et de Gabrielle-Joséphine née Cost, naquit à Bienne le 
17 juillet, 1814; ilétudialabotanique et fut patenté phar- 
macien.— II épousa, le 15 mars 1874, Elisabeth ZimmerlL 
de laquelle il eut quatre enfants. - II exerça son état 
de pharmacien à Aarburg (1840-1859), oü il est f le 22 
juillet 1859. 

18. Louis-Eugène, fils de François-Louis et de Char- 
lotte née Iselin, frère consanguin du precedent, naquit à 
Bienne le 16 avril 1818; il fit des études demédecin et fut 
patenté D. M. II épousa, le 11 mars 1842, Caroline-Sophie- 
Emilie vori Ernst, puis partit pour Naples,oü il est décédé. 
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19. JeanCharles-Frédéric, fils de Rodolphe-Frédérie 
et de Caroline-Louise née Barbeney, naquit à Neuchàtcl 
le 9 février 1796. II se vouad'abordaucommerce^omme 
associé de la maison François Yerdan et Compagnie.— 
11 épousa, le 27 décembre 1824, Juiie-Fanny VerdanAt 
laquelle il eut sept enfants. 

A la révolution de 1830, il lüt noinuié membre de la 
Constituante et fut l'un des secrétaires français de cette 
autorité législative. II fut eusuite membre du Cooseil 
dlitat et chef du département de l'Education (1830-1841); 
puis député à la diète (1837); enfin avoyer de la républi- 
que de Berne (1839-1841). II revint à Bieune, oíi il est 
décédéle8juin 1849. 

Bienne, en septembre 1891. 

GKUMIQl'KT, notaire. 
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GENÈVE ET L'AJOIE 



AL 



CONGRÉS DE VIEfflE „ 



Un litdaas un des ouvrages deQuiquerez,son Histoire 
de la réunion de Vancien Efoéché de Bóle au canton de 
Berne (p. 67) : <c Pendant le debat des affaires suisses au 
Congrés de Vienne, il avait été un peu question d'agran- 
dir le territoire de Genève en y ajoutant le pays deGex, 
qu'on détacherait de la France, et de donner en échange 
à celle-ci le pays de Porrentruy, de Delémont et des 
Franches-Montagnes placé en quelque sorte hors des li- 
mites de la Suisse. Mais ce projet n'eut pas de suite »... 
Cela n'est pas tres exact; cela est du moins fort incom- 
plet. 

n est bien vrai que les Genevois, representés au Con- 
grés de Vienne par un diplomate fort habile, Ch. Pictet 
de Rochemont, crurent avoir assez d'influences à leur 
service pour obtenir ce que Pictet appelait <r une bonne 
írontière d; par quoi il entendait « tout le pays circons- 
crit par la chaine du Mont-Blanc, depuis les confins du 
Valais jusqu'au Mont-Charvin, au sud-est d'Annecy, par 
le torrent du Fier, à partir de sa source jusqu'au Rhòne, 
par ce dernier fleuve jusqu'au Fort de TEcluse, enfin par 
la ligne du Jura jusqu'à la Dòle. » Eventuellement, Ge- 
nève se serait contenté, comme pis-aller, de l'annexion 

1) Conenlter, entre autres, Biographie et correspotukmee 
diplomaHque de Ch. Pictet de Rochemont, par M. Edmond 
Pictet, 1 vol. in-8, GenèTe, 1891. 
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à son territoire de toute la partie du département du 
Léman dont le traité de Paris n'avait pas fixé definitiva- 
ment la destinée. Ce plan, qui eút con ven u à merveille 
aux Genevois, ne laissait pas d'offrir de sérieux avaB- 
tages pour la Suisse, au seul point de vue stratégique 
déjà.Talleyrand,le prince de Metternich,lordCastlereagli r 
ne montraient pas des dispositions tres favorables aux 
combinaisons ou aux convoitises genevoises. Talleyraod 
s'obstinant à parler Reoue britannique ou autre chost 
quand on lui parlait pays de Gex, Castlereagb accueü- 
lant les ouvertures de Pictet avec une réserve tout an- 
glaise.Mettèrnich souriant à tout et ne promettant rien. 

Le comte Capo dlstria. en revanche. un ami de h 
Suisse et de Genève, un ami personnel de Pictet de Fto- 
chemont, était, comme ce dernier l'écrivait. « la corde la 
plus sonore du Congrés en notre faveur», et il «n'eo 
était point dont lc son fút plus pur >. Or, Capo d'Istria 
ayait l'oreille de Tempereur de Russie, et le ministre de 
celui-ci, le baron de Stein, estimait que la Suisse avait 
beso in de solides barrières stratégiques. L'arcbiduc Jetn 
d'Autriche, d'autre part, dont Pictet avait conquis les 
bonnes gràces, le duc de Richelieu qui était à Vienne saa> 
position ofïicielle, mais dont l'intervention pouvait èlre 
utile,nedemandaientpasmieuxque d'obligerle petit EUt 
de Genève. Cependant les affaires du Congrés se traitaieat 
d'une façon si particulière, que Ton devait presque désea- 
pérer d'arriver à une solution satisfaisaute, ou mèm* à 
une solution quelconque. Tout s'y dénouait un peu àco*p 
d'intrigues et par surprise. Le 12 novembre enfin, le co- 
mitè des ministres chargés d'examiner les réclamatio&F 
de la Suisse, s'assembla pour la première fois ; la Fraow 
y était représentée par le duc de Dahlberg. qui siégeaKà 
còté du baron de Stein pour la Russie. du baron de 
Weaaenberg pour TAutriche ; StraflFord Canning et Capo 
d'Istria y furent admis à titre consultatif. 

II ne suffisait pas de prévoir l'agrandissement de Ge- 
nève aux depens de la France, il fallait encore imagiütr 
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un moyen de dédommager la France de la perte du pays 
de Gex. Le Porrentruy devait ètre la flche de consolation 
qn'on acoorderait aux Français, et Pictet rédigea un pro- 
le* dans ce sens. 

Le 2 décembre, le duc de Dahlberg annonça qu'il avait 
pleins pouvoirs pour négocier l'échange du pays de Gex 
contre un equivalent en Ajoie ; à une condition toutefois, 
et la plus inacceptable de toutes, c'est qu'on restituerait 
FArgovie aux Bernois. Quelques jours après, Dahlberg 
déclarait qu'il avait reçu Tordre de retirer sa proposition 
et de ne donner provisoirement <r aucune suiteau projet 
d'échange ». Les càlculs des Genevois étaient déjoués, la 
réalisation de leurs voeux fortement compromise. Aussi 
Pictet de Hochemout mandait-il : <c Après avoir été ainsi 
pres de conclure d'une manière plus avantageuse que 
nous n'aurions osé l'espérer r nous venons d'essuyer un 
coup de foudre qui nous rejette au large et plus loin du 
port que jamais. II y a de quoi se désespérer >. 

Pictet, dont la fertilité de ressources et Fimagination 
diplomatique étaient ioépuisables, ne se tint cependant- 
pas pour battu. Vingt-quatre heures après la volte-face 
de Dahlberg, il adressait aux ministres un nouveau plan 
qui con sis tai t à transmettre d la République de Gentee 
la souveraineté sur T Ajoie. « De cette façon, dit M. Ed- 
mond Pictet, dans Fouvrage cité en note, on mettait en- 
tre les mains du gouvernement genevois un objet d'é- 
change, qui devait lui permettre, tòt ou tard, de renouer 
les négociations avec la France, lorsque celleci jugerait 
à propos de venir à résipiscence >. €e pauvre Porrentruy 
était l'enjeu d'une bizarre, mais au fond ingénieuse cob- 
ception qui devait assurer l'avenir sans rien gàter pourle 
present. Voici d'ailleurs quel était le projet d'arrèté que 
rédigea Pictet : 

c Les ministres des HH. PP. voulant terminer saus re- 
tard et d'une manière définitive les affaires de la Suisse, 
et réaliser au tant que les circonstances le permettent les 
promesses faites au canton de Genève ; esperant que tes 
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obstacles survenus dans l'exécution d*un échange entre 
n ne partie du Porrentruy et une partie du pays de Gei, 
échange dont le plénipotentiairefrançais lui-mènie a pré- 
senté les bases dans sa note verbale du 6 de ce mois, 
pourront ètre écartés dans la suite; et désirant enfin 
eoncilier au tant qu'il est possible les convenances de la 
JSuisse avec les ménagements dus aux peuples dont Us 
s'occupent, 

« Arrètons ce qui suit : 

« La partie de TEvèché de Bàie sur la gauche du Doubs, 
y compris le pays situé au Nord d'une ligne tracée de la 
courbure du Doubs pres de St-Ursanne, jusqu'à la Celle, 
ainsi que ce territoire est indiqué dans la note verbale 
duplénipotentiaire français pour ètre Tobjet d'un échange 
contre totalité ou partie du pays de Gex, est cédée au 
canton de Genève, avec les précautions et restrictions 
suivantes : 

<t Les députés de Genève et ceux du Pays de Porren- 
truy, actuellement au Congrés, s'entendront sur le mode 
d'administration qui y serà établi. Mais les Ministres des 
HH. PP. statuent expressément que les administrations 
et les employés seront pris dans le pays mème ; que les 
impòts existants ne pourront ètre augmentés, et que l'ex- 
cédant de leur produit, s'il y en a, serà employé tout en- 
tier dans Tintérieur du pays et pour Tavantage de ses 
habitants. 

€ Les dispositions generales de Tétat politique, civil et 
judiciaire du pays cédé au canton de Genève seront cal- 
culées de manière à s'assimiler aux institutions políti- 
ques, civiles et judiciaires de la France,afin que, lorsque 
le canton de Genève réussira à conclure avec cette Puis- 
sance le traité d'échange projeté, les inconvenients qui 
pourraient résulter de cet échange pour les habitants 
soient adoucis autant que la nature des choses le com- 
porte i>. 

On sait que, dans Tancien Evèché de Bàle, les avis 
•étaient forts partagés sur le sort de cette contrée. Le 
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parti français, assez nombreux et fort retnuaut, voulait 
la réuuion à la France. L'autre parti, dont les envoyés au 
Congrés de Vienne étaient Bilieux et Delefils, avait de- 
niandé, en date du 15 janvier 1815, la réunion du pays à 
la Suisse, soit sous le gouvernement des princes-évèques, 
soit comme can ton souverain, car on n'adniettait pas que 
Je Jura dút ètre seul condamné à perdre son indépen- 
dance pour la convenance de certains cantons. Bienne, 
Neuveville, TErguel inclinaient vers Berne; il en était de 
lüème de la Prévòté. 

L'expedient proposé par Pictet de Rochemont ne lais- 
sait pas d'ètre un expedient, qui ne pouvait guère ètre 
agréable qu'aux Genevois et aux partisans de la France 
dansl'Evèché. Néanmoins les ministres des Puissances 
alliées, après avoir entendu Pictet et son collègue d'Iver- 
nois, adoptèrent en principe l'idée de « genevoiser » le 
Porrentruy. 

Le Gonseil de Genève, lui, était légèrement perplexe. 
La combinaison de Pictet était si artificielle, si aléatoire, 
et apparaissait de façon si soudaine qu'il y eut un ins- 
tant d'hésitation. Mais comment désavouer des négocia- 
teurs qui avaient fait leurs preuves d'adresse et dont le 
patriotisme n'était point suspect 1 Le secrétaire Turret- 
tini écrit, en date du 2 février 1815, que « M. le syndic 
Lullin, toujours hardi, est pour qu'on donne franche- 
ment le Porrentruy à gouverner au Conseil d'Etat de 
Genève, en assurant aux habitants le libre exercice de 
leurreligion et les droits garantís par la charte constitu- 
tionnelle frauçaise; qu'il (Lullin) ajoute que si les Gene- 
vois administraient ce pays, ils pourraient s'engager à 
rendre compte, tous les deux ans, de leur gestion à la 
Diète suisse ; que M. le syndic des Arts, moins audacieux 
que son collègue, penche pour que le Conseil d'Etat ne 
tranche pas lui-mème, mais laisse faire ses delegués en 
leur pyescrivant simplement d'employer tous les moyens 
pour que, de manière ou d'autre, le Porrentruy soit tenu 
enréserve ». 
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Le Porrentruy était donc convertí en « réserve » *- 
plomatique, en bonne à tout faire des HH. PP. 
8*ra-t-il dieu, ttble ou ooTette ? 

Sera-t-il genevois, bernois, suisse, indépendant ou n- 
placé sous le régime des princesévèques? n n*a pas i 
s'en inquiéter. Les plénípotentiaires des Puissances agfe- 
sent, et pensent, et décident pour lui. Quoi quii en so& 
les Àl)ié8 semblaient prèts à donner les mains à Fami- 
gement proposé par Pictet, quand l'attitude hostile de te 
France ren versa toutes ces belles inventions. Le duc de 
Dahlberg declara que le Porrentruy ne pouvait ètre attri- 
bué, mème temporairement, au canton de Genève; il 
n'envisageait qu'une solution acceptable, la réunion au 
canton de Berne. Mais on ne s'attendait pas à ce qae le 
prétexte de Fopposition de la France — ce prétexte était 
lemécontentementde Topinion publique — eütétéfourai 
par une Genevoise d'origine, M™ de Staèl, la fille du ban- 
quier Jacques Necker. Pictet nous renseigne sur ce point, 
dans une lettre du 12 décembre à Turrettini : «Mainte- 
nant que je vous disc que Dahlberg a làché Fautre jour, 
en retirant sa proposition, que c'etait la cousine de la 
belle-mère de votre fils (périphrasepourdésigner M••de 
8taél) qui avait excité du mouvement dans la société, et 
par suite chez les députés interessés à la cession du pays 
de Gex. Le mot : que le diable Vemporte! qui m'est 
échappé si souvent k son occasion. est sorti de ma boo- 
ehe quand Capo d'Istria m'a dit cela. Ilfaut ètre, en ef&L 
bien maladroite, ou bien malheureuse, pour servir ses 
arais de cette manière ! Gomme Talleyrand ne peut la 
souffrir, elle sert à la fois de prétexte et d'occasion àla 
malveillance dont il nous honore, malgré les apparences 
contraires *. Ce mème Talleyrand ne portait, à la vérité T 
ni Genève, ni les Genevois sur son coBur. cNous crrf- 
gnons peu la Suisse, disait-il, vers la mème époque, mals 
nous redoutons l'ascendant de Genève sur elle. S'arroa- 
dir... 8*arrondir... on prend un compàs et on trace un cer- 
cle... c'est bientòt dit ! » 
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En attendant, Pictetde Rochemont tentaitunsuprème 
<effort. II alia voir son ami de Wrède: « Je Tai ramené sur 
nous ; fe lui ai reparlé de l'idèe, qu'on attribuait à Metter- 
nich, de faire de FEvèché de Bàle un caoton dans le genre 
de Neueh&tel, pour y avoir la main. Je lui ai fait euviga- 
^er le projet de ce ministre d'installer là un rejeton de 
lÀulriche, com me devant particulièrement déplaire à la 

France. Alors il m'a dit : — Ecoutez f je tiens ce b de 

Dahlberg par un bout ; je le verrai et je tàcherai de lui 
faire entendre raison.— Mais, mon prince, la chose presse. 
— Je m en vais faire atteler ma voiture tout à l'heure et 
j'irai le trouver ». 

Quels serontles moüfs alléguès, non ofiicieUement, par 

Dahlberg pour justifier Ta ttitnde de la France T lis soot 

cmieux. Je cite de nouveau lacorrespondance dePictet: 

« Je reviens de chez Wrède. II m'a dit que la raison don- 

née par Dahlberg pour ne pas attríbuer le Porrentruy à 

(ten è ve mais à Berne, c'est qu'il fallait que Berne íúíforí 

(souligné dans l'original) pour meaerle rjeste de la Suisse; 

que ce gran d nombre de cantons ne convenait pas i la 

France et que le mieux serait qu'il n'y en eút que deum 

<»e!)i Et Dahlberg ayant demandé à de Wrède s'il pre- 

nait intérèt à cette question, de Wrède répondit que son 

maitre, le roi de Bavière, s'y intéressait, que la position 

de Genève exigeait qu'on dèfèràt aux vcbux de ses déié- 

giés, etc. Là-dessus, Dahlbert aurait ajouté « que ce n'é- 

tatt point un ultimàtum » ; et de Wrède de rassurer Pictet, 

qai reyenait i l'espérance. A.u de meu ran t, le 15 décembre 9 

après avoir soupé chez Castlereagh, il constato que le 

ministre anglais veut du bien à Genève : « II nous sou- 

mü toutes les pièces de la négociation avec Dahlbeig, 

nan sans témoigner beaucoup d'iadignation et mème de 

mècontentement de cette façon de traiter. 11 se montra 

tres of posé à l'idée de donner l'Ajoie i Berne... Canning 

faisait chorus et aurait voulu qu'on laissàt Dahlberg de 

ckè, puiaqu'il avait Hnsolence de mettre le marcbé i la 

main et de menacer de se retirer du Comitè si l'on contí- 
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nuait à soutenir la cause de Genève dans cette affaire du 
Porrentruy. La confiance de Pictet ne fut pas de longue 
durée. Ces promesses et ces effusions diplomàtiques, cette 
indignation « et mème (ce « et mème » est admirable) ce 
raécontentement» de lord Gastlereagh commencent par 
lui inspirer des doutes sérieux sur la réussite de son en- 

treprise. De Wrède * qui tient ce b de Dahlberg par 

un bout» s'ingénie bien à le réconforter : « 11 m'a expli- 
qué toute l'affaire de finance par laquelle il tient Dahlberg. 
dont il parle avec assez de mépris. II m'a dit que ledit, 
par suite d'embarras pécuniaires et d'achats dispropor- 
tionnés à ses moyens, se trouvait dans des relations 
d'obligations vis-à-vis du député de Berne (Zerleder), ce 
qui expliquait beaucoup de choses. II agira en consé- 
quence et dans le sens que nous désirons*. Ge petit des- 
sous du Congrés de Vienne « qui expliquait bien des 
choses » ne devait pas ètre d'un grand secours à Pictet. 

Le temps marchait, les négociations n'avançaient pas. 
Que faire? Les (lenevois essaieront d'une démarche col- 
lective de tous leurs protecteurs auprès de Louis XVIII. 
et il lui serà representà qu'il s'agit de l'accomplissemeat 
d'une promesse sacrée, que le sacrifice à consentir n'est 
rien, qu'il importe d'obliger la patrie des sciences et des 
moeurs, que sais-je ? 

Tous les ministres des HH. PP. accédèrent ou firen t 
mine d'accéder à ce projet de démarche. Mais la lettre 
collective ne partit point. On estima qu'il était préférable 
que chacun des ministres exprimàt les mèmes idees dans 
une note séparée à remettre àl'ambassade de France; ce 
qui eut lieu. Le 2 janvier, Talleyrand, rapporte M. Ed. 
Pictet, «faisait savoir ofïíciellement par Dahlberg anx 
ministres qu'il avait reçu du roí, son maitre, une lettre 
opposant un refús formel aux quatre notes que les repré- 
• sentants des Puissanoes lui avaient remises, à lui, Talley- 
rand, neuf jours auparavant, soit le 24 décembre, pour 
ètre transmises à Louis XVIII. Ce fait supposait la plus 
étonnante rapidité de communication entre Vienne et 
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Paris, en plein hiver... Personne ne fut dupe de cette co- 
médie, mais la cause de Gené ve n'en avait pas moins 
subi un irrémédiable échec ». Effectivement, le 5 mars, 
les Puissances, lasses de voir cette question du Porren- 
truy tènue indéüniment en suspens, décidèrent d'attri- 
buer cette contrée au canton de Berne. Les Mémoires de 
Talleyrand nous apprennent qu'il faut chercher le motif 
de la non-réussite du projet d'échange entre le pays de 
Gex et une double étendue de territoire dans TAjoie à 
un accés d'humeur de cet homme d'Etat contre Genève 
et ses protecteurs ; il est certain que, quelque temps au- 
paravant, Talleyrand lui-mème avait recommandé cet 
échange comme <c avantageux t> à Louis XVIII et que le 
roi l'avait accepté. 

Les Ajoulots furent-ils marris de ce dénouement? On 
ne les avait pas consultés au debut, on ne leur demanda 
pas leur sentiment après la chute du rideau sur cette co- 
médie diplomatique. Ils désiraient leur réunion à la 
Suisse ; ils Tobtinrent, et c'était là l'essentiel. Quant aux 
Genevois, ainsi leurrés etbernés, Talleyrand ne les plai- 
gnit point. Un jour que Capo d'Istria et d'autres lui fai- 
saient observer combien la situation de Genève était 
compromise par le refús du Roi à l'arran gement Porren- 
truy-Gex : « Pourquoi cela? répondit froidement le 
prince. Genève prospérera fort bien sans territoire; ne 
soyez pas inquiets sur les Genevois : ils se tireront tou- 
jours d'affairea. 

J'ai pensé que ces notes, extraites la plupart de Tinté- 
ressante Biographie de Pictet de Rochemont, peu con- 
nue dans notre Jura, valaient la peine d'ètre publiées^ 
dans les Actes. 

Virgile ROSSEL. 
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LES BANQUES 



Lev ori» leir développesent et lenr etilité 



3onférence donnée à Saint-Imier, le 26 novembre 
1892, par M. J. Pelperrin, sous les auspices de 
la Société des Jeunes Commerçants. 



Histoire. 

11 est fort ditticile d'établir d'une mauière certaine à 
v|uelle époquefurent tondées les premières banques. Cette 
utile institution que vous connaissez tous, a subi les 
phases de chaque institution humaine: elle a pris nais- 
sance et s'est développée simultanément avec le com- 
merce, car la banque est l'auxiliaire du commerce et de 
Tindustrie. Ainsi, nous trouvons des banques, bieu pri- 
mitives il est vrai, chez les peuples commerçants de Fan- 
tiquité — malheureusement l'histoire de ces peuples ne 
renferme pas d'indications exactes à ce sujet, mais à en 
juger par des inscriptions en écriture cunéiforme, il au- 
rait existé dans les graudes villes de Ninive et de Baby- 
lone des banques qui traitaient les affaires suivantes : 

1. Emission d'obligations k vue (Bons h payer). 

2. * » à 72 jours. 

-3. » » trausmissibles à des tierces 

personnes. 

4. » • transmissibles indéíiniment. 

5. » de traites d'une place sur une autre. 

6. » x> portant le nom du bénéficiaire. 

7. • i> d'une place sur une autre sans 
indication du nom du bénéficiaire. 
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En ce qui concerne la monnaie, on trouvait à Ninive. 

par exemple, des pièces d'argent et de cuivre, ainsi que 

des barres de métaux précieux. Dans ces conditions, li 

banque pouvait se développer. En effet, Ton a déchifiré 

des inscriptions faites sur des tables d'argile et Ton a 

trouvé qu'il devait se traiter des aflfaires de banque à 

Babylone vers Tan 700 avant Jésus-Christ. 11 s'agirait 

d'une maison Egibi <fc C l % la plus ancienne banque coü- 

nue. Les inscriptions n'indiquent cependant pas si cettt* 

banque était banque privée ou banque d'Etat ; mais ce 

qui nous importe de savoir c'est que cette institution 

existait déjà 700 ans avant Tère chrétienne. II est à sup- 

poser que la maison Egribi et G l * a été dissoute lors de h 

prise de Babylone par Darius (538 ans avant J.-C.) Nou* 

pouvons considérer Babylone comme le berceau du com- 

merce, de Tindustrie et des banques. II est fort probable 

que les Pbéniciens, en leur qualité d'intrèpides eommer- 

çants, aicnt eu par ni i eux des banquiers, mais je n'ai rieit 

pu trouver de précis à cet égard. En Sicile, colonie grer- 

que, on se servait (300 ans avant J.-C.) de monnaies d'é- 

tain ; rappelons ici que les viiles pbéniciennes possédaiect 

les plus grands marchés de métaux précieux de Fanti- 

quité. Rome à son tour frappa des monnaies qui portaient 

des ügures d'animaux et qu'on appelait c pecunia *. En 

Tan 245 de Home, apparurent les premières pièces à l'ef- 

figie des Consuls. Vous savez que les Romains, ces Ab- 

glais de Tantiquité, avaient des possessions dans toutes 

les parties du raonde connu d'alors, leur commerce 

étendu et important avec toutes les colònies d'Àsie et 

d'Europe fait tout naturellement présumer qu'une cer- 

taine classe de commerçants s'occupait de Téchange de«* 

monnaies et de la création des mandats de c(iange. Rome 

avait des relations mème avec les Indes. Chez les Grecs 

le crèdit était fort limité ; le prèteur avait si peu de con- 

fiance que tres souvent il accompagnait les commerçants 

dans leurs voyages. Les intérèts étaient exorbitants, 10a 

36 •/•. 
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I/invasion des Bàrbares (476 ans après J.-C.)au v # siè- 
cle de notre ère, marque la fin de l'empire romain et nous 
cntrons dans une nouvelle période connue sous le nom 
de moyen-àge. Des fugitifs d\Aquileja, chassés par les 
hordes d'Attila (452) allèrent fonder Venise sur les la- 
gunes de TAdriatique et c'est là Torigine de la cèlebre 
république dont le nom retentit bien loin en Europe et 
on Asie. De bonne heure, Venise eut des relations com- 
raerciales avec Constantinople et leLevant et en 1156 fut 
fondèe la première banque de TEurope, la Banque de 
Venise. En mème temps que Venise, se développaient 
aossi les villes de Pise, Livourne, Lucques, Gènes. Flo- 
rence et Milan. Le commerce de ces villes était fort im- 
portant ; à la fin du xn* siècle, la culture du ver à soie et 
Texportation de la soie brute y prit son essor. Avec Bre- 
men, Hambourg et Lübeck, les villes de la Haute-Italie 
avaient à elles seules tout le commerce du moyen-àge. 

Dans ces conditions, la banque trouva un terrain tout 
préparé et c'est bien en Italie que cette utile institution 
prit sa forme définitive, son nom du reste Tindique déjà, 
car « Banque t> vient du mot italien <r banco » qui signifie 
banc ou petite table sur laquelle les changeurs étalaient 
leurs pièces de monnaie, ce que nous appellerions au- 
jourd'hui une collection de monnaies, taüt la diversité 
était grande. 

Les Lombards instituèrent, les premiers, des maisons 
«le prèts sur gages. C'étaient deriches commerçants qui, 
ayant des capitanx suffisants et des relations ètendues, 
pouvaient en tous temps, si la somme prètée ne leur était 
pas rendue, disposer de la marchandise abandonnée en 
gage et Tutiüser dans leur commerce. Ces affaires se trai- 
taient aussi au xn* siècle en France et dans les Pays-Bas. 
Delàlenom de Lombard (en allemand « Lombard Ge- 
schàft») donné aux affaires de ce genre. Au reste, une 
foule de noms italiens sont demeurés dans le diction- 
naire de la Banque européenne, ainsi : 
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Tratta (traite) de trarre tirer. 

Giro (endossement) de giraré. 

Aggio, béüéfice sur une monnaie. 

Disaggio, perte » 

Conto (compte). 

Rivalsa, compte de retour. 

Prorata, par proportion. 

Ceci nous prou ve qu'au moyen-àge, les 1 tal i ens, c'est 
à diré les Lombards, les Gènois, les Florentins et Véni- 
tiens étaient maitres absolus des affaires de banque;c* 
sont eux qui ont introduit une comptabilité régulière 
dans le commerce. Les Juifs, ce peuple commerçant par 
excellence, ce peuple persécuté partout, chassé sans mi- 
séricorde d'un pays à Tautre, contribua beaucoup au dé- 
veloppement des banques. Déjà en Palestine, il y avait 
parmi les Juifs, des banques de changeurs; plus tard, 
dispersés parmi les nations de l'Europe, ils s'emparèrent 
du commerce et puis, en suite des restrictions que faisait 
Téglise romaine aux affaires de prèt, les Juifs possédè- 
rent h eux seuls la faculté de prèter de 1 argent contre 
intérèt, et cet intérèt n'était pas toiyours réduit au 3 ou 
4 % !-.- Les seigneurs du moyen-àge, comtes, barons et 
chevaliers avaient presque sans cesse besoin d'argent, et 
le chrétien n'ayant pas toujours la faculté ou les moyeos 
de prèter, c'est le Juif qui tirait ces messieurs d'embarras 
en leur imposant des conditions parfois assez dures. CTest 
pourquoi les Juifs s'enrichirent. Ce fait ne devait pas de- 
raeurer inaperçu; aussi voyons-nous le peuple errant 
persécuté, accusé de sorcellerie, d'empoisonnement, de 
tous les crimes possibles ; le mobile qui faisait agir ses 
persécuteurs était, nous ne pouvons en douter, la jalou- 
sie et le désir de s'emparer des biens acquis dans les 
transactions commerciales. Dans ces temps diíiïciles, oü 
des geus armés, des pillards se rencontraient sur chaque 
route, les relations entre commerçants de villes diffe- 
rentes, étaient singulièrement entravées; aucune súrete 
quant aux envois de rnarchatidisesetencore moios quant 
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aux expéditions d'espèces monnayées pour règleuients 
de compte. Afln de parer à ce fàcheux inconvenient, on 
trouva un moyen facile de régler ses correspondants de 
Tétranger ou des localités quelque peu éloignées. On r«- 
mettait au porteur une lettre adressée à un ami, un cor- 
respondant débiteur, le priant de payer, soit à ce porteur, 
soit à quelque autre personne, une certaine somme indi- 
quée d'une manière précise dans la lettre. C'est donc là 
Forigine bien singulièi'e de la «lettre dechange» <r lettera 
di cambioï ainsi nommée parce qu'elle servait précisé- 
ment à l'échange d'une dette contre une autre. Dans 
toutes ces transactions, les peuples de la Haute-Italie et 
les Juifs jouèrent le plus grand ròle. En Espagne, nous 
entendons l'Espagne chrétienne d'alors, Barcelone était 
déjà une place de banque assez importante. La France,à 
cette époque, n'offrait rien de particulier sous ce rapport 
mais dans les Pays-Bas la bourse de Bruges dominait le 
mouvement financier de l'Europe entière. La Haute-Italie 
et les villes de l'Allemagne du Nordfavorisaientle déve- 
loppement du commerce et des banques. 

Les temps modernes furent. en general, plus favorables 
au développement des banques que ne Tavait été le 
moyen-àge avec ses guerres continuelles. 

Un grand réveil venait de se faire dans tous les do- 
maines de Tactivité humaine; la découverte du Nouveau- 
Monde ouvrait un immense continent au commerce eu- 
ropéen et, avec le développement grandiose du commerce 
maritime, la banque devait nécessai'rement, en sa qualité 
d'auxiliaire, suivre de pres les entrepriseset transactions 
des commerrants. Nous voyons se former partout des 
grandes sociétés d'exploitation , des sociétés de crèdit 
ainsi que foule d'autres institutions destinées à faciliter 
les entreprises. La «Banque d'Amsterdam j> fut fondée 
en 1609, hi « Giro Bank » de Hambourg en 1619 ; des ban- 
ques furent encore instituées à Nuremberg en 1621, à 
Rotterdam en 1635, puis à Stockholm (Banque hypothé- 
caire). La Banque d'Angleterre, organiséeen 1694 d'après 
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uu projet de l'écossais Patersou, était une socióté parac- 
tions avant la faculté cTémeüre des billets de banque. Ge 
íiit ainsi la première gran de banque d'émission. A Yieone 
(Autriche) nous trouvons en 1714 une banque d'Etat: en 
Prusse, Frederic II fonda en 1765 la Banque de Berlín au 
capital de 8,000,000 de Thaler (fr. 24,000,000 environ). 
Les premiers roubles furent frappés à Moscou en 1654. 
En 1791, les Etats-Unis d'Amérique, affranchis de la mère 
patrie, fondèrent la Banque nationale de Philadelphk 
au capital de 1,000,000 de dollars, soit environ 5 millions 
de francs. 

L'échange des monnaies qui, au moyen-àge, avait été 
le principal objet des opérations de banque, fit peu à peu 
place à la circulation des lettres de change. Les grandes 
loires de Lyon et de Besancon contribuèrent beaucoup 
au développement de ce nouveau genre d'affaires. Le*> 
lettres de change étaient devenues en France un article 
tres important, et c'est aussi en France que Tendossement 
c'est à diré le transfert d'une créance d'une personneà 
une autre, devint de coutume par nécessité. 11 est eo- 
tendu qu'eu considération du grand essor que prit ce 
genre d'affaires, la législation spéciale devait intervenir 
pour régler la marche générale. Ainsi on commença àlé- 
giférer sur ce poiut; à Bologne, en 1589; en Allemagne. 
dans le couran t du xvu* siècle. Ges mesures de précaution 
étaient nécessaires, car la création des lettres de change 
venait d'entrer dans les habitudes des commerçants en 
general, tandis qu'au moyen-àge, les changeurs seuls. les 
ltaliens et les Juifs, s'occupaient de ces affaires. 

Les guerres, qui de tous temps ont alïligé notre humà- 
nité, obligèrent bientòt les Etats à contracter des em- 
prunts afín de s ulli re à leurs dépenses. Les transactions 
en fonds públics prirent ainsi naissance et c'est de ce 
moment-là que date rinstitutiou des Bourses de com- 
mercè et de banque, en ltalie, en France, en Angleterre 
et dans les Pays-Bas. 

C'est à ce dernier pays. et en particulier à sa capitale. 
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Amsterdam, que revient ihonneur cTavoir donné la plus 
forte impulsion au commerce en general. La grande atsti- 
vité, le savoir-faire des Hollandais ont beaucoup favorisé 
la marche ascendante des affaires. Mentionnons d'abord 
ie commerce important avec les colònies, puis le grand 
mouvement de Bourse ou Ton traitait un nombre coasí- 
-dérable de valeurs. L'esprit de travail, d'ordre et d'éco- 
nomie fit des Hollandais un peuple riche qui eut bientòt 
les moyens de prèter des sommes conséquentes à cer- 
iains priuces de TEurope; les intérèts de ces capitaux 
lormaient ainsi une nouvelleaugmentation delarichesse 
üationale. Cependant, n'oublions pas qu'à une époque, 
les abús provoqués comme toujours par le désir d'un 
tfaiu facile, se ürent sentir et eurent de fort tristes consé- 
quences; nous entendons la spéculation effrénée des tu- 
lipes. Une seute plante, un seul oignon valait des cen- 
taines, mème des milliers de francs. En France, les 
tinanses étaient dans un état deplorable, gràce aux habi- 
tades dispendieuses de la cour de Louis XIV et aux 
guerres continuelles qui agitaient le pays à cette époque. 

L'Ecossais, John Laxo, appelé à la cour de Louis XIV 
pour opérer uue réforme des finances, presenta un plan 
<ie réforme qui, cependant, ne fut adopté que sous le rè- 
gae de Louis XV. Law fonda en 1716 une Banque d'émis- 
i>ion dont les billets eurent bientòt une grande vogue. 
UAngleterre, si puissante aujourd'hui,doitsaprospérité 
également à Tindustrie, au commerce, à la réussite des 
^randes entreprises lointaines, et l'issue favorable de ses 
guerres avec la Hoilande lui donna la prépondérance 
comme puissance maritime. La Banque d'Àngleterre, 
tondée en 169 i. était à cette époque le premier établisse- 
ment ünancier du monde ; les crises financières de 1696, 
1745 et 1780 ne parvinrent pas à ébranler sa situation. 

Disons encore quelques mots duxix•siècle.G'estlesiè- 
-cle du progrés, des inventions, des entreprises les plus 
audacieuses ; d'innombrables fondations, tres utiles pour 
la plupart, illustrant cette époque d'effervescence indus- 
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trielk. commerriale et financière. La Révolution fran- 
çaise est le point de départ d'une ère nouvelle; révolatios 
politiqne dabord, elle a prodamé les droits de rhomme 
comme dtoyen; révolution sociale ensuite, elle n'esí 
point terminée à l'beure qn'il est, mais fait sentir encore 
ses effets. Ilya cent ans, la noblesse. rarístocratie et le 
peaple étaient en présence : aujourd'hui, c'est le capital 
et la main-d'oeuvre; quelle serà Hssue de cette lutte si 
▼ive de nos jours ? nous ne le savons ; mais nous consta- 
tons que la révolution a eu et a encore une grandein- 
fluence sur la ni arc he des affaires. Le Crédü a pris de> 
dimensions colossales depuis le commencement de ce 
siècle : il faut en attribuer la cause au revirement com- 
plet qui s'est op^ré dans le domaine de l'industrie. Le* 
macbines les plus ingénieuses ont favorisé les grandes 
entreprises. la fahrication en masse, et pour cela il fallait 
des capitaux: or, voici la Banque qui est intervenue:ce 
qu'ont été les macbines à vapeur pour Tindustrie, le> 
banques Tont été pour le crèdit, c'est à diré un moyei: 
puissant de favoriser toutesles plusgrandes entreprises. 
quelquefois mème au detriment de la société.Ainsi.aprb 
la guerre de 1870. une fois l'ordre rétabli dans les financem 
de TEmpire dAUeraagne. la fièvre des entreprises s'em- 
para de ce pays. — La crise terrible de 1873 a fait voir 
ensuite les effets d'une spéculation effrénée. Des abussr 
rencontrent malheureusement dans tous les domainesdr 
Tactivité bumaine, mais nous pouvons diré hardimeo? 
que c'est gràce au crèdit, c'est à diré à l'appui des éte- 
blisseuieuts de banque que le xrx* siècle apu réaliser de- 
progrés si marquants et si uüles pour l'humanité et 
tière. Nous parlerons plus loin des services qu'elles oc* 
rendu aux particuliers. Mentionnons maintenant quel 
ques fondations opérées depuis le commencement di 
siècle. En 1852 fut fondé le Orédü mobiUer francais, ei. 
1853 la Banque de Darr/isiadi. puis en 1856, la (testen 
Crèdit Arutalt. Cètait la període de la construction de> 
cbemins de fer dans toute TEurope. Ces sociétés de cr*- 
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dit, auxquelles vinrent se joindre encore d'autres moin* 
importantes, avaient pour but de concentrer les capitaux 
disponibles et de les utiliserprécisémentauxentreprises 
de cbemins de fer et de l'industrie. A còté de cela, elles 
faisaient aussi quelques afl'aires de banque ordinaire^ 
Mais on s'était fait au commencement beaucoup d'illu- 
sions au sujet de ces banques de crèdit — toutes les es- 
perances ne se réalisèrent pas. 

Aux banques de crèdit succédèrent les banques hypo- 
thécaires. les banques populaires, les banques d'ouvriers. 
fondées dans le but de favoriser les cultivateurs, les com- 
mercants, les negociants et la classe ouvrière du peuple. 
Nous constatons ici un immense progrés, unc tendance 
humanitaire. Les travailleurs ne devaient plus ètre exclus 
de la société, mais y posséder une place honorable; le 
succés de leurs entreprises ne devait plus dependre ex- 
clusivement du bon plaisir du capitaliste, mais les ban- 
ques populaires et cooperatives étaient là pour leur venir 
en aide et favoriser leurs travaux. 

En ce qui concerne les principaux pays de l'Europe, 
disons d'abord qu'en Allemagne une réforme complète 
du système monétaire s'effectua en 1873. Lafondation de 
TEmpire exigeait un système uniforme ; ainsi, au Heu des 
Thaler, des Gulden et d'au tres unités monétaires, on 
adopta le Mark. Gràce aux cinq milliards venus de 
France, la question de la valuta (d'argent en or) put ètre 
résolue à brefdélai.La Banque de V Empir e(Reichsbdiuk) r 
avec ses succursales dans les principales villes, amena 
ègalement une grande unité dans la législation des ban- 
ques. 

Comme en politique, YAvtriche a fait, pour ce qui re- 
jarde les banques et le crèdit, d'amères expériences de- 
?uis le commencement du siècie. La Banque naiionale 
VAutriche, créée en 1816, essentiellement pour servir 
i'appui financier à l'Etat, devint créancière de ce der- 
aier. Ainsi, l'Etat trouvait tout intérèt à favoriser la cir- 
;ulation des billets de la banque. Jusqu'en 1848, les paie- 
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ments purent encore se faire, uiais, à cette époque, üs 
íurent momentanément suspendus. Vinrent ensuite les 
désastreuses campagnes militaires de 1859 et de 1866, qii 
jetèrent un désaiToi complet dans les finances de FEtai. 
Aux évéuements de 1866, succéda une période de dé?e- 
loppement malsain, de spéculations effirénées,et répilo- 
<>ue en fut la crise de 1873, nommée le grand «Krachi. 
En 1872, des concessions avaient été accordées : en Au- 
triche à 376 et en Hongrie à 585 sociétés par actions. 
C/était décidément trop et il fallait prévoir que cet édi* 
íice croulerait peu après la fondation. 

En France, les événemeuts polítiques de la fin du xvm 1 
siècle et du commencernent du xix a siècle out complète- 
ment bouleversé le monde financier. Le pays, épuisé paí 
les guerres continuelles de rambitieux Napoléon, se re- 
leva cependant bieu vite, gràce à la richesse du sol et au 
savoir faire des Français. C'est bien eutendu la Banqu*' 
de France qui occupe le preinier rang parmi les établis- 
sements de crèdit. Dès Tan viu (1800) de la République. 
la Banque de France est indépendante de l'Etat; le gou- 
vernement avait donné son appui en souscrivant oOfti 
aotions. En 1803, la Banque obtint le privilége exelusií 
d'émettre des bons ou mandats à vue et au porteur. Ce 
privilége était accordé pour une période de 15 ans; re 
nouvelé plusieurs fois, il reste accordé jusqu'en 1897. 

Le Crèdit mobüier, tondé en 185^, comme nousTavoD> 
dit plus haut, participa à plusieurs grandes entreprise6. 
Ses meilleurs resultats fnrent ceux des années 1855 et 
1856; vint ensuite la crise de 1857 qui limita ses béné- 
lices. En 1871, le Crèdit mobilier fut dissous pour faire 
place au Crèdit foncier de France. La France a heureu- 
sement surmonté toutes les crises fiuancières,et les plu> 
terribles événements polítiques qui se sont succédés de- 
puis cinquantè ans n'ontporté aucun préjudice au crèdit 
du pays. 
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Le développement des Banques et leur utilité. 

Les banques établies au moyen-àge, essentiellement 
pour Téchange des monnaies, ont agrandi leur cercle 
d'activité à mesure que la lettre de change est devenue 
'd'un usage freqüent et que les entreprises des temps mo- 
dernes ont fait appel à leur coopération. De banques de 
dépòts et de changes, les établissements dont nous par- 
ions sont devenus des «Banques j> dans le vrai sens du 
mot. Le grand facteur qui a présidé à ce développement, 
cest le crèdit qui est devenu pour ainsi diré lacondition, 
la force motrice de toute transaction. Tandis que les ban- 
ques du moyen-àge étaient plutòt débitrices en gardant 
dans leurs caveaux les sommes, valeurs et objets pré- 
cieux qu'on leur confiait, les institutions modernes, par 
suite du développement extraordinaire du crèdit, sont 
devenues, pour la plupart, créditrices, c'est à diré que si 
elles reçoivent journellemeut de grandes sommes, les 
prèts qu'elles accordent sont d'autre part fort importants. 
Cela nous amène à classer les opérations des banques en 
2 categories : 

1. Les affaires actives. 

2. d passives. 

Dans la première catégorie, on compren d : l'escompte 
deffets, les avances sur nantissement, Touverture de 
comptes-courants, les prèts hypothécaires et les affaires 
de bourse. 

Par affaires passives, nous enteudons les acceptations 
de traites, réescompte d'effets et surtout les dépòts et 
Témission des billets de banque. Dans toutes les banques, 
les deux genres d'affaires se trouvent reunís jusqu'à une 
certaine mesure qui varie, car aucun établissement ne 
soccupe de tous deux à la fois. Le travail est divisé 
comme dans le commerce, mais il n'en reste pas moins 
vrai que nous pouvons considérer les banques dans leur 
état actuel comme des centres oü viennent se reunir les 
cspitaux pour ètre distribués de nouveau en vertu du 
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crèdit à ceux qui en ont bcsoin pour leurs entreprise^ 
commerciales, industrielles ou privées. Le commerçant 
par exemple, qui, à un moment donné, a des capitauxà 
disposition, ne les laissera pas chòmer, il pourra les pla- 
cer dans une caisse d'épargne ou acheter des titres qui 
lui rapporteront un bon intérèt; mais pour ses transac- 
tions, il faut que l'argent placé puisse ètre facilement re- 
tiré, ce qui n'est pas toujours le cas avec les caisses d'é 
pargnes et encore moins s'il y a à effectuer une vente de 
titres. Cette vente faite en temps inopportun occasionnera 
peut-ètre mème une perte. Ainsi, il est préférable pourk 
commerçant, l'industriel, dont les transactions sontnom- 
breuses, d'avoir un ou plusieurs comptes-courauts ou- 
verts à la banque. L'argent abonde-t-il chez lui, il le dé- 
pose à la banque qui lui bonifie un intérèt ; a-t-il besoii 
de tout son disponible pour faire momentanémentfaceà 
de grands engagements, la banque lui rendra le dépòtet 
lui fera mème une avance qui peut ètre garantie de diffé- 
rentes manières : par un dépòt de titres, de valeurs,de 
métaux précieux, par des cautions. Le tout se fera à des 
conditions favorables pour l'emprunteur afin de faciliter 
son entreprise. II en est de mème pour rindustriel. Un 
agriculteur désire posséder une maison rurale et des 
terres afin de pouvoir exploiter un domaine plus ou 
moins grand; mais le sort ne lui a pas donné de-fortune 
et les fruits de ses economies, s'il y en a, ne suftisent pa> 
pour couvrir l'achat en vue. La banque, soit privée. soit 
banque hypothécaire ou commerciale, avancera une cer- 
taine somme (babituellement le 40 à 50 °/° de la valeur 
de Timmeuble) contre hypothèque. L'emprunteur, par 
son travail, parviendra à payei chaque année, outre les 
intérèts dús sur le capital, une certaine somme pourdi- 
minuer sa dette, c'est «^ diré un amortissement,etletout 
amortissement et intérèts, formeront ce que Ton appellf 
une annuité qui peut ètre variable ou invariable. Si elk 
est invariable, le montant de Tamortissement augment? 
à mesure que les intérèts diminuent Au bout d'un cer- 
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4ain nombre d'années, le capital entier serà remboursé 
^t le cultivateur, autrefois dépourvu de ressources, pos- 
sède maintenant, gràce au crèdit que lui a accordé la 
banque, un immeuble dont il peut obtenir chaque année 
des revenus plus ou moins importants, suivant les cir- 
constances. 

Voici donc deux exemples qui vous donueront une 
idée générale du crèdit; nous mentionnerons plus loin 
quelques applications de ce crèdit qui est à la base de 
presque toutes les opérationsiudustrielles,commerciales 
et agrícoles et nous signalerons aussi le mauvais emploi, 
l'abus du crèdit. Mais, avant de con tinuer,permettez-moi 
de vous exposer quelques définitions du crèdit. Certains 
auteurs estimen t que le crèdit est la transformation des 
capitaux fixes ou engagés en capitaux circulants ou dé- 
gagés. 

On dis tingué plusieurs gen res de crèdit, par exemple : 

Le crèdit industriel, commercial, agricole, privé, públic, 
de banque. 

Le crèdit industriel, ainsi que Tindique son nom, favo- 
rise particulièrementles entreprises de Tindustrie, tandis 
que le crèdit commercial prète son concours au com- 
merce. C'cst dans ce domaine surtout que le crèdit a une 
importance capitale, car la banque, accordant des crèdits 
aux commerçants, leur permet ainsi de faire des achats 
dans un moment favorable ; le negociant, sans ressources 
suffisantes et ne pouvant attendre jusqu'après la vente 
des marchandises qu'il achète, se trouverait fort embar- 
rassé s'il ne pouvait, à un moment donné, faute de fonds, 
profiter d'une « conjoncture y> favorable pour lui. De son 
còté, il doit vendre une grande partie de ses marchan- 
dises à crèdit et parfois à terme assez long, de sorte que 
les rentrées ne se font que successivement pour lui per- 
mettre de couvrir ses frais et de tenter de nouvelles opé- 
rations. 

Gependaut, pour ètre à Tabri de toute crainte, à Tégard 
d'un manque de fonds momentané, lecommerçant habile 
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se fera ouvrir un crèdit auprès (Time banque de confiaace 
si la moyenne de sou avoir en compte et créancier n'est 
pas assez importante pour lui permettre de se passer 
d'un appui quelconque. Ces crèdits ouverts par les ban- 
ques de toute déuomination aux commerçants actifssoni 
fort nombreux, ils forment avec les comptes-courants 
créanciers la grande majorité des comptes productife 
dans les établissements financiers. Nous voyons par cela 
que la banque est intimement liée au commerce et à fin- 
dustrie. 

Le crèdit agricole vient en aide aux cultivateurs. aux 
entreprises agrícoles de toute nature. Tandis que le crè- 
dit commercial est garanti le plus souvent par un dépòí 
de titres, de raatières précieuses ou par des cautions,le 
crèdit agricole est, selon sa nature, garanti par des hypo- 
thèques. Un cultivateur qui ne possède pas les ressources 
uécessaires pour commencer une exploitation agricole, 
aura recours à Fappui de la banque dans un moment dif- 
licile ; comme nous l'avons dit plus haut, il offrira en 
garantie la propriété acquise pour son compte personnel. 
Des crèdits peuvent encore ètre accordés aux sociétés 
diverses formées dans le but de mettre à profit les pro- 
duits de certaines contrées, et il arrive fort souvent que 
les affaires marchant bieu, ces sociétés deviennent crédi- 
trices des banques, de débitrices qu'elles étaient... le crè- 
dit ouvert au moment de Tinstallation a été remboarsé 
dans la suite; des capitaux deviennent disponibles et 
Ton s'en servirà le plus souvent pour agrandir les éta- 
blissements fondes et pour tenter de nouvelles entre- 
prises. Nous citerons un seul exemple, d'in dustrie agri- 
cole; les fabriques de lait condensé, en assez grand 
nombre dans notre petit pays. Ces fabriques rendent cer- 
tainement de grands services à notre agriculture et, sans 
Fappui du capital fourni par les banques, quelques-unes 
n'auraient jamais vu le jour, Voilà une application utile 
du crèdit agricole. 

Le crèdit privé ou personnel est appliqué de mille fa- 
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çoüs différentes et sous toutes les formes possibles. S'il 
rend des services, il donne aussi lieu à des abús. Citons 
quelques exemples du premier cas: D'abord, nous avons T 
comme dans le commerce, les crèdits en compte courant , 
pas tres nombreux il est vrai, mais, suivant les profes- 
sions, les cas sont plus ou moins freqüents. Viennent en- 
suite les préts qui s'effectuent de différentes manières : 

r Prét sur cédule, c'est à diré sur titre remboursable 
à une époque fixe ; 

2° Prét ou avance sur nantissement de titres divers 
(actions, obligations), de matières précieuses et de 
marchandises; 

3° Avance contre billet solidaire, soit contre billet por- 
tant la signature du débiteur proprement dit et 
d'un ou de plusieurs codébiteurs solidaires; 

4" Avance contre billet simple, billet à ordre avec deux 
ou plusieurs signatures. 

Ges billets sont excessivement nombreux à Tépoque 
actuelle, ils encombrent les portefeuilles des banques et, 
au lieu de diminuer, le nombre en augmente toujours 
par suite de la persistance de la crise industrielle et com- 
merciale. Ce papier d'emprunt demeure presque toujours 
dans le portefeuille des banques, et s'il en sortparfois 
exceptionnellement, c'est pour y revenir à l'échéance, car 
ce genre de papier ne doit pas ètre mis en circulation, 
Ainsi, les banques ne peuvent l'utiliser dans leurs tran 
sacüons et c'est là précisément le motif du taux plus 
élevé auquel il est escompté. Les billets dont nous par- 
ions, peuvent ètre, à Téchéance, renouvelés intégrale- 
ment ou partiellement. Dans ce dernier cas, le souscrip- 
teur paiera un amortissement à flxer par lui et la ban- 
que; dans les deux cas, il aura à couvrir les frais de 
renouvellement, c'est h diré la différence d'intérèts d % une 
échéance à l'autre et la commission habituelle. Actuelle- 
raent, la plupart des billets se renouvellent au lieu d'ètre 
remboursés à la première échéance. Les amortissements 
sont bien souvent fort mínimes et le billet ne se trouvo- 
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^omplètement amorti qu'auboutd'un certain nombre de 
mois et mème d'années. Ce genre d'emprunts s'infilto 
ílans toutes les classes de la population; depuis le ham 
ionctionnaire jusqu'au pauvre ouvrier, nous trouvons 
des souscripteurs de billets. Souvent aussi, ces billetsoe 
représenteot pas une valeur provenant d'une dette réelk 
mais ce soot, ce qu'on appelle en banque, du papierde 
complaisance, les signatures qui les couvrent étant doo- 
ïiées à réciprocité par puré complaisance et pour aider 
l'un des souscripteurs à se procurer de l'argent L'abus 
-qui se fait généralement de ces billets, designés sousle 
nom de cavalerie, est ruineux pour les emprunteurs ; le* 
signatures données si facilement pour faire plaisiràan 
ami, à un parent, ont déjà amené la ruine de bieo de* 
íamilles honorables. Ce mot de caution peut devenir ter- 
rible, car un cautionnement engage le signataire pour le 
cas ou le débiteur manque à ses engagements, ce qui est 
malheureusement trop souvent le cas de nos jours. Les 
affaires vont mal, Ton emprunte, Ton ne reinbourse pas, 
et une fois le débiteur en déconfiture, les cautions, sous 
le coup de la loi, ont à supporter les conséquences de 
leur générosité. On ne peut donc assez recommander une 
grande prudence, mème de la défiance, aux hommessou- 
cieux de Tavenir de leurs familles. Trop de complaisance 
lavorise les empruu ts faits à la légère, engage à la paresse, 
à la témérité et détruit souvent la modeste aisance d'uií 
honorable chef de maison. C'est surtout Fourrieretra- 
griculteur qui s'engagent dans ces affaires, peu dange- 
reuses d'abord, mais qui, danslasuite,peuventavoirdes 
conséquences funestes. 

Le crèdit públic a une grande importance pour les 
banques comme pour les peuples eux-mèmes, c est le 
crèdit accordé aux autorités d'uu pays, aux communes, 
aux municipalités et cantons sous forme de prèts ou 
d'avances ; c'est par ce crèdit que se mesure le degré àe 
.«onfiance qu'inspire un gouvernement au point de vue 
íinancier. Un exemple frappant : Tandis qu*à la ün du 
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siècle passé, le Directoire traoçais avait gran d peiue à 
gagner à 19 un créancier de 100 francs avec une rente 
annuelle de 5 francs, aujoard'hui (1892) le cours de la 
rente française est au pair, c'est à diré à 100. 

Les Etats, cantons, communes et corporations emprun- 
tent dans le but de favoriser des oeuvres d'utilité publi- 
que, de bienfaisance et d'instruction, mais malheureuse- 
ment. fort souvent aussi, pour satisfaire aux exigences 
des départements militaires. Bien des milliards ont déjà 
été engloutis dans le gouffre toujours plus profond des 
guerres et de la paix armée. Ce sujet, déjà traité dans 
mille journaux et revues, vous est sufïisamment connu, 
^'est pourqnoi je m'abstiens d'en parler plus en détail. 

Le cr*édü de banque u'est qu'une forme du crèdit 
privé, les banques étant au fond des entreprises commer- 
ciales dont le but principal est la négociation d'effets de 
commerce, de mandats, de billets à ordre et d'autres va- 
leurs semblables. La banque reçoit les effets dont l'é- 
chéance est plus ou raoins éloignée et qui doivent avoir 
au moins deux signatures; elie déduit la différence d'in- 
térèt, les pertes qu'il peut y avoir sur certaines places et 
paie au présentateur le montant net en espèces. II se 
forme ainsi dans les banques un portefeuille d'effets de 
diverses quatités qui, dans les transactions internatio- 
nales, diflfèrent de valeur et sont souniises aux fluctua- 
tions produites par TofiTre et la demande. Les banques 
entre elles s'ouvrent des crèdits tfacceptation de 100, 200, 
500,000 francs. 

Nous venons de voir que les bonnes applications de ce 
principe fondamental des banques, du crèdit, constituent 
précisémeut Yutüité des banques; elles sont là pour faci- 
liter les transactions, pour favoriser les entreprises com- 
merciales et industríelles ; mais, outre cela, les banques 
sont appelées à rendre de grands services au públic. Nous 
mentionnerons en premier lieu le service d'escompte, qui 
forme Tactivité principale de la plupart des banques, et 
pour beaucoup d'établissements ce service constitue Tu- 
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nique source de revenus. Par l'escompte, la bauque re- 
coit d'un particulier, d'une société ou d'une autre banqi* 
moins importante, des effets divers (de commerce ou 
d'emprunt) à échéances plus ou moins éloignées (banqoe 
d'émission limitée à 120 jours) et remet en échange t»t- 
médiútement couverture en espèces metàl•liques, chèque 
ou mandats à la convenance des présentateurs. Ces dei- 
niers, au lieu d'attendre jusqu'à l'échéance deleurs litres 
de créances, ce qui pourrait entraver la marche de leors 
affaires et leur causer des ennuis. ont, au contraire,la 
faculté de disposer du montantde leurcréance àun mo- 
ment donné, moyennant Tabandon au banquier d'intérèts 
calculés suivant la cote du jour et d'une commission à 
ílxer, commission qui forme le bénéfice du banquier. Le 
taux de l'escompte est soumis à de nombreuses fluctua* 
tions, de mème le change qui varie souvent d'un jourà 
l'autre. 

A còté de l'escompte. presque toutes les banques foot 
le service d'encaissemenL Bien que tres peu remunera- 
teur, il procure cependant, gràce à la réciprocité, certains 
avantages aux banques. Mais celui qui en retire le plus 
grand profit, c'est le públic. En effet, n'est-ce pas uo 
avantage pour tout commerçant, industriel ou personne 
privée de pouvoir, à chaque instant, remettre sa créance 
au banquier et, moyennant une minime commission d'eu- 
caissement, en retirer le montant après paiement Dans 
certains cas, le présentateur d'effets à l'encaissement peut 
retirer une partie du montant déjà avant Féchéance. CeU 
a lieu selon des conventions spéciales. En Suisse, la poste 
se charge de l'encaissement d'effets de commerce jusqu'à 
une somme de fr. 1,000, moyennant les taxes suivantes : 
jusqu'à fr. 20, 15 cent., de fr. 20 à fr. 100, 20 cent. et au- 
delà, 10 cent. par chaque fr. 100 en plus. 

Pour des effets payables dans des petites localités éc&r- 
tées, c'est tres avantageux, et les banques eües-mèmes» 
faute de correspondant direct, ont recours aux services 
de la poste. Mais, s'agit-il d'effets sur l'étranger, la ques- 
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tion ehange, le ministère de la banque n'est plus seule- 
ment utile, mais absolument oécessaire. Prenons par 
exemple : un effet sur la Russie. la Turquie, FEgypte. La 
maison qui crée la traite n'a le plus souvent aucune per- 
sonne dans ces pays-là à qui elle puisse confier le recou- 
vrement de sa créance. Les banques, au contraire, gràce 
à leurs relations avec tous les pays, pourront y parvenir 
facilement et sans trop de frais pour leur client. En ge- 
neral, la perte de place n'excède pas le 1 7* %> suivant 
la stipulation des effets en francs elfectifs or ou en mon- 
aaie du pays, la perte au ehange varie — quelquefois 
tres sensiblement. En tous cas, il est prudent de créer 
les effets payables, soit dans la monnaie du pays sur le- 
quel on tire, soit en ce francs effecüfor », car en disant 
simplement * francs, » le ehange se fait à des cours dé- 
favorables et la perte peut atteindre 2 % et plus. 

Outre les encaissements, les banques peuvent rendre 
au commerce et au públic en general, de nombreux ser- 
vices : d'abord mentionnons celui qui est pour ainsi diré 
lïnverse des encaissements, soit l'envoi de fonds à une 
personne habitant TEtranger. Pour la Suisse, nos postes, 
tres bien organisées, suffisent à tous les besoins. Cepen- 
dant, les envois par group deviennent trop coúteux, les 
mandats amènent fort souvent des complications ; aussi 
Tenvoyeur fera bien de s'adresser à une banque bien 
ontillée qui, moyennant fort peu de frais, lui fournira, 
soit un chèque, soit une traite, soit un mandat quelcon- 
que payable dans la monnaie du pays de destination. 
Cette valeur serà envoyée par lettre chargée et parvien- 
dra plus súrement au destinataire qu'un envoi d'espèces 
par exemple, lequel il faudra encore faire changer, peut 
ètre avec une forte perte. Tres souvent mème, la banque 
se charge de faire Tenvoi pour le compte de son client 
en ne se faisant bonifier que les frais déboursés. Citons 
encore les lettres de crèdit et de recommandation, par 
lesquelles une banque accrédite auprès d'un correspon- 
dant étranger une personne amie qui se rend dans cer- 
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taine ville pour affaires. 11 u'est pas bien commode ni 
facile de prendre avec soi eu voyage une quantité de 
monnaie, fút-ce mème de Tor que Fon obtient du reste 
assez difficilement. Or une lettre de crèdit présente bien 
des a va d ta ges, si elle est en mème temps une lettre de 
recommandation, car le banquier à qui elle est adressée 
s'empressera, pour faire plaisir à son ami, de donner au 
bénéficiaire tous les renseignements qu'il pourra désirer 
et qui, dans certains cas, lui seront tres utiles. Corame 
contròle, la banque qui recommande, enverra à son cor- 
respondant un spécimen de la signature du bénéficiaire. 
Mentionnons encore pour terminer, la facilité qu'ont 
les banques de transmettre une créance d'un point à un 
autre, par simple Viremenl. Par exemple, Zurich doit à 
Neuchàtel 20,000 fr. Un clieut désire faire verser à son 
fournisseur à Zurich fr. 10,000 — ou fr. 15,000 — : la ban- 
que de Neuchàtel fera verser par celle de Zurich au four- 
nisseur en questioa la somme deraandée et Ten créditera 
en compte par simple écriture, le tout sans frais. L/ios- 
titution des virements est développée surtout en Alle- 
raagne, ou tous les grands paiements se font par Reichs- 
bank Giro Conto, ce qui facilito beaucoup les affaires et 
épargne des frais. Eu Àngleterre et en Amérique on pré- 
conise surtout le système de chèques. En France et en 
Italie, les mandats servent à transmettre les somnies 
d'une place à une autre. La Russie couvre le reste du 
continent par des chèques ou des traites sur Paris en 
francs. Eu somme, le mode d'envoyer des espèces pour 
les grauds paiements est aboli, le système des virements, 
des chèques et des mandats commence à ètre appliqué 
presque partout et les banques peuvent plus aisémeot 
faire leurs transactions au bénéflce des actionn aires et 
du públic eu general. Nous avons vu par les quelques 
exemples qui precedent que les banques sont appelées à 
rendre de grands services aux administrations, aux in- 
dustriels, aux commerçants, à toutes les entreprises et 
mème à Touvrier, comme à toute personne ayant des 
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affaires financières à traiter. Une banque bien dirigée, 
serà donc une institution tres utile et Ton ne saurait assez 
apprécier les bienfaits que peut répandre dans une con- 
trée la sage administration d'hommes capables, prudents 
et penetrés du sentiment de leur devoir. 

Cependant, comme vous le savez, Mesdames et Mes- 
sieurs, rbistoire de la banque a aussi ses pagès sombres, 
et nous avons vu, ces dernières années surtout. des con- 
trées entières pour ainsi diré ruinées par suite de la 
chute d'un établissement financier. Pendant de longues 
années, les cultivateurs, artisans, commerçants, indus- 
triels, les travailleurs en general, ont confié à telle ban- 
que ou Caisse d'Epargne le fruit de leurs pénibles travaux, 
beaucoup se sont parfois privés du nécessaire afin de 
< mettre de còté » quelque épargne pour l'avenir. Et 
voilà qu'un jour, par suite de circonstances diverses (la 
spéculation presque toujours) tout s'écroule, modeste 
aisance du bourgeois, épargnes du travailleur, bien-ètre 
de nombreuses famílies. — Et cela, par la négligence, 
l'avidité de gain, la soif de spéculation malsaine d'un 
íïérant auquel on avait cru pouvoir confier le gouver- 
nail. 

En présence de tous les desastres qui se sont produits 
ces dernières années, en présence des pertes enormes 
qu'ont subies plusieurs de nos banques suisses dans la 
période la plus récente, on se demande avec raison quel 
ròle jouent les commissions de surveillançe, les conseils 
d'escompte et les conseils d'administration. Certaine- 
ment, il n'y a pas toujours de leur faute, mais nous avons 
la conviction qu'en surveillant de tres pres, bien cons- 
ciencieusement les opérations d'une direction de banque 
quelque peu suspecte, on éviterait, dans la plupart des 
cas, nombre de surprises désagréables. Quoiqu'il en soit, 
Mesdames et Messieurs, les banques prises dans leur 
ensemble. sont d'une utilité incontestable; le commerce, 
l'industrie, l'agriculture, comme tous ceux qui ont des 
affaires financières í\ traiter, depuis le riche rentier jus- 
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<[u;iu pauvre ouvrier, chacuu, selon sa position est ea 
mesure de deniauder plus ou moins de services am 
banques. Le nombre assez considerable des établisae- 
ments de crèdit nous prouve que la concurrence dansce 
domaiae est aussi possible, et c'est tout naturelletnent te 
públic qui en proflte,car chaque maison s'empressera de 
gagner de uouveaux clients par des conditions les plus 
favorables possibles. 

Banques suisses. C'est bien tardivemeut que noto 
petite Suisse a vu s'établir des institutions de crèdit, car 
son unité politique n'est devenue une réalité quaprès 
1848 ; à Fabri d'une constitution fédérale , les bas- 
ques pouvaient naítre et prospérer, elles pouvaient se 
développer et rendre des services au pays. Nous trou- 
vons, il est vrai, déjà au commencement du xviir sièck 
des Caisses d'Epargne et de Secours ; ainsi une Caisse 
fut fondée en 1732 à St Gall, en faveur des veu ves; des 
Caisses d'Epargne furent instituées à Zurich en 1754, à 
Genève en 1785 et à Berne en 1787. L'esprit de progrés 
qui agitait le siècle passé provoqua mainte fondation 
utile, mais les guerres de Napoléon et les bouleverse- 
uients de la Révolution française entravèrent tout pro- 
grés dans le domaine des finances. Dés 1830 et surtout 
après 1848, à Tépoque du réveil politique, social et éco- 
notnique, les banques prirent aussi un grand développe- 
ment dans notre patrie. Avant 1848 on ne comptait que 
7 grands instituts de crèdit, de 1848 à 1870 une centaine 
de banques furent fondées, Bàle, Genève, Glaris, St-GalL 
Zurich et Neucbàtel étaient devenues des places finan- 
cières assez importantes. Mais ce u'est pas tout, à còté 
des banques de crèdit surgirent une foule de caisses 
d'Epargne, de Sociétés d'Epargne en participation, ayaot 
toutes pour but principal de favoriser le bien-ètrc ma- 
tériel de notre peuple. Le développement du commerce 
et de Tindustrie necessita la fondation des banques d'é- 
rnission qui sont aujourd'hui au nombre de 34, dont 25 
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íaisant partie du Concordat de 1882 (1887) et 9 n'ayant 
pas adhéré à ce concordat. 

La plus ancienne banque d'émission en Suisse est la 
Banque caníonale de Bet^ne, fondée en 1834, vint en 1886 
la Banque d St-Gall, eu 1837 la Banque d Zurich, qui 
actueliement retire son émission; dans les années 401a 
Banque de Bàle, la Banque caníonale vaudoise et plus 
tard la Banque de Oenève et la Banque du Commerce de 
Genève, dans les 30 années de 1860 à 1890 suivirent les 
au tres bauques grandes et petites. 

Nous trouvons aiosi 18 banques d'émission en 1863, 
20 en 1865, 22 en 1877, 24 en 1878, 34 en 1889, 36 en 1891, 
de nouveau 34 en 1892, les banques de la Gruyère ayant 
renoncé à l'étnission de billets. 

Vingt banques avaient en 1862 un capital-actions de 
fr. 39,380,000 et en 1864 de fr. 54,600,000 ; en 1862 une cir- 
culation moyenne de fr. 13,751,000, en 1864 de fr. 16,190,000. 
— Le 31 décembre 1889, il y avait en Suisse 35 banques 
d'Escompte avec un capital versé de fr. 122,850,000 et une 
émission effective de fr. 156,650,000. Le total de l'émission 
autorisée au 31 décembre 1891 était de fr. 194,100,000, 
et Témission effective de fr. 188,201,200. Quant à la 
circulation totale elle a été dans les 3 dernières années : 

U mut. Prctp•rti•i. A dtoivtft. Buqieg. 

1889 fr. 133,175,000 76,255,000 57°/° 56,920,000 34 

1890 » 140,597,000 80,948,000 58% 59,654,000 35 

1891 . 148,642,090 84,892,000 57% 63,750,000 36 

Proportixm entre Encaisse et Circulation. 





HtJUir 


MtliMB. 


liiina. 


1889 


57.3 °/o 


61.6 % 


51.8 •/• 


1890 


57.6 •/• 


64.6 •/• 


51.3 •/• 



1891 57.1% 62.5% 51.9% 
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Par tète de populalion. 

SiiiM. Rdgrçiw. FriR*. 

2,933,612 5,974,743 38,218,902 

1889 fr. 45.40 60.80 75.10 

1890 » 47.90 64.- 80.— 

1891 » 50.70 65.45 80.70 
1871 » 9.25 fr. 24,823,000 

1876 » 43.95 » 138,969,000, ellenavaitétt 
ea 1865 que de » 6.— p.t. fr. 15,000,000. 

La preniière convention (entre banques (TémissioL 
fut signée le 29 octobre 1852, par les banques de Bàle et 
de Zurich. Selon cette convention, les deux banque- 
s'engageaient réciproquement à recevoir mutuellement 
contre espèces, leurs billets ; elles avaient d'autre part le 
droit de fournir réciproquement des mandats enchèquev 
acquittés moyennantune commission de l°/oe.CependtDt 
pas question encore d'encaissements et d'escorapte i 
traiter réciproquement. 

Des conventions semblables furent conclues, le 30 dé- 
cembre 1852, entre les banques de Bàle et de St-GalL le 
11 septembre 1856 entre Bàle et Aarau. 

Le3i mai 1859 fut révisée, la convention de 1852 entrr 
Bàle et Zurich, dans ce sens que la commission devait 
atre réduite à '/i %o. 

En septembre 1864, suivant entente entre Bàle,St-Gall 
et Zurich, les billets devaient étre reçus sans commissior 
aucune, etc. 

Ensuite de la promulgation de la loi du 8 mars 188L 
fut conclu le Concordat de 1882, révisé en 1887 (7 mai)et 
c'est sous le régime de ce Concordat que nous nous trou- 
vons actuellement en attendant la fondation d'une banqw 
centrale avec monopole de Témission des billets de ban- 
que. 
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LA DESTRÜCTION DE POMPEl 

ET L'ÈTAT PRESENT DES FOUILLES „ 



€-»<LStfOR>»*Ü> * 



Puisque les voyages en ltalie sont toujours à la mode. 
je vous invite à faire une excursion au sud de cette 
botte merveilleuse que l'Apennin partage et que la mer 
entoure;mais comme la distance à parcourir est de 1500 
kilomètres, nous n'aurons pas le temps de nous arrèter 
en route. Nous passons donc rapidementpar Chiasso,au 
sud du Tessin, oü une Tingtaine de douaniers en uni- 
forme bleu foncé agrémentédejaunenousrappeUentque 
nous quittons la Suisse,et une fois instal•lés dansletrain 
poudreux,nous apprenons à nos depens que les wagons 
italiens ne sont pas construits pouiTagrémentdes voya- 
geurs, mais en vue des intérèts de la compagnie qui les 
fait circuler. Puis la plaine fertile qui ne tarde pas à se 
dérouler à nos yeux, comme toute chose nouvelle, a le 
don d'exciter notre curiosité pendant quelques instants \ 
toutefois la monotonie de ce paysage donne naissance 
à un certain ennui que les clochers deMilan et d'Alexan- 
drie ont de la peine à dissiper. 

Entre Alexandrie et Gènes,le tableau s'anime, TApen- 
nin présente quelque ressemblance avec la ligne du Jura 
de Bàle à Bienne,etlorsqu'on débouche dans les vallées 
qui s'ouvrent au midi, quel contraste, quelle végétation 
et quels parfums enivrants répandus dans les airs! 
Comme on sent son cceur battre d'émotion quand dans 
le lointain azuré on voit scintiller les flots éblouissants 
de la Méditerranée et les blanches maisons de Gènes t 



1) Oavr•ge consulté : J. Overbeck, Pompéi et ses monument». 
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«ju'il serait agréable de s'arrèter quelques jours dans cetfc 
ville pour visiter ses palais de marbre qui lui ont vth 
le nom de Superbe et pour admirer dans la chapelle de 
St. Jean-Baptiste le Saint Graal que les héros des poemes 
du Moyen-Age n'ont pu contempler qu'après avoir vaincu 
les plus grandes diíficultés. Mais, notre but est plusélot- 
gné et le convoi poursuit sa marche vertigineuse enlon- 
gaant le rivage de cette incomparable Méditerranée oü 
les broussailles et les haies sont de romarin, de laurier, 
de rosiers et de géraniums, oü l'agave, l'aloès et le cactus 
aux formes bizarres, sortent de toutes les anfractuosités 
des rochers, pendant que les orangers, les citronniers, 
les flguiers et les oliviers couvrent lepied des montagnes 
et le fond des vallées. oü se cachent à demi des villas,des 
hotels, des chàteaux et des bourgades gracieusement 
étagées au bord de ces golfes aux formes exquises, qui 
font l'admiration des étrangers qui passent l'hiver dans 
ce paradís, saturé des parfums les plus suaves. 

Plus au sud, le pays change encore d'aspect. Après 
avoir laissé à gauche les montagnes de Garrare, dont 
Tétonnante blancheur donne Tillusion de la neige, on 
entre dans la plaine basse et poudreuse de Pise, oü tant 
de chefs d'oeuvre arrèteot les artistes et les savants. Cette 
ville, jadis puissante. aux beaux quais de marbre bordés 
de riches palais, avec sa cathédrale incomparable, sou 
baptistère merveilleux, son vaste cimetière tout fait de 
terre rapportée de Palestine, et sa tour penchée, cèlebre 
dans le monde entier, laisse une triste inpression. (Test 
une grande ville ruinée par Florence et Livourne. 

Florence, la ville des sombres palais, des statues, des 
tableaux et des fleurs, est une cité unique en son genre. 
L'art moderne y a peu de prise, de sorte qu'au premiei 
abord elle ne plait pas aux touristes, surtout s'ils n'ec 
connaissent pas la belle langue. 

Rome, de mème que Florence, n'est pas sympathique 
aux habitants du Nord, qui ne peuvent s'y arrèter que 
quelques jours ; elle est trop étendue et la majesté deses 
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anciens monuments les met mal à Taise. Mais que de 
jouissances réservées à l'artiste et à l'historien ! Toufce- 
fois, à eeux qui voudraient encore se faire uae idée de la 
Rome ancienne, je conseillerais de se mettre en route 
sans retard, car les ingénieurs et les architectes sont 
occupés à transformer de fond en comble la capitale du 
jeune royaume d'Itaiie. 

Naples, la plus grande ville de la péninsule, sauf le 
Musée National, ne possède pas de tresors artístiques et 
històriques comme Florence et Rome, mais quiconque a 
eu le bonheur de circuler dans ses rues si extraordinal- 
rement animées et d'étudier sa population si bruyante 
et si gaie, n'en perdrà jamais le souvenir. D'ailleurs, 
Naples n'a pas besoin de monuments grandioses, car elle 
est située au bord du plus beau golfe du monde : A 
l'ouest, le promontoire du Pausilippe, une mer d'un 
bleu incomparable, des iles escarpées à l'horizon ; au S. E. 
un volcan tòujours fumant et toujours menaçant, et au 
Sud les cotes de Sorrente qui vont se terminer molle- 
ment à la pointe de la Campanelle. Tout cela est telle- 
ment enchanteur que les poetes anciens ont eu recours 
aux légendes les plus gracieuses pour expliquer la for- 
mation de ce paradis, que nous traversons, hélas, trop 
vite. Arrètés à la station de Torre Annunziata, nous quit- 
tons définitivement la voie ferrée pour gagner pédestre- 
ment le but de notre promenade, Pompéi, qui se trouve 
à 20 kilomètres au S. E. de Naples. Le chemin qui y con- 
duït longe le pied S. E. du Vésuve, traverse des cam- 
pagnes fertiles, ou l'observateur peut facilement recon- 
naitre les traces de nombreuses coulées de lave. 

C'est dans cette contrée, ou les rigueurs de l'hi ver sont 
inconnues, qu'en l'an 600 av. J.-C. Ie3 Osques construi- 
sirent sur un monticule d'une lieue de tour un bourg 
qui dans la suite devint une ville à la mode, la cèlebre 
Pompéi que nous allons visiter ensemble. 

A partir du Consulat de Sylla, rien ne fut négligé pour 
faire de Pompéi un lieu de délices semblable à Capoue: 
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vülas, palais, temples, théàtres et baias resplendissaient 
d'un luxe iuouï. Parmi les principaux personnages ro- 
mains qui possèdaient des résidences dans cette vilk. 
nous dous bornerons à citer l'empereur Claude, Cicéron. 
et le sénateur Regulus. L'amphithéàtre, pouvant coo tenir 
jusqu'à 20,000 spectateurs, était trop grand pour laseole 
population de la ville, mais il ne faut pas oublier que 
raristocratie des cités voisines accourait à Pompéi pour 
assister aux cèlebres combats de gladiateurs qui ne le 
cédaient qu'à ceux de Rome. 

A leur dernière heure eucore, ces Pompéiens insou- 
ciants et voluptueux ne se doutaient guère qu'ils dan- 
saient sur un volcan en activité. Toutefoisle grand trem- 
blement de terre du 5 février 69 ap. J.-C. et qui détruisit 
un grand nombre de maisons dans la ville et les euvirons, 
prou va aux naturalistes de ce temps que le Vésuve, mal- 
gré un repòs de plusieurs siècles, ou mème de plusieurs 
milliers d'années, n'était pas un volcan éteint. Sous le 
regne d'Auguste, Strabon en parlait en ces termes : • Au- 
dessus de Pompéi se trouve le Vésuve qui est entouré 
de champs cultivés jusqu'au sommet. Ce sommet est plat 
stérile, en apparence formé de cendre et Ton voit dans 
les pierres poreuses des cavités couleur de suie, comme 
si le feu les avaient rongées, ce qui permet de croire qull 
contient des cratères. • Mais ce peuple léger oubliait fa- 
cilement les avertissements des maussades philosophes; 
pourvu qu'il eút du pain et des jeux, il ne se souciaitpas 
du reste. Les jeux préférés étaient les combats de gla- 
diateurs, et à cette époque les gladiateurs se recrutaient 
principalement parmi les Nazaréens ou chrétiens qui 
venaient prècher le renoncement au monde et à ses 
plaisirs. Ces trouble-fètes,que chacun maudissait, étaient 
emprisonnésetcondamnésàcombattre dans Tarène dian- 
tres gladiateurs ou des betes féroces. 

C'était le 24 aotit de Tan 79 ap. J.-C, vers une heure de 
Taprès-midi, au moment ou chacun ne pensait qu'àjouir 
du supplice des chrétiens. que le terrible volcan éclataet 
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changea la joie de milliers de personnes en un immense 
concert de lamentations. 

Voici en quels termesBulverracontecettecatastrophe: 
Les yeux de la foule réunie à l'amphithéàtre se diri- 
gèrent vers le sommet du Vésuve. Une immense vapeur 
s'en échappait sous la forme d'un pin gigantesque. au 
tronc noir, aux branches en feu et la teinte de ce feu 
vari ai t à tout moment; tantòt lumineux à l'excès, tantòt 
d'un rouge sombre et mourant qui se ravivait un ins- 
tant après avec un éclat que Tceil ne pouvait supporter. 
II se fit un silence de mort, uu silence eíïrayant,inter- 
rompu par le rugissement des lions. Alors on entendit 
sur la hauteur des gradins les cris des femmes; les 
hommes se regardaient les uns les autres muets. En ce 
moment ils sentirent la terre trembler sous lcurs pieds. 
Les murs du théàtre vacillèreut et à quelque distance 
les toits des maisons s'écroulèrent avec fracàs. Lenuage 
de la montagne, sombre et rapide comme un torrent pa- 
rat rouler vers eux et lança de son sein une pluie de 
cendres mèlée de fragments de pierres brúlantes qui 
tombèrent sur la vilie, l'amphithéàtre et au loin sur les 
campagnes et la mer. 

Les spectateurs oublièrent les jeux et ne pensèrent 
plus qu'à leur propre sécurité. Ils voulurent fuir, se 
pressant, se heurtant, se poussant, s'écrasant les uns les 
autres, marchant sans pitié sur celui qui était tombé ; au 
milieu des plaintes, des jurements, des prières, des cris 
soudains, cette foule enorme se precipito dans les nom- 
breux passages de ramphithéàtre. Mais ou fuir ? Quel- 
ques-uns prévoyant un second tremblement de terre se 
hàtaient de reprendre le chemin de leurs maisons afin 
de se charger de leurs objets les plus précieux et de 
chercher leur salut dans la fuite pendant qu'il en était 
temps encore ; d'autres, craignant cette pluie de cendres 
qui tombait par torrents dans les rues, cherchaient un 
abri sous le toit des maisons, dans les temples, dans 
tous les lieux qui pouvaient lesprotéger; mais les nuages 
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succédaient aux nuages et Tobscurité devenait de plus 
en plus profonde. C'était une nuit soudaine, une nuit 
effrayante qui s'emparait du milieu du jour. * 

Pline le Jeune qui, pendant cette terrible catastropbe 
se irouvait au Cap Misène dépeignit ce sinistre de la ma- 
ni ère suivante: « Le 24 aoút, vers une heure de Faprès- 
midi,ma mère fit remarquer à mou oncle un nuage d'une 
forme et d'une grandeur toutes particulières. II se ltra 
aussitót et se rendit sur une hauteur d'oü Ton pouvait 
mieux observer cette apparition extraordinaire. 

Dans ce moment et à cette distance, il était impossible 
de savoir de quelle montagne ce nuage s'élevait ; pta? 
tard on s'aperçut qu'il sortait du Vésuve. Je ne peux 
pas donner une descripüon plus fidèle desaformequ'en 
le comparant à un pin, car il s'élançait jusqu'à une hau- 
teur considerable comme un tronc, puis il se ramifiaitet 
s'étendait dans l'air. Tantòt ce nuage était brillant, tan- 
tòt sombre et tacheté, selon quMl était plus ou moins 
fortement mélangé de terre et de cendre pendant qu'à 
différents endroits des flammes sortaient du Vésuve 
Puis il tomba une épaisse pluie de cendres et de pierres 
qui en peu de temps obstruèrent les portes des maisons 
Les gens aflfolés craignant de voir ces dernières s'écrouler 
les abandonnèrent en cherchant à se protéger contreia 
chute des pierres en tenant des coussins au-dessus de 
leurs tetes. 

Le lendemain, le jour n'était qu'un léger crépuscule, 
les chariots dans lesquels Fline fuyait avec les siens 
étaient jetés çà et là par les convulsions du sol. La mer 
se retirait des cotes, de sorte que le rivage s'élargissait et 
que des animaux marins restaient sur la plage. 

Du còté du Vésuve on voyait un affreux nuage noir 
d'oü sortaient des flammes semblables à des éclairs. 
Bientòt après ce nuage s'abaissa sur la terre et couvrit 
la mer déserte que Ton ne pouvait plus distinguer, ni Tile 
de Capri, ni le cap Misène. Une pluie de cendres tombait 
et je regardais en arrière: Une nuit profonde régnait 
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derrière nous et s'approchait en glissant rapidement sur 
le sol comme un fleuve. Nous continuàmes à fuir aussi 
longtemps que nos forces nous le permirent, en quittant 
la route, pour prendre à travers champs afln de ne pas 
ètre écrasés par la foule éperdue. A peine nous étions- 
nous arrètés que nous fumes enveloppés d'une obscurité 
semblable à celle d'une chambre hermétiquement fermée. 
On entendait les lamentations des femmes, les cris des 
enfants et les appels des hommes. Les uns réclamaient 
leurs parents, d'autres leurs enfants, d'autres leurs époux, 
car on ne se reconnaissait plus qu'à la voix. Les uns se 
lamentaient de leur sort, d'autres appelaient la mort k 
#rands cris, d'autres enfin imploraient les dieux, mais la 
plupart pensaient que tes dieux eux-mèmes seraient dé- 
truits dans ce cataclysme. Peu après il üt moins sombre, 
cependant ce n'était pas le jour naissant, mais le feu qui 
s'approchait, puis l'obscurité redevint plus profonde que 
jamais. 11 tomba de nouveau une si gran de quantité de 
cendres que nous enfoncions jusqu'aux genoux et que 
nous étions obligés de la secouer de temps en temps 
pour ne pas ètre ensevelis et écrasés sous sa masse. 

Enfin ces affreuses tenebres s'éclaircirent lentementet 
iirent place à une espèce de fumée ou de brouillard,puis 
le jour reparut et le soleil mème se montra de nouveau 
au ciel quoique tres pàle, comme pendant une éclipse. 
Tous les objets qui se présentèrent à nos regards étaient 
ensevelis sous la cendre comme sous un manteau de 
neige. > 

Pompéi, cette ville élégante et gaie avait disparu sous 
une couche de cendres, de gravier et de pierre-ponce 
d'une épaisseur moyenne de 7-8 metres. 

Les survivants de cette terrible catastrophe, leur peur 
une fois passée, vinrent fouiller ces ruines pour en reti- 
rar des objets précieux qu'its n'avaientpuemporter dans 
leur fuite précipitée, puis tout rentra dans le silence et 
pendant 18 siècles quelques ondulations du terrain seules 
indiquèrent la place de ce qui, sous l'empire romain, fut 
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une ville d'environ 70,000 habitants. NéanmoiDS lapopu- 
lation des environs garda un vague souvenir de cette 
eité mystérieuse et les légendes les plus invraisembl* 
bles circulèrent au sujet des tresors enfouis sous la cen- 
dre, mais personne n'avait le couraged'entreprendredes 
fouilles sérieuses à cause des frais considerables qui s'y 
rattachaient. 

Enfin, en 1748 le roi de Naples, Charles lllíit commea- 
cer les travaux; en 1813 on y mit pres de 500 ouvrierset 
le gouvernement acheta tous les terrains recouvrantla 
ville antique. Sous le regne des Bourbons le travail di- 
minua, une partie du terrain futrevendue et tout bar- 
reta. Les fouilles ne recommencèrent qu'en 1860 et furent 
poussées, cette fois. avec une grande activité etsi,depuis 
lors, elles se sont un peu ralenties, elles n'ont jamais été 
interrompues, et aujourd'hui, un tiers environ dela?ille 
de Pompéi est entièrement déblayé. Le mur d'enceinte, 
haut de 7 à 10 metres, surmonté de tours carrées, percé 
de huit portes, est assez bieu conservé, mais ducòté 
ouest il a entièrement disparu. 

Malheureusement ces premières fouilles ont été prali- 
quées sans aucun plan détermlné et avec une négligence 
et une ignorance incroyables. Quelques ouvriers armés 
de pics travaillaient sous la surveillance d'un caporal, 
comme dans une carrière, et par moments ces travaux 
étaient mème executés par des forçats ou des esclaves 
tunisiens qui devaient se soucier fort peu de Fart anti- 
que. 

Diré le nombre d'objets précieux détruits ou abimés 
xle cette façon serait impossible. Lorsqu'on découvrait 
par hasard une maisou, on la fouillait, les statues étaieat 
emportées, les tableaux sciés des parois pendant que les 
objets paraissant avoir peu de valeur étaient jetés de 
^òté; puis on comblait l'excavation pour en pratiquer 
une nouvelle plus loin. 

En 1807, Michel Arditi dirigea le premier les fouilles 
d'après un plan arrèté, et le journal tenu par le chef accuse 
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tia nombre de 674homnies,26chariots et 7 inutets occupég 
aux travaux. Mais dans cette grande període dactivité 
oq procéda toujours d'une manière fort primRive. Od 
praüquait des trancbées verticales jusqu'au niveau des 
rues et des planchers, occasiounaat des éboulements fre- 
qüents qui détruisirent non-seulement un grand nombre 
de toits et de balcons, mais principalenient les étages 
supérieurs, et les ouvriers, ne se donnantpas la peine 
de tríer ces décombres, jetaieot le tout dans les tombe- 
reaux. (Test mème dans un de ces monceaux de ruines 
transportés en dehors des murs de la ville que Ton a re- 
tirouvé un des plus beaux joyaux du musée de Naples. 

Avec l'année 1861 co mm ença pour lesfouüles une nou- 
Telle ère inaugurée par le savant et perspicace archéo- 
logue Fiorelli, qui depuis dirige ces travaux avec une 
rare sagacité. D'après son plan les fouilles avancent len- 
tament, mais avec intelligence. Les ouvriers ne c re usen t 
plus verticalement dans la crainte de tout briser, ils dé- 
^ouvrent le sol horizontalement, par strates. De cette 
taçon les objets enfouis, au fur et à mesure qu'on les dé- 
<30uvre, peuvent ètre dégagés avec soin. 

Le but des premiers chercheurs n'étant que de faire 
de grands profits, ils vendirent natureliemeut les objets 
trouvés au plus offrant, et c'est aiusi que des antiquités 
d'une tres gran de valeur allèrent orner les collections 
particulières des archéologues du Nord de TEurope et 
des riches ïanúlles de Naples et de Home. Toutefois le 
gouvernement ne tarda pas à se persuader de la néces- 
sité de mettre fiu à ce tràfic et d'abriter tous les objets 
dans un grand musée: Ce fut l'origine du Musée Bour- 
bon à Naples, aujourd'hui Musée National, et dans ces 
dernières années, quelques collections spéciales ont été 
reunies sur les lieux mème, dans un petit musée qui cer- 
tainement est un des plus grands attraits de Pompéi. 

Les quartiers déblayés avant Fiorelli sontentièrement 
dèvalisés et sauf quelques peintures decoratives il n*y 
.reste plus que les murs des maisons et des temples. 
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Depuis 1860 on laisse en place les peintures, les statuee. 
les colonnes, en les protégeant du mieux qu'on pení. 
peadant qu'on ne transporte à Naples au Musée National 
que les objets d'art de première valeur et ceux qui ne 
resistent pas au contact de l'air. Toutes les pièces sont 
soigneusement numérotées et enregistrées, de sorte que 
si l'on voulait, on pourrait sans aucune difficulté les sortir 
du Musée et les remettre dans les maisons de Pompéi. 
exactement aux mèmes places ou leurs propriétaires le< 
ont abandonnées, il y a 1800 ans. 

D'après le récit de la catastrophe, uous avons pu nous 
persuader que la destruction ne fut pas si soudaine. mais 
qu'elle permit à la plupart des Pompéiens de prendre la 
fuite. Un examen soigné des Heux ou Ton a retrouvé les 
squelettes, montre aussi que ceux qui se sont refugiés 
dans les caves des maisons sont en min ori té, pendant 
que le plus grand nombre, chargé d'effets précieux. ne 
put fuir assez vite et fut arrèté dans sa marche par la 
pluie de cendres. 

Ilestdifïiciled'indiquerle nombre des cadavres trouvés 
sous les décombres depuis Torigine des fouilles, parce 
que les données authentiques font défaut, Mais depuis 
1861 les fouilles ont mis au jour plus de 150 squelettes 
humains, plusicurs squelettes de chevaux, plus un assez 
grand nombre de squelettes de porcs, de boeufs et de 
chiens. 

Les positions dans lesquelles les squelettes de ces per- 
sonnes ont été retrouvésexpliquentclairementdequelle 
manière elles sont mortes, et i'imagination fertile des 
ouvriers, brodant sur le tout, a donné naissance à une 
foule de récits touchants, còmiques ou terribles. 

Ainsi dans un magasin on trouva deux squelettes se 
tenant fortement embrassés ; la structure de leurs os fit 
voir que c'étaient un homme et une femme, etlaparfaite 
conservation des dents laissa penser que c'étaient deux 
jeuues gens, probablement deux jeunes fiancés qui pé- 
rirent en ce lieu. l T n peu plus loin, dans le temple d'ísúv 
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on trouva sous des coloanes rcnversées quelques sque- 
lettes de prètres au milien des débris d'unè table et des 
restes d'un festiu, pendant qu'un autre prètre, poussépar 
le désespoir, tenta un effort suprème pour sortir de cette 
salle dont la íporte était barrée au dehors par un fút de 
colonne. À Faide d'une hache il avait déjà percé deux 
parois, mais arrivé devant la 8 e il était tombé asphyxié. 

Dans la villa de Diomède, on trouva sur l'escaliercon- 
duisant à la cave 18 squelettes de grandes personnes, 
deux d'enfants, un d'une chèvre et un d'un chien. Ces 
ossements étaient ensevelis sous une épaisse couche de 
cendre fine qui, gràce à l'humidité regnant dans ces lieux, 
se transforma en une sorte de plàtre solide qui, comme 
un moule, garda la forme des objets qu'il recouvrait. Les 
ouvriers s'étant trop presses, cassèrent tout, sauf la 
partie supérieure du corps d'une charmante jeune fllle 
vètue d'un tissús tres léger. On coula du gypse dans ce 
moule naturel et l'on obtint un buste fort beau que l'on 
peut admirer au musée de Naples. La malheureuse, dans 
son épouvante, s'était réfugiée en ces lieux avec d'autres 
personnes, probablement sa mère, qui tenait un enfant 
sur un bras et un autre à la main. Tous ont l'air d'ètre 
morts avecrésignation, leurs tetes étaient en veloppées de 
linges. Le maitre de la maison, aucontraire, accompagné 
d'un esclave, avait quitté les siens dans i'espoir de se 
sauver en pleiii air. Mais il n'eut pas le temps d'atteindre 
la liraite de sa propriété, on trouva son squelette, la clef 
à la main, non loin de la sortie du jardin et à còté de lui 
son esclave qui portait dans un morceau d'étoffe un 
grand nombre de pièces de monnaie. 

Dans le petit musée installé à Pompéi, les visiteurs ne 
peuvent se lasser de contempler plusieurs moulages de 
cadavres, entre autres ceux de plusieurs personnes pres- 
que entièrement conservées: un homme d'une taille gi- 
gantesque, une femme avec une toute jeune fllle étendue 
à còté d'elle et quatre autres personnes qui ont peut ètre 
voulu sortir de la ville par la porte la plus proche, mais 
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les cendres tombant aveo abondance ralentirent leurs 
pas et leur coupèrent la respiration. Les malheureux 
s'aíiaissèrent pour ne plus se rélever et furent enveloppés 
d'u ne cendre fine et humide qui prit exactement Tem- 
preinte de leurs corps et de leurs vètements. Pendani 
i es 18 siècles qui s'écoulèrentjusqu'à leur découverte, ces 
corps et ces vètements tombèrent en poussière, mais les 
cendres gardèrent leurs formes et leurs os intacts. Quand 
en 1863, les ouvriers frappèrent sur une partie du sol, qui 
rendit un son creux, ils appelèrent Fiorelü qui, après une 
étude minutieuse, eut la certitude d'ètreen présence d'un 
moule ; il y fit couler du plàtre, puis quand le tout fui 
sec, il détruisit Tenveloppe extérieure. Quelle ne dút pas 
ètre la surprise de l'infatigable directeur en voyantappa- 
raltre la statue en plàtre d'un homme parfaitemeut bieu 
conservé ! 

Le procédé une fois con nu, tou tes les au tres formes 
creuses furent aussi remplies de plàtre, puis brísées, et 
c est ainsi qu'un certain nombre de Pompéiens ont été 
ressuscités, uon en chair et en os, mais en argile,etdaa« 
un état de conservation tel quon peut, non-seulement 
étudier la situation d ans laquelle ils sont morts, mais 
aussi les formes de leurs corps et mèma une partie de 
leurs vètements et de leurs ornements. 

L'un de ces Pompéiens, un géant, est couché sur le 
dos ; ses traits calmes et son vètement retenu par la 
main gauche trahissent une mort foudroyante. 

Le visiteur se trouve encore plus ému à la vue d'un 
groupe de deux femmes : Une jeune fiUe de 12—15 ans qui 
selon toute apparence, fatiguée et persuadéedeTinutiltté 
de sa fuite, s'est résignée à mourir sur place, elle s'est 
couchée sur la cendre en appuyant la tète sur ses bras 
eroisés, et dans cette attitude elle a l'air de dormir. À còté 
d'elle se trouve une fem me d'àge mur, à demi couchée 
sur la face, qui cherche à se soulever sur ses genoux et 
sa tète, en s'aidant de son bras gauche dont le poing est 
crispé; cette positioti démontre que la malheureuse a du 
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se débattre avec désespoir contre une mort lente et 
eruelle. 

En general, les personnes qu'on a pu conserver de 
eette manière sont peu vètues, ce qui fait croire que pour 
füir avec plus de légèreté elles ont jeté leurs longues ro- 
bes ; il y en a mème qui sont entièrement nues. U est 
aussi probable qu'un grand nombre de moules de ee 
genre a été détruitpar rignorancedesouvriers; mais au- 
j&urdTmi que les fou illes se pratiquent d'après un plab 
dont il n'est pas permis de dévier, et, surtout depilis 
qu'on connait le secret de faire renaítre en plàtre les 
Pompéiens, dont autrefois on ne croyait retrouver que 
les ossements, il estcertain qu'on en découvrira encore 
un grand nombre, car pres des deux tiers de la ville gisent 
encore enfouis sous des champs plantés de vignes et de 
muriers. Pompéi produit aujourd'hui l'étrange impres- 
sion d'une ville incendiée. Les édiflces qui n'ont pas été 
renversés par le tremblement de terre, ont été écrasés 
sous le poids des cendres et des pierres, pendant qu'un 
assez grand nombre a été détruit par les premi eres 
fouilles inintelligentes qui ont été pratiquées à tort et à 
travers par les chercheurs de tresors dont nous avons 
parlé plus haut. 

De la plupart des maisons, il n'existe plus que les 
rez-de-chaussées, construits essentiellement en blocs de 
taf, de calcaire, et parfois en briques. Les toitures et les 
planchers manquent généralement, parce que ces çons- 
tructions en bois ont été carbonisées par le temps. Toutes 
tes pièces de bois qu'on rencontre dans cet état sontsoi- 
gneusement dégagées, mesurées et remplacées par de 
fiouvelles absolument idèntiques, et à certains endroits 
on peut pour ainsi diré reconstruiré ces maisons avec 
leur forme primitive. Quan d les pièces de bois sont en- 
tièrement pulvérisées et quand elles laissent une em- 
preinte creuse en bon état, les ouvriers y coulent du 
plàtre, exactement comme cela se fait pour les squelettee. 
Par ce dernier procédé on a pu conserver une foute 
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<f objets qui actuellemeot eussent été perdus, tels que des 
portes, des balcons, des volets, des bois de lit. des para- 
ran ts, des fragments d'étoffe, des paniers, et mème les 
quittances encore lisibles du banquier Cíecilius Jucundas. 

Ce qui reste des habitations suffitpournousen donner 
une idée assez exacte, car ii ne taüt pas oublier que dans 
Tantiquité, les principales pièces d'une maison se trou- 
vaient au rez-de-chaussée, pendant que le premier étage 
était plus spécialement destiné aux chambres à coucher, 
aux petites salles à manger; souvenl aussi elles servaient 
de logements aux marchands quilouaient la boutiqueda 
rez-de-chaussée. 

Des grands édiflces públics, il ne reste ógalement que 
des colonnes et des murs renversés à la hauteur d'un 
premier étage d'une maison particulière. 

La viile a été divisée par Fiorelli en neuf quartiers, 
subdivisée en ilots et coupée par quatre rues principales. 
(tes dernières sont en general droites, mais étroites; un 
seul char pouvait y circuler et Ton y voit encore les or- 
nières tracées par les roues. Elles sont pavées en dalles 
de lave et bordées de trottoirs elevés; pour la commo- 
dité des piétons, les édiles fírent enchasser, de distance 
en distance, dans ce pavé, des pierres plates de la hau- 
teur des trottoirs, destinées à former une sorte depasse- 
relle qui permettait de traverser les rues à pied sec pen- 
dant les fortes pluies de l'hiver. Le nombre de ces pierres 
varie de 4 à 5 selon la largeur des rues et elles sont tou- 
jours disposées de façon à ne pas gener la circulaüon des 
voitures. La canalisation des rues est parfaitement con- 
servée et excite encore Tadmiration des connaisseurs. 

Dans Tantiquité, conune de nos jours, en pays musul- 
man, les fenètres des maisons ne donnent pas sur la rue 
mais sur une cour intérieure; aux étages supérieurs on 
en remarque cependant quelques-unes de petite dioien- 
sion qui ne pouvaient servir à éclairer que des pièces peu 
importan tes. Les façades ne presenten t donc pas de va- 
riété. Gela devien t frappant dans les rues habitées par 
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J "aristocràtic rue du Mercure et rue du Fòrum, ou la 
moQOtonie n'est rompue que par les portes d'entrées et 
par quelques balcons saillants; mais il en est d'autres, 
oomme celle de Noia et de Stabie, larges artères traver- 
sant la ville de part eu part, que Fon pourrait appeler les 
boulevards de Pompéi. lci presque tous les rez-de-chaus- 
aées étaieotdes magasins,et quelques-uns de ces derniers 
sont admirablement conservés. 

La plupart des façades donnant sur la rue étaient toutes 
blanches; sur d'autres, le propriétaire faisait peindre un 
socle noiràtre, brunàtre, parfois d'un rouge vif pendant 
«pie le reste du mur, couvert de stuc était, par ei par là, 
agrémenté de faux marbre. Les noms des principales rues 
sont encore conservés et sur quelques maisons on peut 
déchiffrer des inscriptions de tous genres. Les rues étaient 
en outre cernées de petits au tels consacrés aux dieux 
iares, semblables aux tabernacles et petites chapelles 
qu'on rencontre dans les villes et les villages des pays 
<*atholiques, et quand la place manquait, la chapelle était 
remplacée par une niche au fond de laquelle on trouve 
encore des lares et mème d'autres divinités plus im- 
portantes. 

Un autre embellissement des rues et qui frappe au 
premier abord, c'est le grand nombre de fontaines; à cha- 
«[ue coin de rue on en trouve une. I/eau était amenée en 
ville par un grand aqueduc souterrain et plusieurs chà- 
teaux d'eau la distribuaient aux différents quartiers, d'oü 
etie était conduite dans les fontaines et les maisons à l'aide 
de tuyaux en plomb. Ges fontaines publiques sont fort 
simples: c'est en general ub bassin carré formé de dalles 
<le lave, reliées par des tenons en fer et une colonne qui 
laisse échapper l'eau soit par uu goulot, soit par la gueule 
d'un animal quelconque. Une seule fontaine mérite une 
mention spéciale, c'est celle qui a été découverte dans 
le voisinage du temple d'Apollon.EUe est en marbre blanc 
•et représente un grand coq qui. dans sa marche fière et 
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turbulent*, a renversé une amphore d'oü s'échappe te jet 
<Teau. 

Comme nous favons dit, les rues de Pompéi sont mo- 
nòtones; les maisons sans apparence au d eh ors, som 
belles au dedans, pendant que nos maisons modernes 
sont parfois surchargées d'ornements i Fextérieur. Cher 
nous, la pins belle façade adresse ses plus gracieux son- 
ores aux passants; dans l'antiquité elle leur tournaH le 
dos. Dans l'antiquité la vie de famille était murée, à IV 
bri de tons regards indiscrets, aujourd'hui nous yívods 
poor ainsi diré dans la me, et bon nombre de dames 
seraient bien malheureuses si elles ne pouvaient s'asseoir 
ho moins une beure par jour A leur fenMre pour épierce 
<|ui se passe dans la rue. 

Les habitations de Pompéi diffèrent encore desnòtres 
par leur peu d'élévation. Dans nos villes, ou le temin 
ast cher, il a fallu superposer les chambres jusqu'à far 
mer de veritables tours de 7 et mème de 9 étages. A Pom- 
péi la maison s'é ten d en largeur; lesprincipalespiècesse 
irouvent à plain-pied; ainsi dans celle de Pansa ou compte 
environ 60 chambres toutes au rez-de-chaussée, peodant 
que Tétage supérieur, partout oíiil existait, ne renfermait 
que des chambres à coucher. ou des appartements de 
locataires. 

En visitant ces chambres, nous somnies frappés de 
leur exiguïté; la plupart n'ont que 2 à 4 metres de còté. 
de sorte qu'elles seraient trop petites pour y placer nos 
grands meubles modernes; celles de Tétage sont en outrr 
tres basses, il y en a méme dans lesquelles nous ne pour- 
rions presque pas nous mouvoir. 

D'aprés leur architecture, on divise ces maisons en 
deux classes; les plus anciennes qui appartiennentàla 
période calcaire ; les plus récentes à la période du tuf. 
Les maisons de la première catégoríe sont baties en gros 
blocs calcaires; elles n'ont qu'un rez-de-chaussée rectan- 
gulaire, dont Tun des petits cfttés est toumé vers la rue. 
pendant que l'antre contine à un jardin. 
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En trons daus une de ces habitations. 

Après avoir franchi la porte d'entrèe, on se trouve dau* 
un vestibule s'ouvrant sur une espèce de cour nommée 
ahrium, dontle toit incliné vers le centre a, au milieu, une 
euverture carrée, le compluvium auquel correspond. 
dans le sol de la cour, l'impluvium, espèce de bassin peu 
profond ou se rassembte l'eau de pluie qui de là coule 
(fans un puits. 

L'atrium était le lieu oü la famille se réunissait. Dei - 
riére Pimpluvium se trouvait le foyer, ou l'àtre, dont la 
famée s'échappait par Touverture du toit. C'est ici que 
se trouvait le coffre-fort et que la femme vaquait à ses 
travaux domestiques, tandis que les autres pièces, en- 
tourant l'atrium et en recevant le jour, servaient de chatn- 
bres à coucher, de chambres de provision, de salle à 
manger, etc. 

Tefte était la demeure du petit bourgeois; celle du 
pauvre ne possédait ni atrium, ni jardin, pendant que 
celle du riche offrait tout le confort imaginable. La façade 
dte cette dernière, donnant sur la rue, est percée d'un 
portail parfois orné de belles colonnes qui donneaccè* 
au vestibule, au fond duquel se trouve la porte de la 
maison, généralement à deux battants. Les dimensions 
de ce vestibule et la richesse des ornements varient à 
l'infini. Quand la maison est surmontée d'un étage, l'es- 
calier qui y accède prend sa naissance dans ce vesti- 
bule et avant la porte d'entrée. Le seuil de cette der- 
nière est sou vent orné du mot de salve (salut) écrit en 
mosaïque. La grande porte ouverte, le visiteur se trouve 
dans l'ostium, ou la seconde moitié du vestibule, dont 
l'un des còtés est occupé par la loge du portier à còté de 
laquelle on attachait d'habitude un chien de garde. Ceux 
qui pour bien des raisons n'aimaient pas les chiens vi- 
vants en faisaicnt dessiner un en mosaïque sur le fond, 
et l'artiste s'efforçait de le rendre aussi veritable, aussi 
menaçant que possible. Et pour raettre le visiteur en 
garde contre ce terrible molosse, le propriétaire avait 
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soin de faire écrire à còté, également en mosaïque : cave 
cànem, prends garde au chien ! comme cela se voit eocore 
dans la maison dite du poète. 

Après avoir passé devant ce dogue enchaiüé, ou pénètre 
daus ratrium que nous connaissonsdéjà. Dans les gran des 
íuaisons cest uue cour dout le toit incliué repose sor 
quatre colonues; l'impluvium est souvent revètu de pla- 
ques de tuf ou de marbre, et le compluvium, l'unique ou- 
verture du toit par oü Tair et la lumière pénètrent dans 
ratrium, était oroé avec plus ou moins de luxe et agre- 
meoté de chenaux aux fornies les plus gracieuses. Lors- 
qu*il faisait trop chaud, on pouvait le fermer à Taide d'une 
toile qui tempérait ainsi Tardeur des rayons solaires en 
rnème temps que leur trop éblouissante clarté. 

Au fur et à mesure, que la civilisation fit naitre de nou- 
veaux besoins, ratrium perdit son importance, il fut dé- 
tròné par le pérístyle et tomba au rang d'antichambre de 
la maison. 

Dans ces nouvelles habitations on construisit, de l'au- 
tre còté de ratrium, et en face de la porte d'entrée, un 
second vestibule dit tablinum, qui s'ouvrait sur le pérís- 
tyle; mais cette pièce devenant dans la suite un salon, il 
fallut pratiquer à còté un passage, Fauces, pour permettre 
aux esclaves de faire leur service sans dérauger les 
maitres. 

Lepéristyleouportiquequidétrònaratrium s'en distin- 
gueparsa plus grande étendue. Lestoits qui le recouvrent 
sont toujours soutenus par de riches colonnades, le com- 
pluvium se trouve parfois au milieu d'un jardin d'agré- 
ment orué de s ta tu es et de jets d'eau. 

(Test autour de ce jardin et sous cette colonnade que 
souvrent les appartements du propriétaire, c'est en quel- 
que sorte le sanctuaire de sa famille. Les principalespièces 
sont les chambres à coucher, oü Ton voit encore Tespèce 
jIo niche ou èlévation destinée à recevoir le lit; les deux 
calles à manger, généralemeut une fraiche du còté de 
lombre pour reté et une plus chaude et mieux fcrmée, 
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exposée au soleil pour l'hiver, puis les gran d 8 salons et 
enfin la cuisine et les garde-manger. L'étage supérieur, 
lorsqu'il existait, était disposé de la mème manière que 
le rez-de-chaussée. Quelques maisons avaient, en outre, 
tu-delà de ce portique, un gran d jardin potager; d'autres 
renfermaient encore des bains, un uioulin, un four à pain, 
une écurie, mais ces devnières sont peu norabreuses. 

Les locaux servant de magasins étaient ouverts sur la 
rue et n'avaient aucune communication avec l'intérieur 
du rez-de-chaussée, à moins que le propriétaire ne fut 

I ui- mème eommerçant. 

Les maisons de l'aristocratie se distinguent par une 
architectureplus élégan te et par une richesse d'ornements 
et de peintures d'un goút tres développé. Dans la maison 
de Méléagre, par exemple, les planchers sont remplacés 
par de belles mosaïques en marbre noir et blanc; les 
parois des appartements ont un socle d'un rouge foncé, 
surmonté de panneaux noirs auxquels des ornements 
blancsdonnent un cachet saisissant. ou un socle noir avec 
des parois rouges, bordées de blanc et le tout agrémenté 
de grotesques de l'effet le plus dròlatique. D'autres en- 
core ont des sòcies rouges avec des panneaux verts ou 
blancs, sur lesquels un artiste de talent apeintdessujets 
mytbologiques d'une gran de beauté, mais parfois d'une 
obscénité révoltante. 

La maison du Questeur, oü Ton a retrouvé deuxcoffres- 
íorts, avec un assez grand nombre de pièces d'or et 
d'argent, a des parois à íond rouge et jaune, jadis cou- 
vertes de tableaux representant des sujets tirés de la 
mythologie grecque, ainsi que des paysages. Lors de leur 
découverte, ces tableaux étaient encore assez bien con 
servés pour ètre copiés, mais depuis, le temps les a effacés. 

II reste cependant quelques panneaux avec des bacchantes 
flottantes qui soni de vrais chefs-d'oeuvre. 

Un certain nombre de maisons, habitées par* des syba- 
ntes, étaient munies de calorifères d'un genre tout par- 
ticulier. Les chambres avaient deux planchers, separés 
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par un vide d'un décimètare, et les plaques de marbre, 
recouvrant les parois, étaient munies de pieds qui se po- 
saient contre les murs» de sorte quMci aussi il restait au 
espace vide entre le mur et la couverture de marbre iaté- 
rieure. Cet espace vide, ménagé autour des parois et sots 
le plancber, était en communication avec un four que Ton 
chauffait depuis la cuisine. L'air ehaud ne pénétraitdofet 
pas dans les appartements, comme cela a lieu avec dos 
calorifères modernes, mais il circulait autour des chaa- 
bres, dans les parois et les planchers. De cette feçtt, 
non-seulement la pièee était à Fabri de Thumidité, mife 
elle était encore chauffée avec une régularité merail- 
lause sang que les habitants fussent dérangés par le 
moindre courant d'air. 

Dans la maison du Faune ou de la Grande Mosaïqw 
la plus riche de Pompéi, les parois des chambres soat 
doublées de grandes plaques de plomb fíxées aux mars 
par une multitude de clous à grosses tetes saülaotesd«- 
tínées à retenir le stuc qui autrement n'eút pas adbéré * 
la surface polie du plomb. Ce revètement métallique à 
Tintéríeur était destiné à les protéger contre rhumidité 
et les fresques peintes sur ces murs sont admirablement 
conservées. 

Cette demeure soinptueuse possède un gran d nombre 
de mosaïques ; la plus cèlebre a été transportée au Musée 
National de Nap les ; elle représente la bataille d'issus au 
moment ou le sort de la journée se décide. Darius, le rol 
des Perses, est debout dans son charíot, entouré de ses 
généraux terriliés, pendant qif Alexandre le Grand s'a- 
vance avec impétuosité. Déjà le chariot de Darius a 
cbangé de direction pendant qu'un des nobles Perses 
reste en arrière pour protéger la retraite. Mais, dans «e 
moment, son cheval noir tombe frappé d'un javelot et, 
avant que le cavalier ait le temps de quitter sa montare, 
Alexandre qui, dans Tardeur de la poursuite, ne s'aper- 
çoit pas quil a perdu son casque, arrive comme la fondre 
et le transperce de sa lance A cette vue, une terreur pa- 
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tiique s'empare des Perses qui, leurs lances sur les 
pautes, fuient avec précipitatiou ; le cocher du cbariot 
reyal, ue pouvant maitríser son quadrige, un des nobles 
de la garde met pied à terre et tient son cheval noir par 
la bride, à oòté du cbariot, pour que le Grand Roi puisse 
fenfourcher et gagner sou salut dans la fiiite. Mais celui- 
-ci tourne le dos aux fuyards, ótend la main vers celui 
qu' Alexandre vient de percer et semble lui adresser qual- 
^iues paroles d'adieu. 

Cette scène est extraordinairement émouvante, on ne 
peut en dètacber les yeux ; hom mes et cbevaux sont des- 
sinés avec une vie et une énergie magistrales. Aussi, les 
plus grands artistes modernes sont-ils unànimes pour 
déclarer que cette 'mosaique, longue de 4 metres 30 et 
large de 2 metres 30, est un des plus beaux chefs-d'oeuvre 
4|qe Tantiquité nous ait légués. 

Dans une autre pièce, dont le pavé est couvert d'uae 
snperbe mosaique entourée d'un bord blanc, on a trouvé 
le squelette de la íemme du propriétaire de ce palais, qui 
voulut fuir en emportant sa cassette de bijoux, mais, 
voyant rinutilité de cette teni&tive, elle jeta ses objets 
prócieux et lutta avec désespoir contre la plus affreuse 
<ies morts. Les ouvriers qui la découvrirent racontèrent 
<|ue le squelette était dans une position telle que l'on 
voyait clairement que la malheureuse avait chercbé i 
retenir avec les mains le pla fou d qui s'effondrait sous le 
poids des cendres et des pierres. 

Dans la boite à bijoux on retrouva deux grands brar 
<eelets en or et en forme de serpents, des bagues, des 
boucles d'oreilles, des épingles à cheveux, un vase en 
argent, un miroir, un collier en coraux et diverses piècts 
•de monnaie. Au milieu d'une chambre coatigué à celle-ci 
les ouvriers trouvèrent d'autres squelettes, mais, comme 
lors de ces découvertes, on ne connaissait pas encore la 
loanière de couler le píàtrc dans les moules formés par 
les cendres, l'aspect de ces personnes est perdu pour 
nous. 
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La maison du Centenier est également cèlebre paris 
variété de ses peintures. La plus caractéristique se troure 
dans le péristyle dont les grands panneaux jaunes sont 
bordés de pourpre et separés par des ornements fantii- 
sistes, L'un de ces panneaux représente la délivranct 
d'Andromède par Persée et à còté on en voit la carica- 
turo des mieux réussies : Des campagnards, armés de 
bàtons et de pierres, s'apprètent à délivrerunepaysanne 
plantée dans l'eau jusqu'aux genoux et qu'un serpent 
enlace de nombreux replis. 

D'autres tableaux, plus petits et fort endommagés. 
représentent des sujets baroques qui font croire que le 
propríétaire de cette maison devait ètre un homme à 
l'humeur joviale. Mais en voilà assez sur ce sujet et 
voyons un peu ce que les Pompéiens faisaient deleurs 
morts. Les lois romaines, ne permettant pas de créer des 
cimetières dans Tintérieur des villes, nous devonscber- 
cher ceux-ci en debors des murs d'enceinte. Nous laissc- 
rons de còté les petits cimetières du sud de la ville et 
nous visiterons rapidement le plus beau qui se trou?e 
en dehors de la porte d'Herculanum. 

A mesure qu'on pénètre dans la Rue dite des Tom- 
beaux, on se sent envahi par un étrange sentiment: 
quelques-uns de ces monuments fúnebres sont si bien 
conservés et ressemblent tant à ceux que nous faisons 
de nos jours. qu'on finit par se croire dans un cimetière 
moderne, je dirais presque dans Tancienne partie du 
Pere Lachaise à Paris. 

Chacun sait aussi que les Homains brúlaient leurs 
cadavres et qu'ils mettaient les cendres dans des urnes 
contenant de l'eau, du vin et de l'huile et qu'ils les dépo- 
saient dans des mausolées plus ou moins imposants. 
L'un de ces monuments renferme mème une salle à maD- 
ger,oüles parents prenaient en commun leur repàs fúne- 
bre lorsqu'ils venaient placer au tombeau de familie les 
cendres d'un nouveau décédé. Quelques mausolées soot 
ornés d'intéressantes sculptures, comme celui de Seaurus 
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dont les reliefs représentent des scènes de la vie des gla- 
diateurs. 

Un certain nombre de ces tombeaux renfermaient, ou- 
tre des urnes, quelques squelettes quiproviennent d'une 
époque antérieure à la domination romaine et qui sont 
parfois accompagnés de monnaies et d'omements osques ; 
dans le mausolée, dit du vase de verre bleu, on a trouvé 
une amphore d'une beauté incomparable que Ton peut 
visiter à son aise dans une vitrine du Musée de Naples. 
Mais, presses comme nous le sommes, nous n'avons pas 
le temps de nous livrer à de longues reflexions philoso- 
phiques sur le néant des choses humaines et nous devon& 
reprendre le chemin de la ville en laissant à droite la 
grande villa de Diomède, fameuse par ses trois étages* 
non superposés, mais disposés en gradins sur les flancs 
d'une colline. 

Puis, preuant par la rue Consulaire et la ruelle des 
Thermes, nous arrivons bientòt au Fòrum Civil, la plus 
grande et la plus belle place de Pompéi, ornée des ruines 
des temples de Jupiter et d'Apollon, ainsi que des belles- 
colonnades de la Basilique et de l'Eumachia. Plus lohu 
au S. O., se trouve le fòrum triangulaire avec les soubas- 
sements du temple d'Hercule et tout pres le Grand théà- 
tre, vaste hémicycle aux gradins de marbre, puis le Petit 
théàtre, de mème forme, mais plus coquet et jadis cou- 
vert d'un toit. Devant le Grand théàtre, on voit la Ca- 
serne des Gladiateurs aveoplusieurs dessinsfort curieux 
et au N. de celui-ci le temple d'Isis et la Palestra, espèce 
de grande halle de gymnastique entourée d'un beau por- 
tique. 

A Textrémité Est de la ville et dans cette plus grande 
raoitié de Pompéi, qui n'est pas encore déblayée, se trouve 
Tamphithéàtre, vaste arène ovale dont les gradins pou- 
vaient contenir jusqu'à 20,000 spectateurs. C'est ici qu'a- 
vaient lieu les combats de gladiateurs pendant que dan* 
les deux autres théàtres ou représentait des comèdies ou 
des tragèdies. 
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A Pouipéi, cotnme daas toute ville italienne de l'aoti- 
quité, les bains étaient en grand hoooeur; les homma 
s'y rendaient dans la journée comme chez nous dans ks 
-vaíés, et le prix d'entrée étant minime, chacun pouvaiise 
dODner chaque jour le plaisir d'un bain froid. tiède ou 
ohaud, selon son temperament. Ces établissements étaieot 
voútés et éclairés par des lampes gracieuses et ornés de 
.statues et de tableaux en rapport avec les lieux. et dont 
la descriptioQ nous conduirait trop loin. 

Nous ne pouvons également pas nous attarder à racoo- 
ter toutes les historiettes plus ou moins verídiques qui 
se sont répandues au sujet de trouvailles merveilleuses 
íaites dans certaines maisons ; tout le monde les eonnatt; 
(ihacun sait aussi qu'on y a retrouvé plusieuis espèces 
de fruits, des pains, des gàteaux et naturellement uue 
inasse d'ustensiles de cuisine et de toilette, bref toutee 
<iue les habitants n'ont pas pu emporter au dernier mo- 
ment; mais il ne faut pas oublier que les objets en fer 
sont fortement endommagés par la rouille, pendant que 
les meubles de bois, les étoffes et les autres substaoces 
végétales tomben t en poussière et quil faut toute la sag»- 
cité d'un Fiorelli pour les reproduiré en plàtre ou les 
í'aire dessiuer sur place. 

Pour terminer, nousciterons encore un autre genrede 
découverte qui jette un jour tout particulier sur la vie 
intellectuelle des Pompéiens, dont nous n'avons vu jus- 
qu'ici qire les produits industriels et artístiques. Nous 
voulons parler de cette iníinité d'inscriptions et de cari- 
catures peintes, charbonnées ou gravées sur les parok 
des chambres, sur les murs des maisons, des edifica* 
públics, dans les corridors des théàtres et qui ont reçule 
nom de dipinti et de graffiti. Les écoliers. comme de nos 
jours, s'amusaient à sàlir les murs des maisons en y tra- 
çant les lettres de i'alphabet grec ou romain, accompa- 
gnées d'inscriptions, de dessins et d'expressions idènti- 
ques à celles qui. souillent si souvent les murs de nos 
villes modernes. D'autres inscriptions, gravées sur les 
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parois des chambres, reuferment des plaintes d'un amant 
malheureux ; plus loin, ce sont des affiches de gladiateurs, 
des programmes pour les élections qui ne le cèdent en 
rien aux DÒtres. Non loin du Fòrum, ou lit des sàtires 
acerbes contre tel ou tel personnage, de basses délations, 
des in jures grossières, des annonces de tous genres, 
comme par exemple : Une urne en bronze a été volée 
daus un magasin ; celui qui la rapportera recevra 65 ses- 
terces (15 ft\); s'il ramène le voleur, il recevra... Ailleurs 
on lit : Oh! cocher, si tu sentais le feu de l'amour, tu mar- 
cherais plus vite pour voir celle qui t'aime ; maintenant 
que tu as bu, prends donc les rènes, fouette et ramène- 
«noi vite à Pompéi auprès de la belle qui m'attend. 

Souvent ce sont des rébus et parfois des injures à 
Tadresse d'un aubergiste, comme celle-ci: Oh! puisses-tu 
£tre puni, maudit tavernier, tu veads de Teau et tu bois 
toi-mème le vin ! et dans la Basilique, dont les murs sont 
couverts d'inscriptions, on en remarque quelques-unes 
qui doivent avoir pour auteur de grands et effrontés pa- 
rasites. Qu'on en juge ! Istacidius, sache que quiconque 
ne m'invite pas à sa table est un grossier manant, et plus 
loin : gloire à celui qui m'in vite à sa table ! Au-dessous 
d'une quantité d'obscénités et de quolibets à double 
sens, un philosophe, dégoúté detant decynisme,écrivit: 
Oh! parois condamnée à porter la souiliure de tant de 
raains, pourquoi ne t'écroule-tu pas ! 

Nous pourrions encore nous étendre longuement sur 
la beauté des chefs-d'ceuvre mis au jour par les fouilles, 
mais nous passerons sous silence ces détails par trop 
techniques qui ne peuvent intéresser que les spécialis tes ; 
d'aüleurs aujourd'hui, les formes les plus nouvelles en 
poterie artistique proviennent en grande partie de Pom- 
péi, et, la plupart des bijoutiers à la mode, s'inspirent de 
ces anciens modeles. Les bagues, les bracelets en forme 
de serpent, les boucles d'oreilles, les broches et les col- 
Hers les plus nouveaux ressemblent, à s'y méprendre, 
aux bijoux exposés au Musée National de Naples. 

10 
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Les statues, tant en marbre qu'en bronze, prouveot 
qu en Tan 79, Pompéi avait atteint un degré de civilisaftiOB 
tres élevé, gràce surtout à Tinfluenoe d'Athènes que les 
Romains ne réussirent pas à effacer et que Ton peut sni- 
vre partout; dans Farchitecture, dans la statuaire, dans 
la peinture et mème dans l'arrangement intéríeür des 
malsons particulières. Cela est d'autant plus naturel qne 
Pompéi, une ville de la Grande Grèce, se trouvait ec 
contact avec les deux civilisations les plus développées 
de Vantiquité ; elle bérita des Grecs le goút du beau et 
des Romains le bon sens pratique qui caractérisa tou- 
jours les conquérants de l'ancien monde. 

Aujourd'hui, Pompéi n'est pas comme le vulgaire tou- 
ràste se ilmagine, simplement une ville ruinée que Ton 
peut yisiter en quelques heures, un Bsedeker à la main; 
mais il faut y rester des jours pour se familiariser avec 
son architecture, ses inscriptions et pour se faire une 
ïdée de la manière minutíeuse avec laquelle ces fouilles 
doivent ètre pratiquées. AJors seulement on comprendrà 
que les ouvriers occupés à ces travaux doivent ètre en 
quelque sorte des artistes tres hàbil es qui, arrivés à h 
hauteur des mai sons, ne peuvent plus donner un seui 
caup de pic sans en avoir calculé la portée. Rien de plus 
interessant que de suivre ces fouilles qui, au gré des viai- 
teurs, marchent avec une lenteur exoessive. Qoe de 
choses on apprend ici en quelques instants et comme ou 
a roison de diré que Pompéi est maintenant la meilleun 
éeole d'archéologie. En effet, dans aucun autre pays, les 
monuments, les peintures, les statues, les maisons avec 
leurs meubles, n'ont été aussi bien conservés que dans 
cette ville qui, dans Tespaoe de quelques heures, a éi? 
ensavelie sous une épaisse ooucbe de cendres qui, comme 
nous Tavons vu, a laissé presque intacts les objets qu'eüe 
r&couvraU. 

Les services que ces fouilles ont déjà rendus à larchéo- 
logàe sont incalculables. Que de ehoses, incompréhesa- 
bles encore au siècle passé qui, aujourd'hui, 
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toutes naturelles, gràce aux beaux travaux de Fiorelli! 

Que de tresors mis au jour depuis trentè ans, comme 
rhistoire de la civilisation romaine, au temps des pre- 
miers empereurs, a fait des progrés, mais que de choses 
restent enfouies sous les champs qui recouvrent encore 
plus de la moitié de Pompéi. Quiconque les a parcourus, 
a dú sentir son coeur battre avec émotion, en pensant 
qu'à 7 ou 8 metres au-dessous de ses pieds, il y a des 
maisons, des monuments, des personnes auxquelles on 
sait rendre leur vraie forme, en un mot toute une civili- 
sation comme celle que Ton peut déjà suivre dans les 
quartiers qui ont fait le sujet de cette étude. 

Involontairement, on envie le sort de ces ouvriers qui, 
chaque semaine, font une nouvelle trouvaille. Oh! comme 
on voudrait pouvoir rester toujours dans ce beau pays, 
au ciel bleu, qui se confond dans le lointain avec Fazur 
de la mer et que des montagnes aux contours arrondis, 
en tou ren t d'un cadre merveilleux ! Mais là, au Nord, se 
dresse toujours le Vésuve, ce monstre fumant, auteur de 
tant de ruines, et qui nous en réserve peut-ètre de plus 
terribles encore. 

Th. ZOBRIST. 
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ün épisoie inèdit ie la Gnerre ü Trentè ans 

clans l'Evéché de Bàle. 



Le massacre de la garnison française (13 octobrel635), 
avait été suivi de Toccupation du chàteau de St-Ursanne 
par lesimpériaux deCollorédo. La nouvelle garnison était 
aux ordres d'un baron de Reinach. 

Or, moins de deux ans après, le comte de Grandcey 
était nommé par Louis XIII gouverneurdeMontbéliard. 
Une des premières préoccupations de Grandcey fut de 
chasser du chàteau de St-Ursanne la garnison impériale 
et d'y réinstaller une compagnie de Francs-Suédois. Ce 
qui eut Heu effectivement dès le printemps de l'année 
1637. U en coüta la vie à Théroïque Louis Boichat, défen- 
seur du chàteau, et la ville fut mise au pillage. 

L'année n'était pas écoulée, que St-Brais, ruiné par la 
compagnie française de d'Ailly, vit toutes ses maisons 
réduites en cendres. CTétaientles adieux de cette aimable 
troupe aux habitants de cet infortuné village. 

On comprend que le maire de cette localité, François 
Boisson, après ce desastre, ne fút guère en état de payer 
l'année suivante, au major de Longchamp, commandant 
de place à St-Ursanne, la contribution de guerre imposée à 
St-Brais. II est vrai qu'elle ne s'^evait qu'à la somme de 
quinze livres, mais c'était plus que ne comportaitlesres- 
sources d'une population ruinée et incendiée. 

D'ailleurs, le maire Boisson avait pris la fuite, ou plutòt 
s'était réfugié, avec la plupart de ses administrés, dans les 
villages des Franches-Montagnes, en attendant Theure 
de relever St-Brais de ses cendres. 

De son còté, le major Longchamp voulait bon gré mai 
gré le montant de sa contribution. 
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Ne sachaut plus à qui s'en prendre, que fait le coin- 
mandant? II somnia le maitre-bourgeois de St-Ursanne 
d'avoir i payer la somme en question, et cela en Ueu et 
place du maire de St-Brais. Le maitre-bourgeois, Ursanne 
Migy, essaya en vain de démontrer à Longchamp Fini- 
quité de ses prétentions. Pour toute répouse, le major 
le fait arrèter par ses sbires. II Tenferme au chàteau de 
St-Ursanne, puis le fait transporter comme òtage au chà- 
teau de Porrentruy. 

Ce procédé sommaire émut de douleur les habitants 
de St-Ursanne. Voyant que toutes ses réclamations n'a- 
houtissaient qu'au plus grossier refús, le magistrat de la 
ville finit par consentir au payement injuste des 15 livres 
d'imposition militaire. 

A ce prix, on put enfïn rendre à la liberté le maitre- 
bourgeois Migy. 

C'est ce que constatant les lignes suivantes, que nous 
lisons dans les comptes de la ville, ren dus par le maitre- 
bourgeois Xavier Billieux, pour Tannée 1638: 

« ítem déborsez 15 livres pour l'allibération du maistiv- 
bourgeoys Ursanne Migy, comme prisonnier qu'il estait 
causant les contributions dehües à móns. le major par 
Je mayre Françoys Boysson de St-Brais, absent * 

(Compte de 1638, manuscrit in-folio, page 8, aux ar- 
chives de la ville de St-Ursanne). 

Remarquons que le successeur du major Longchamp 
eut recours au mème procédé en 1641, à l'égard du maitre- 
bourgeois Baptiste Migy. Ce nouveau commandant se 
nommait M. de St. Micjjiel. (Compte de 1641). 

F. Chèvre, curé-doyen. 
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OESIES 



A LA SOCIETE JURASSIENNE D'EMULATION 
réunie à Saint-lmier, le 1" Ootobre 1891 



Savants Messieurs, permettez > je vous prie, 
Qu'un ignorant, mauvais rimeur, hélas ! 
Ose tronbler la douoe oauserie 
Qui vous délasse en oe joyeux repàs. 

Nouveau venu, bien pauvre de scienoe, 
Et tout ému de vos doctes disoours, 
Je ferais mieux de garder le silence ; 
En se taisant on y gagne toujours ! 

Et cependant, pardonnez cette audaoe 
D'un yieux pasteur quelque peu fílandreux, 
Subissez-la sans faire la grimace, 
Je tAcherai de n'étre pas verbeux. 

Maia, vous en conviendrez, il est bien diffioile 
De rester bouche close en la socióté 
D'hommes remplis de oceur, qui n'ont d'autre mobile 
Que de chercher le beau, le bien, la vérité. 

11 est doux, en oe siècle ou Ton yoit l'égoïsme 
Xt'emporter si sou vent sur la loi du devoir, 
De renoontrer des oo&urs pleins d'un noble civisme, 
A l'amour du proohain unissant le savoir. 
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Vous protestes ainsi contre ca terre à torre ' 
Dans lequel on paratt te plaire toujours plus : 
Epris de l'idéal, tous déclarez la guerre 
Au mensonge, à Perreur, au mal, à tout abús. 

Honneur à vous, Messieurs ! ne perdez point courage 
Si tos efforts ne sont pas tonjours fructueux : 
N'en fut«il pas ainsi tout d'abord du message 
Apporté par Jésns, l'Ami des malheorenx ? 

Que de temps il fallut pour que cette semence 
Hénsstt à germer dans un fécond terrain ! 
Mais elle triompha de toute résistanoe 
Et finit par gaguer tout IVmpire romain. 

Vous défendez, Messieurs, une blen belle chose, 
Vous avez Dieu pour vous ; aussi ne craignez rieu, 
Oar noble est Totre but, et sa in te votre cause, 
Puisque vous désirez ne faire que du bien. 

Allez donc de l'avant, dans la douoe assurance 
Que Dieu couronnera vos efforts de succés. 
Poursuivez sans relàche et sans désespéranoe 
Le beau, le vrai, le bien, la paix et le progrés ! 

C'est au couronnement de oette oeuvre si belle, 
A ses fruits bienfaisante, à sa prospérité, 
Que je porte mon foost. Dieu l'entende et le se elle. 
Ht qu'il fasse grandir notre société ! 

A son extension en terre jurassienne, 
A ra longue durée, à ses nombreux bienfaits, 
Que pour elle jamais le déolin ne survienne, 
Qn'elle vive tonjours ! Ce sont là mes souhaits! 

Aüqüstk QFINCHE, pasteur. 
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-A. L^ STJISSE3! 



«Tai parfois révé ta maison plus vaate, 
Peti te patrie, et ton oiel meilleur, 
Et j'ai désiré du laurier en fleur, 
fit j'ai poursuiyi la gloire et son faste. 
Ton fils ne sait plus, Mòre, désormais, 
Que les mots d'enfant qu'il te balbntie : 
Oui, c'est toi que j'aime et toi que j'aimais, 
Terre d'Helvétie. 

Tu m'as tout offert, dès la premi ère heure, 
J'ai mangé ton pain et j'ai bu ton lait : 
Dès le premier jour, ton amour veillait. 
Les ans ont passé, ton amour demeure. 
Le sort me fut doux, je le remeroie 
De ce qu'il ma fait naitre oú je suis né. 
Sans me rien devoir, tu m'as tout donné, 
Terre d'Helvétie. 

Sur mon front, l'hiver bientòt va descendre, 
Les belles saisons s'effeuillent pour moi : 
Je te garderai mon cceur et ma foi : 
Le feu Tit et ohante encor sous la oendre. 
Et lorsque la mort sur ma main transie 
Posera sa main, tu m 'en dormiràs 
Là, bien doucement, entre tes deux bras 
O mon Helvétie ! 

Vibgil! ROBBEL, 
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LE FOYEU JUI\ASSIEN 



Elle est petíte, U patrie 

Qui rerdoie entre Suse et Doubs : 

Elle n*en est que plus chérie, 

Et ton oiel n'en est que plnt doux. 

C'eet la vieille malson des peres, 

Oü Ton partage avec les siens 

Les jours sombres, les joors prosperes : 

C'est le foyer, Jurassiens. 

Elle n'a pas fait dans le monde 
Grande poussière ou grand fracàs : 
8a vie a ooulé com me l'onde 
De ses rnisseaux perdus, la-bas. 
Ce n'est pas la splendeur du temple 
Qui fait les bons paroissiens : 
L'humble toit que votre opü contemplo, 
C'eet le foyer, Jurassiens. 

— Yons trouvez la maison étroite V 
De deux pas on eu fait le tour ?... 
Qu'est-oe que votre coeur convoite ? 
11 faut peu d'espace à l'amour. 

— II faut peu d'espace à la haine, 
Hélas ! et, dès les temps ancieut, 
Elle a souvent pris pour domaine 
Votre foyer, Jurassiens. 

Paix au foyer, dans la patrie 
Qui rerdoie entre Suze et Doubs ! 
Petite, il la faut plus chérie, 
Petit, son oiel n'est que plus doux. 
C'est la vieille maison des peres : 
Qu'on y partage avec les siens 
Les jours sombres, les jours prosperes : 
Paix au foyer, Jurassiens ! 

Vibgilk KOSSEL. 
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DISCOURS 



PRONONCÉ 

A LuüYERTURE DE L'ASSEMBLEE GENERALE 

DU 26 SEPTEMBRE 1892 

A NEUVEVILLE 

PAR M. LE D r GROSS, PRESIDENT 



Messieurs ET chers Collègues, 

C'est un peu par usurpation que, dans ce mo- 
ment, j'occupe la place de la présidence et que 
m'est échu l'honneur d'ouvrir la 39 me réunion gé- 
nérale de notre association. Un autre membre, 
un vétéran de la section de Neuveville, était bien 
mieux qualifié pour cela que celui qui vous parle. 
Ses recherches històriques sur notre ville et le 
zèle infatigable qu'il a toujours déployé au service 
de l'Émulation, le désignaient tout naturellement 
pour ces fonctions. 

Mais maigré des soilicitations réitérées, nos 
démarches n'ont pas abouti, et M. Fred. Imer, 
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qui déjà à quatre reprises successives avait eu 
Thonneur de présider vos délibérations, n'a pas 
voulu accepter une cinquième fois la tàche que 
notre section voulait lui confier. 

Appelé donc k vous adresser les souhaits de 
bienvenue, je puis vous diré que Neuveville voit 
toujours revenir avec plaisir, et qu'elle est fière de 
posséder pendant quelques heures les hommes 
qui , dans notre Jura, non seulement s'intéressent 
ït la science et à Thistoire, mais qui, dans les 
divers domaines, travaillent au bien du peuple 
on s'occupant des qüestions d'utilité publique. 

Soyez aussi les bienvenus, amis de Berne et de 
Neuchàtel, qui avez bien voulu honorer notre 
réunion de votre présence et passer quelques 
courts moments avec nous sur ce coin de terre, 
qui, on peut ie diré sans exagération, a vraiment 
été favorisé par la nature : avec ses cóteaux cou- 
verts de vignes, ses foróts ombreuses d'oü jaillis- 
sent des sou rees fraiches et abondantes et son 
beau lac, dont les eaux limpides et calmes bai- 
gnent cette íle de St-Pierre pleine de charme et 
de pittoresque. 

Les avantages de ce séjour n'avaient pas échappé 
à ceux qui nous y ont précédés. Aussi voyons-nous, 
des les èpoques les plus reculées, les abords de 
notre lac servir de refuge à ces populations labo- 
rieuses privées de ressources et livrées à la merci 
des betes sauvages peuplant alors notre sol. Ces 
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lacustres, comme on les a designés, ont su par- 
ia itement apprécier la valeur de la forteresse 
naturelle que leur offrait les rives de notre lac, et 
i Is en profitèrent largement. En effet, plus d'une 
quinzaine de viliages, appartenant aux différentes 
èpoques de la pierre et du bronze, ont laissé de 
nombreux vestiges sur les deux rives. II n'est pas 
aujourd'hui de localité riveraine qui ne possède 
pres du rivage sa station lacustre correspondante, 
et vous serez peut-étre étonnés d apprendre que 
le local ou nous sommes réunis dans ce moment 
est construit sur un emplacement de l'époque de 
la pierre. 

Je n'ai pas l'intention de vous refaire ici ni 
l'historique des fouilles ni la description des trou- 
vailles qui y ont été faites ; ils ont déjà fait Pobjet 
de rapports dans plusieurs de nos reunions gene- 
rales. Je désirerais seulement aujourd'hui résumer 
en quelques mots et à grands traits les resultats 
acquis par ces travaux et les conséquences qu'on 
est en droit d'en tirer. 

A l'époque ou nos recherches ont commencé, 
diverses qüestions relatives à la Préhistoire avaient 
déjà reçu leur solutipn : ainsi, par exemple, celle 
concernant les trois èpoques successives — de la* 
pierre, du bronze et du fer — proposée par les 
archéologues danois; mais alors personne ne sup- 
posait que les stations de l'àge de la pierre étaient 
susceptibles d'une division chronologique et sui- 
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tout qu'il eüt existé une époque de transition en- 
tre celle de la pierre et du bronze, époque se 
caractérisant par la présence de nombreux objets 
de cuivre et le manque absolu d'objets de bronze. 
Voici, en effet, ce qu'écrivait, dans le volume des 
Actes de l'année 1860, le savant archéologue Mor- 
lot. 

« Kn Europe, les traces d'un àge du cuivre 
manquent. On trouve bien ici et là, comme grande 
rareté, une hache de cuivre, mais ces cas excep- 
tionnels s'expliquent faciiement par la plus grande 
rareté de l'étain qui ne s'obtenait ordinairement 
que par un com mercè à distance et, par conse- 
qüent, sujet à interruption, tandis que le cuivre 
se trouvant un peu dans tous les pays, faisait 
moins souvent défaut. 

Puisque TEurope n'a pas vu se développer un 
age du cuivre, il parait, comme le fait remarquer 
notre savant archéologue Troyon, que Pindustrie 
du bronze a été apportée du dehors et que la 
fabrication de cet aliiage a été découverte et in- 
ventée ailleurs; c'est sans doute quelque partie de 
FOrient, fournissant à la fois le cuivre et l'étain, 
qui aura d'abord vu se produiré le bronze et ou 
il se trouve vraisemblablement aussi les traces 
d'un àge du cuivre, antérieur à 4'àgé du bronze. » 

Eh bien ! nos fouilles dans les habitations la- 
custres du lac de Bienne ont démontré avec la 
plus grande évidence, Texistence d'un àge du cui- 
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vre bien déterminé, servant de trait d'union entre 
l'àge de la pierre et celui du bronze. Sur quinze 
stations, notre lac en compte trois appartenant à 
cette catégorie et parmi ces dernières, c'est celle 
de Fenil, découverte il y a une dizaine d'années 
seulement, qui caractérise le mieux cette époque. 
M. de Fellenberg et moi y avons recueilli plus 
d'une centaine d'armes et d'instruments en cuivre 
pur, et on n'y a trouvé aucune trace de bronze. 
Outre les objets de cuivre, ces stations présentent 
encore des caractères qui les distinguent de celles 
de l'àge de la pierre proprement dit. Les haches, 
de forme élégante, sont perforées pour recevoir le 
manche, les instruments et armes de silex, de di- 
mensions plus considerables, sont ajustés dans des 
poignées de bois et de corne, et la poterie pré- 
sente l'ornementation caractçristique obtenue en 
entourant de ficelle l'argile encore molle. 

La découverte de stations de l'époque du cui- 
vre n'est pas, comme on le sait, un fait isolé. On 
en a depuis lors constaté l'existence en Autriche, 
dans les palafittes du Mondsee, en Hongrie, en 
Porrtéranie, sur l'ile de Ghypre et ailleurs encore. 
L'importance de ces découvertes n'échappera à 
personne, car elles nous démontrent que l'usage 
du métal ne s'e^J; pas vulgarisé tout d'un coup et 
n'a pas été implanté par une race nouvelle, com- 
me le prétendait Troyon, mais que ce sont bien 
les populations de l'àge de la pierre qui, peu íi 
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peu, soit par le hasard, soit par des recherches 
longues et pénibles, arrivèrent à la connaissance 
du métal et obtinrent graduellement par des essais 
et des alliages, le métal perfectionné , le bronze. 

Une circonstance qui tend à corroborer ce que 
javance, c'est que, à chaque station de Fépoque du 
bronze, correspond plus pres du rivage une pala- 
litte de l'époque de la pierre, et sur terre ferme 
un village actuel. On serait donc assez porté à 
croire que c'est la méme race d'hommes qui s'est 
perpétuée sur le bord de nos lacs à travers les 
diverses èpoques prehistòriques et que ce sont 
leurs descendants qui habitent encore aujourd'hui 
les villages actuels. Et cette race, quelle était-elle? 
Etait-elle inférieure à la nótre, comme certains 
savants ont voulu le faire croire en se basant sur 
des trouvailles isol^es, sur des fragments de cra- 
nes ou de màchoires presentant des anomalies 
pathologiques ! Je rappellerai seulement ici la fa- 
meuse màchoire de Moulin-Quignon et le cèlebre 
cràne de Néanderthal ! Non ! et en réponse à ces 
prétentions, je vous donnerai l'appréciation d'un 
des plus grands anthropologues de l'époque, du 
savant Virchow qui dit ce qui suit, en parlant de 
la race lacustre : 

« La détermination anthropolqgique des crànes 
retirés des habitations lacustres me permet d'éta- 
blir que rien dans les particularités physiques de 
la race lacustre ne justifie à son égard rhypothèse 
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d'une humanité originairement imparfaite et de 
Taleur secondaire. J'ai prouvé qu'elle est au con- 
traire chair de notre chair et sang de notre sang. 
Les beaux crànes rencontrés dans les stations de 
Mòrigen et Auvernier peuvent étre rangés avec 
honneur parmi ceux des humains les plus capa- 
bles de culture intellectuelle. Leur conformation, 
leur volume cerebral, les particularités de leurs 
sutures les placent à cóté des crànes aryens les 
mieux constitués. 

» Qu'on cesse donc de s'étonner que dans les 
circonstances si difficiles ou elles ont été appelées 
à vivre, les populations lacustres aient pu soutenir 
heureusement la lutte pour l'existence. Aucun 
rapprochement n'est admissible entre elles et la 
plupart des tribus sauvages qu'une loi fatale con- 
damne à s'éteindre aussitót «ju'elles entrent en 
contact avec notre civilisation. II faut, au con- 
traire, leur reconnaítre, ainsi que le veut la vérité, 
une aptitude de premier ordre : la progression 
constante, soit en vertu d'un génie propre à la 
race, soit par l'effet d'une remarquable faculto 
d'assimilation vis-à-vis des elements importés du 
dehors. » 

Après ce témoignage porté par un savant aussi 
autorisé que M. Virchow, on ne s'étonnera plus de 
voir les produits de ces soi-disant sauvages, pro- 
duits qu'on peut qualifier de merveilleux, étant 
donné le peu de ressources dont ils disposaient : 
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un seul regard jeté dans un de nos musées suflira 
pour nous édifier à cet égard. 

Mais, objectera-t-on peut-étre, tous ces produits 
n'ont-ils pas été importés de l'étranger, d'un pays 
oú la civilisation était déjà arrivée à un dévelop- 
pement relativement tres avancé ? — Non ! Car 
nous avons retrouvé, dans les principales stations 
de lepoque du bronze, tous les engins destinés à 
façonner les ornements, les armes et en general 
tous les produits industriels de Pépoque. 

A Morigen, Auvernier, Corcelettes, nous avons 
découvert, toujours en dehors de la station, afin 
d'éviter les chances d'incendie, des fonderies com- 
pletes, avec tous les appareils jusque dans les 
moindres détails, pour la fonte et le martelage des 
objets de bronze. Et la quantité de ces engins, 
moules en mollasse et en bronze, marteaux, en- 
<lumes, culots de métal, barres d'étain et de cui- 
vre, etc, était si considerable, qu'il n'est pas ad- 
missible que nous avons affaire ici à la pacotille 
de fondeurs ambulants, comme on aurait pu le 
supposer, mais que c'étaient bien des ateliers per- 
manents inherents à chaque station de Tépoque 
du bronze. 

Je pourrais encore vous présenter d'autres con- 
sidérations generales sur ces curieuses peupiades, 
je pourrais aussi vous communiquer les resultats 
obtenus par les fouilles faites à la Tène, station 
typique qui a donné son nom à toute une époque 
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— première époque du fer — dont on trouve des- 
traces nombreuses dans PEurope entière, mais je 
dois m'arréter, afïn. de laisser la place aux diver- 
ses lectures qui nous attendent encore et je ter- 
mine en declarant ouverte notre 39 me session gé~ 
nérale. 
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Sur l'invitation qui lui en avait été adressée, la 
Société jurassienne d'Emulation a eu, cette année, 
son assemblée générale à Neuveville, ou elle se 
réunissait à 40 heures du matin dans la salle du 
Musée, après avoir été accueillie avec joie par la 
section de cette ville. La séance est ouverte par 
un discours du president de la section de Neuve- 
ville, M. le D** Gross, discours dans lequei, après 
avoir exprimé à la Société et aux hótes étrangers 
tous les souhaits de bienvenue de cette petite ville 
jurassienne si richement privilégiée par la nature* 
et rappelé que le lieu méme ou la Société d'E- 
mulation est réunie était une station de l'àge de 



Digitized by VjOOQIC 



XV 



la pierre, il retrace les développements progressifs 
de l'humanité lacustre jusqu'à la període du bron- 
ze et du cuivre, développements qui prouvent que 
les hommes de cette époque ne nous étaient nul- 
lement inférieurs en intelligence. Et c'est ce qui 
nous explique le fait qu'iis aient pu soutenir la 
lutte pour Pexistence dans les circonstances émi- 
nemment défavorables au milieu desquelles ils 
étaient appelés à vivre. Nous n'avons donc pas à 
rougir de nos ancétres, qui n'étaient nullement 
semblables à ces peuplades sauvages destinées à 
disparaitre devant les progrés de la civilisation. 
Sachons progresser comme eux, dans la propor- 
tion des ressources dont nous sommes privilegiés 
de nos jours. M. le President déclare ensuite ou- 
verte la 39 me réunion générale de la Société juras- 
sienne d'Emuiation. 

M. le pasteur Quinche, secrétaire de la section 
de Neuveville, lit ensuite le rapport general sur 
l'exercice écoulé, d'oü il ressort que la section de 
Porrentruy et celle de Neuveville ont donné, l'hiver 
passé, plusieurs conférences publiques et gratuites. 
La section de cette dernière ville a, en outre, 
provoqué la fondation d'un bureau de secours 
pour les indigents en passage, afin de combattre 
efficacement la mendicité, sans faillir aux devoirs 
de la bienfaisance, puis l'établissement d'une cui- 
sine populaire qui rend de précieux services à 
bien des personnes auxquelles elle fournit une 
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alimentation saine, abondante et à bon marché. 

MM. Fayot, pasteur, president de la section de 
l'Krguel à St-Imier, et Germiquet, not. à Bienne, 
font excuser leur absence, nécessitée par des de- 
voirs urgents. 

La Société d'Emulation de Montbéliard, par une 
lettre de son secrétaire general, M. Jaulmes, ex- 
prime également ses regrets de ne pouvoir se fai- 
re représenter à cette réunion, comme elle Pavait 
espéré jusqu'au dernier moment. 

La Société de Géographie du canton de Neu- 
chàtel s'est fait représenter par M. le professeur 
Knapp, et la Société neuchàteloise de secours 
mutuels, la « Prévoyance, » par son president, M. 
Louis Junod, secrétaire general des postes pour 
le 4 nie arrondissement, lesquels sont presentés à 
Passemblée par M. le president. 

M. le préfet Favre donne ensuite lecture d'un 
rapport substantiel rédigé par lui sur la question 
íixée par l'ordre du jour, ensuite de l'initiative de 
M. le D 1 ' Schwab : U avenir des sociétés de secours 
mutuels dans le Jura. Ce travail remarquable, 
dans lequel Tauteur démontre l'urgence et l'excel- 
lence de l'oeuvre poursuivie par les sociétés sus- 
mentionnées, conclut en établissant la nécessité 
qu'il y a pour ces associations d'en arriver à une 
fédération organisée sur des bases assez larges et 
bien ordonnées, pour qu'elles répondent toujours 
mieux à leur but, et concourent à la réalisation 
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de l'article constitutionnel de 1890, par lequel la 
Confédération a reconnu la nécessité de l'assu- 
rance en cas de maladie. Nous n'entrerons pas 
dans l'exposé du travail de M. le préfet Favre, 
puisqu'il est imprimé dans sa totalité dans le vo- 
lume des Actes. Nous nous bornerons à diré que, 
sur la proposition de MM. Arnold Rossel profes- 
seur, Schwab, docteur, et Folletéte, avocat, l'as- 
semblée, à l'unanimité de ses membres, vote de 
chaleureux remerciements à M. le préfet Favre 
pour tou te la peine et la consciencieuse exactitude 
avec lesquelles il s'est acquitté de la tAche dont 
il avait bien voulu se charger, et pour le talent 
exceptionnel avec lequel il a traité ce sujet si im- 
portant, mais si complexe, par la nature méme 
des qüestions qu'il soulève. Elle décide également 
l'impression de ce remarquable rapport, non seu- 
lement dans le volume des Actes, mais encore 
dans un tirage à part, de manière à ce qu'on puis- 
se le distribuer dans le Jura, vu Pimportance 
particulière de la question. Les frais en seront 
supportés par la caisse centrale de la Société cVE- 
mulation. 

M. le professeur Virgile Rossel succède à M. 
Favre et lit une Notice biographique sur notre 
rcgretté Xavier Kohler, dont il fait ressortir la 
noblesse de caractère et de procédés, en méme 
temps que la presque trop scrupuleuse probité 
scientifique et littéraire, qui ne lui ont pas permis 
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«le publier de nombreux travaux restés en porte- 
feuille et d'en achever dautres, fruits de recher- 
rhes patientes et prolongées. Le meilleur de ses 
«euvres est dispersé dans toutes sortes de jour- 
naux et de revues. « Xe devrait-on pas reunir tous 
res travaux en un volume ? Et la Société d'Emu- 
la tion, pour laquelle ce noble cceur a battu jus- 
ipiau dernier moment, dont il a éte le plus fidèle 
ami et qu il a enrichie de tant de fruits de son 
labeur perseverant et opiniàtre, ne fera-t-elle rien 
j>our la mémoire de celui qui a tant fait pour elle?» 
s'écrie en terminant M. Rossel, au milieu des ap- 
plaudissements de tous les auditeurs. 

M. Frederic Imer, le temps manquant pour un 
exposo complet du sujet, donne un résumé de 
son travail sur Neuveville avant et après la reí- 
rolution française, et est écouté avec le plus vif 
intérèt, alors quil retrace les principaux événe- 
ments qui se sont passés dans la petite cité, lors 
de son annexion, en 1797, à la république fran- 
raise, ainsi que les procès-verbaux du Conseil de 
ville les font ressortir. 

LTheure avancée, il était environ midi et demie, 
empecha malheureusement Tassemblée d'entendre 
les travaux qui avaient été annoncés et preparés 
pour la réunion de cette année par MM. Emile 
Wyss, ingénieur à Neuveville, sur les distrids 
libres de Vile de Sumatra, Germiquet, notaire à 
lïienne, sur Neuveville d Vépoque française et de 
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nos jours, Folletéte, avocat à Porrentruy, sur les 
Comptes de la bourgeoisie de Porrentruy à Vè- 
poque des guerres de Bourgogne, Schwab, docteur 
u Berne, sur la biographie du colonel du génie 
Buchwalder, et le D r Arnold Rossel sur ce sujet : 
Comment les plantes se nourrissent. Fonctions 
des microbes. 

Mais il est décidé de faire paraitre ces travaux 
dans le volume des Actes. 

Sur la proposition de la section de Porrentruy, 
proposition qui est adoptée à l'unanimité, le Co- 
mitè central est composé comme suit : 

President : M. le professeur A. Droz-Farny. 

Vice-président : M. E. Meyer, professeur. 

Secrétaire: M. J. César, professeur. 

Caissier-bibliothécaire : M. le D r Koby. 

Membres: MM. Adrien Kohler, rédacteur, et 
Ceppi, docteur en médecine. 

Sur la proposition du Comitè central d'une part 
et de M. le Dr Schwab de Fautre, sont nommés 
membres honoraires : MM. Alexandre Daguet, 
docteur en philosophie à Neuchàtel, et Dr Thies- 
sing à Berne. 

Sur Pinitiative de la section de Neuveville, la 
Société d'histoire et d'archéologie du canton de 
Neuchàtel est nommée société correspondante. 
Sont nommés ensuite membres actifs de la Société: 
MM. Ecuyer, pasteur à St-Imier, Gustave Chopard 
fils, Fritz-Eugène Méroz, remonteur, et Alcide 
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€harpié, chef de gare à Sonvillier, Rod. Jaquet, 
ancien instituteur à Douanne, Charles Hahn, fabr. 
d'ébauches au Landeron, Emile Gross, negociant 
à Bordeaux, puis les candidats suivants, tous 
domiciliés à Neuveville : MM. Philippe-Auguste 
Dubied, professeur, Ch.-Ulysse Perret, fabricant 
de cadrans d'émail, François Orlandi, entrepre- 
neur, Geisseler Gustave, chef d'atelier, Gustave 
Schlàfli, docteur en médecine, François-Jules 
Burger, docteur en médecine, Jules Schenk, agri- 
<íulteur, Maurice Cornaz, ingénieur, Louis Lançon, 
negociant en vins, Albert Godet, imprimeur, Th. 
Mòckli, instituteur, Adolphe Grosjean, instituteur, 
Célestin Huguelet, professeur, Jules Schnider, 
inspecteur forestier, Adolphe Gross, caissier de 
bourgeoisie, Jules Weber, notaire, secrétaire de 
préfecture, Eugène Leuba, negociant en vins, 
{ïobat, president du tribunal. 

Comme c'est le tour de Bienne de recevoir, 
l'année prochaine, la Société d'Emulation, le Co- 
mitè central fera les démarches voulues pour que 
cette section, réduite à deux membres, se recons- 
titue et puisse nous donner Phospitalité ; sinon 
Porrentruy s'offre à nous recevoir, proposition qui 
est accueillie avec reconnaissance par Passemblée. 

La séance est levée, à la suite de cette matinée 
si bien remplie et marquée par des travaux tout 
particulièrement sérieux et approfondis. 

L'heure du banquet avait sonné, et les membres 
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de la Société d'Emulation presents à la séance se 
réunissaient, à une heure, au nombre de plus de 
soixante convives, à Phótel du Faucon, dans un 
repàs joyeux, bien apprété, et ou les chants de 
sociétaires neuvevillois , membres du chceur 
d'hommes UUnion alternaient avec les toasts et 
les productions poètiques. M. le Dr Arnold Rossel, 
présidait en qualité de major de table. 

CTétait M. Charles Favre, préfet du district de 
Neuveville, notre savant rapporteur du matin, 
qui ouvrait la sèrie des discours par un toast à 
cette patrie bien-aimée, dont nous désirons tous 
le bonheur et la prospérité, et que nous sommes 
tous préts à defendre à l'heure du danger, mais 
qui exige impérieusement de nous, à Pépoque ou 
nous sommes, que nous travaillions tous d'un 
commun accord à la solution des graves et redou- 
tables qüestions sociales qui s'imposent plus que 
jamais à la sollicitude de tous ceux qui l'aiment 
réellement et veulent son vrai bien. 

M. Frederic Imer, ancien préfet de Neuveville, 
faisant la revue des diverses sections de la Société 
jurassienne d'Emulation, rappelle l'activité qu'elles 
ont exercée, et boit à leur prospérité et à celle de 
la Société dans son ensemble. 

M. l'avocat Folletéte porte un toast tout vibrant 
de patriotisme au Jura, dont nous sommes heu- 
reux et fiers d'ètre les enfants. 

M. le pasteur Quinche lit quelques strophes, 
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dans lesquelles il chante Neuveville, le lac de 
Bienne et la Société d'Emulation, à laquelle il 
souhaite une prospérité croissante. 

M. le professeur Virgile Rossel, notre poète ju-* 
rassien toujours plus apprécié, lit une ravissante 
poésie ou il cèlebre le bon et les bons Neuvevil- 
lois. 

M. Jabas, instituteur present à la séance, qui, 
avec une modestie que son talent rend d'autant 
plus louable, avait gardé Panonyme, mais que Ton 
devina par un mot de Penveloppe , avait envoyé à 
M. le president une charmante pièce de vers, 
intitulée « l'Ermite, » dont il est donné connais- 
sance, au grand plaisir de l'assemblée. 

M. Landolt, inspecteur des écoles secondaires 
du canton, boit au Jura qui transforme rapide- 
ment ses habitants, natifs de Tancien canton en 
bons Jurassiens et en Suisses romands complets. 

M. le Dr Blòsch porte un toast plein de coeur à 
Tunion toujours plus intime entre le Jura et Tan- 
cien canton, par l'amitié personnelle de tous les 
hommes qui, dans notre canton, travaillent au 
bien públic. 

M. Frederic Imer présente une charmante 
chanson intitulée la Jurassienne, composée par 
lui, que M. le Dr Gross chante avec accompagne- 
ment de piano, et qui se termine par le refrain 
suivant, entonné avec enthousiasme par tous les 
convives : 
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Accourez, fils de la Rauracie, 
Accourez et donnons-nous la main ; 
Travaillons tous pour la patrie, 
Lui preparant son lendemain ! 

M. le D r Schwab salue le jour ou le mariage 
de raison qui avait été conclu en 1815 entre le 
Jura et l'ancien canton serà devenu un mariage 
d'inclination, dans lequel Berne tiendra toujours 
compte de l'esprit français et des moeurs françai- 
ses du Jura, et il boit, à cet effet, au succés de 
deux entreprises dont notre Société d'Emulation 
a pris l'initiative, à savoir la création, dans le 
Jura, d'une maison de refuge pour les enfants 
vicieux, puis celle d'une maison de travail, dont 
l'urgence se fait toujours plus sentir. 

M. le professeur Knapp salue notre association 
au nom de la Société de géographie du canton 
de Neuchàtel, dont il est le president. Le canton 
de Neuchàtel renferme au moins 30,000 Bernois, 
mais qui, au bout de peu de temps, sont complè- 
tement francisés, tant est grande la puissance 
d'assimilation de notre Suisse romande. Mais tous 
nen restent pas moins bons Suisses avant tout. 
La surabondance de sociétés que nous avons dans 
notre patrie est un signe certain d'une vie intense 
et résulte du fait que nous n'attendons pas tout 
de l'Etat, mais que nous comptons avant tout sur 
l'initiative individuelle. G'est à cet esprit d'initia- 
tive et de recherche de nos sociétés qu'il porte 
son toast. 
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La S-iété des aciences naturelles du can ton de 
Xciiehàtel venait. sur ces entrefaites, denvoyer 
un télégranime exprimant ses regrets de n'avoir 
pu envoyer aucun délégué à notre féte. 

Cependant Fheure du départ pour l'ile de St- 
Pierre était venue. et la Société allait s'embarquer 
>ur le JeiiH-Jacqurs Rousseau qui transportait la 
S:«;iété sur un lac uni comme une glace, par 
lune de ces splendides journées dont nous avons 
éié privilegiés cette année. Quoi d etonnant que 
!t*s chants patriòtiques aient jailli spontanément 
de n«»s bouches et de nos coeurs pendant tout le 
trajet. Confortablement instal•lés dans la cour de 
rhOtel. tandis que les uns savouraient bourgeoise- 
ment la liqueur aromatique chère aux musul- 
mans, et les autres le vin du erú ? les discours 
re<^mmencerent de plus belle, tous plus eloqüents 
les uns que les autres, et alternant avec les ac- 
conis harmonieux du choeur mixte de Neuveville. 

M. le pnjfesseur Droz-Farny, notre nouveau 
president central, nous assure que le bureau nou- 
vellement élu fera tout son possible pour travail- 
ler au développement de la Société d'Emulation. 

M. Xapoléon Cuttat salue notre Société avec une 
cordialité qui nous a fait du bien à tous, au nora 
de la Société des Amis des lettres de la Suisse 
romande. M. le D r Schwab parle avec éloquence 
du progymnase et du choeur mixte de Neuveville. 
M. lavocat Folletéte. dans une allocution émue, 
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porte un toast chaleureux au president central et 
à la solidari té de tous les hommes d'études pour 
le bien de la patrie. « Cuenin, notre chansonnier, 
» s'écrie-t-il , aurait déployé, dans la séance de 
» Neuveville, une verve magnifique, parce qu'ici 
» nous nous sentons un seul coeur et une seule 
» àme pour le bien de tous, et nous considérons 
» comme notre chair et notre sang tous ceux qui 
» ont fait partie de l'Evéché de Bàle. » 

M. le Dr Arnold Rossel en donne une démons- 
tration touchante, en tendant la main et en em- 
brassant M. Folletéte, qui, dans la constituante, 
est cependant son adversaire politique ; puis il 
termine la sèrie des discours par une improvisa- 
tion délicieuse et pleine d'humour, dans laquelle 
il raconte les années qu'il a passées au progym- 
nase de Neuveville, en compagnie de notre presi- 
dent de ce jour, M. le D r Gross, et il porte un 
toast plein de coeur à cet ami d'enfance et d'étu- 
des, et au progymnase de Neuveville. 

En attendant, les heures s'étaient envolées com- 
me par enchantement, si bien que l'on dut, au 
retour, débarquer à Douanne tous les conviés du 
Jura qui devaient rentrer le soir mème à leur do- 
micile, ensorte que le bateau n'arrivait à Neuve- 
ville qu'après six heures. 

Cette belle féte appartenait déjà au domaine du 
passé ; mais nous croyons étre l'organe de tous 
ceux qui y ont pris part, en disant qu'elle laissera 
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des souvenirs bien doux à ceux qui ont pu s y 
rencontrer, et qu'elle aura contribué à raviver le 
zèle de tous en faveur de notre chère Société 
jurassienne d'Emulation. 

Le secrétaire de la section de Neuveville, 
Aug. Quinche, pasteur. 
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V 



L'ASSURANCE OBLIGAÏOIRE 

EN CAS D'ACCiDENT ET DE MALADIE 

ET 

L'AVENIR 

DES SOCIÉTÉS DE SECOURS MUTUELS 



Que la charíté fraternelle 
demeure dans vos coeurs. 

HÉBREUX. 



I 



Nous vivons dans le siècle des découvertes et 
du progrés. Après avoir essuyé mairïtes crises, 
Thumanité s'avance résolument dans les voies que 
la Provideace a tracées devant son intelligence et 
«a perspieacité. L'homme s'est associé les forces 
vives de la nature pour conquerir le mojide. La 
vapeur lui donne sa puissance irresistible , l'élec- 
tricité ses courants dociles et ses torrents impé- 
tueux, la mécanique ses muscles d'acier et la 
ecience son génie. Avec Taide de ces précieux 
agents, íl est par\ r enu à emprisonner notre planète 
dans les maules innombrables de vastes réseaux 
ferrés, sur lesquels il franchit les distances avec 
autSnt de légèreté que i'araignée sur les fils de sa 
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toile; il fouille avec avidité les entrailles du sol 
pour en découvrir les richesses que sa sagacité 
convoite; il perce les montagnes; il coupe les 
isthmes qui s'opposent à sa marche, se faisant un 
jeu de séparer les continents. L'homme ne se con- 
tente pas de fendre les flots tumultueux de 10- 
céan; il pousse la témérité jusqu'à s'enfoncer dans 
son sein pour en calculer les profondeurs et lui 
ravir ses secrets. Si aujourd'hui il parcourt plus 
de 400 kilomètres à Theure, sur de vulgaires rails 
de chemins de fer, demain il se jouera des tour- 
mentes atmosphériques en voguant gracieusement 
dans les airs. II appelle, il parle, il commande d ? un 
bout de la terre à l'autre, sans effort, sans fatigue, 
avec la vitesse de la pensée, comme si son inter- 
locuteur se trouvait à ses cotes. Sa vue pénètre à 
travers les espaces interplanétaires, les profon- 
deurs sidérales, en qudte de nouvelles terres et de 
nouvelles créatures. C'est certainement merveil- 
leux. II faut reconnaitre que l'homme est tres ha- 
bile; son génie l'a rendu des plus industrieux. 
Mais hélas ! si Toeuvre de la création est tout en- 
tière à son service, si les elements lui obéissent, 
s'il a acquis des richesses qui augmentent son 
bien-étre et agrémentent sa vie, a-t-il pu tranfor- 
mer son individu, son propre corps qui demeure 
fatalement fréle et chétif, accessible à la maladie, 
à la douleur, à la souffrance? A-t-il réussi à écar- 
ter de son chemin ce sinistre personnage toujours 
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prét à fondre sur lui: la Mort? Non; Phomme est 
resté l'homme : le favori de la nature, son bien- 
aimé, mais aussi son hóte obligé, souffreteux et 
malheureux. Ses conquetes lui coütent cher ; elles 
se font au prix de grands sacrifices, de vives souf- 
frances et réclament de nombreuses víctimes. Ne 
dans le dénuement, il est incessamment aiguil- 
lonné par des besoins toujours inassouvis qui le 
mettent en lutte permanente avec les conditions 
les plus élémentaires de l'existence. Et cependant, 
reconnaissons que c'est dans la lutte que Phomme 
se développe, qu'il s'aguerrit, et que le combat de 
tous les jours est aussi indispensable à son déve- 
loppement physique, moral et intellectuel , que 
Pair et la nourriture le sont à son existence ma- 
térielle. 

Nous disons donc que Phomme est resté souf- 
freteux au milieu de ses conquetes et de son opu- 
lence. L'expérience , souvent bien cruelle, est là 
qui prouve suffisamment que notre affirmation na 
rien de paradoxal. S'il en est ainsi, est-ce à diré 
qu'il faille vivre dans Pindolence, Papathie, s'aban- 
donner au fatalisme des Mahometans et demeurer 
indiíférent aux crises du travail et à la souffrance. 

Non. Ici encore, ici surtout Phomme doit tra- 
vailler, s'étudier, s'ausculter pour ainsi diré, afïn 
de reconnaítre et de saisir les fibres de son orga- 
nisme, tendre celles qui se relàchent et rejoindre 
si possible celles qui se rompent. 
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Mais ou cela finira-t-il? Quand sera-t-il donné à 
Thomme de pouvoir se reposer en considerant pai- 
siblement le chemin parcouru, les etapes fran- 
chies ? Autant vaudrait demander aux nuages 
quand ils cesseront de se résoudre en piuie, et 
au soleil quand il tarira la source de ses rayons 
vivifiants. 

Dès Torigine Thomme a eu conscience de sa 
faiblesse. II s'est empressé de rechercher la com- 
pagnie de son semblable, afin de coopérer dans 
une action commune à la garde et à la défense de 
ses intéréts. Nous devons remonter aux temps qui 
ont précédé Thistoire pour découvrir les origines 
du socialisme, qui est, reconnaissons-le, aussivieux 
que Thumanité. Le groupement des individus a 
donné le jour à la famille, à la tribu, au peuple, 
à la nation, à l'Etat. Le socialisme a créé les mo- 
narchies aussi bien que les repúbliques. II a en- 
gendré et il engendre ces puissantes associations 
polítiques et econòmiques qui puisent leur prin- 
cipe vital dans Tintérèt commun, et dont Timpor- 
tance va sans cesse en grandissant. C'est ici que 
le róle du ministre de Dieu, du philosophe, du 
philanthrope, de Thomme d'Etat, de Téconomiste 
doit intervenir pour imprimer à ces affinités po- 
pulaires une direction súre tendant vers ce but, 
cet ideal que tous recherchent avec avidité : le 
bonheur. 

Le socialisme qui possòde nos sympathies, est 
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celui qui se préoccupe essentiellement de la posi- 
tion précaire de tous ceux qui vivent au jour le 
jour comme les passereaux du bon Dieu, celui qui 
cherche les formules les plus propres à adoucir les 
épreuves endurées par l'humanité. Ces épreuves 
sont nombreuses. Selon les famílies ou les indivi- 
dus qu'elles visitent, elles revétent différents ca- 
ractères dont les périodes peuvent devenir tres 
aigües. Distinguons-en celle qui, la première, se 
présente à notre esprit : la maladie. Personne, 
assurément, ne peut s'en croire à Pabri, Pouvrier 
moins que tout autre. La science d'Esculape dis- 
tribue libéralement ses secours et ses recettes; ses 
disciples multiplient leur dévouement en y consa- 
grant leur temps, leur intelligence et méme leur 
vie. Que peuvent-ils contre les effets de la maladie 
qui cause tant de ruines et fait naítre tant de mí- 
seres et de souífrances ! 

La charité s'est émue. Elle a relevé le gant en 
entrant en lice. Elle a inspiré à Phomme l'idée de 
la solidarité par la création des intéressantes so- 
eiétés de secours mutuels qui font Pobjet de notre 
rapport. Ne pouvant tuer le mal dans son principe, 
i l fallait en stériliser les effets ; il fallait souffrir 
avec ceux qui souffrent en répartissant sur la com- 
munauté le fardeau qui pèse sur celui qui est vi- 
sité par Pépreuve. Le remède étant trouvé, on de- 
^^it se hàter de l'expérimenter dans les localités 
ou son action bienfaisante ne pouvait manquer 
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(Tétre démonstrative. Les centres industriels furent 
les premiers champs d'investigation ; puis, l'oeu- 
vre se ramifïa un peu partout, semant autour d'elle, 
dans la famille, dans Patelier, bienfaits sur bien- 
faits, la paix, le soulagement, et eut ainsi une in- 
fluence moralisante sur les masses. 

II ne faut pas étre surpris si des economistes 
distingués, des hommes d'Etat, se sont empares 
de la question. La forte Allemagne, la patrie du 
chancelier de fer, a vu naitre Fère du socialisme 
d'Etat. Dans ce grand pays, chose décrétée. chose 
exécutée. L'assurance mutuelle avant été reconnue 
bonne, elle y fut rendue obligatoire pour la classe 
ouvriòre. Dans notre petite république, les affaires 
ne marchent pas avec autant de célérité. Le suf- 
frage universel, tout ideal qu'il est, ressemble par- 
fois au snbot placé sous la roue d'un char à la 
montée. Néanmoins on arrive... et des premiei*s 
encore. 



II 



Les vallées profondes qui ondulent notre beau 
Jura, abritent un peuple alerte et vif , entièrement 
voué à l'industrie et au commerce. La similitude 
de ses occupations, leur dépendance les unes des 
autres, un coeur chaud , Tesprit vif groupèrent de 
bonne heure les individus dans une union étroité, 
qui favorisa l'éclosion et le développement des 
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oeuvres philanthropiques. Au commencement du • 
siècle nous trouvons l'embryon des sociétés de se- 
cours à la Chaux-de-Fonds , au Locle , au Val-de- 
Travers. II se développa rapidement en gagnant 
peu à peu tout le Jura et d'autres parties du pays. 
Mais jusqu'ici, nous nons trouvons en présence de 
la participation volentaire, puisant sa force en 
elle-méme et sa sanction dans ses statuts. L'exem- 
ple de FAUemagne fut contagieux. L'opinion pu- 
blique s'empara de la question, qui fut portée de- 
vant nos chambres fédérales et finalement devant 
le peuple. Le 26 octobre 1890, la nation adoptait 
l'article constitutionnel que nous connaissons, le- 
quel est ainsi conçu : 

« La Confédération introduirà par voie législa- 
» tive, l'assurance en cas d'accident et de mala- 
j> die, en tenant compte des caisses de secours 
» existantes. 

» Elle peut déclarer la participation à ces assu- 
» rances obligatoire en general, ou pour certaines 
» categories déterminées de citoyens. » 

Voici donc un auxiliaire imprévu, inattendu : 
TEtat, qui fait intervenir son action tutélaire en 
forçant le citoyen à la prévoyance. Est-ce un bien? 
Est-ce un mal? 

Qu'il nous soit permis d'en discuter brièvement. 

Tout ètre qui naít acquiert des droits imprès- 
criptibles-à la vie. Nous pensons que c'est la un 
axiome qui ne souffre aucune contradiction. Des 
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droits à la vie nous déduisons ceux non moins 
imprescriptibles au travail, à la jouissance du fruit 
de son travail. Tout prosaïque que cela paraisse, 
il faut manger pour vivre ; et c est le travail qui 
procure ce pain quotidien qu'il faut gagner à la 
sueur de son visage. 

Mais si, par un accident indépendant de ma vo- 
lonté, je me trouve dans Timpuissance de gagner 
ma vie et celle des mrens, que vais-je devenir et 
h quoi se résume mon droit à la vie? La charité a 
impérieusement ordonné à mon frère de me ten- 
dre une main secourable. C'est le ròle du bon sa- 
maritain, plein de noblesse et d'abnégation. Com- 
me l'Evangile nous prouve qu'il n'y a pas que des 
bons samaritains, je risque dans ma* détresse de 
n'en rencontrer aucun. Dans ce cas, dois-je implo- 
rer Fassistance? Solliciter Taumóne? Si oui, je 
tombe à la rharge de mes semblables et c'est le 
cas de diré que ma vie, à laquelle j'ai droit, leur 
devient un fardeau. Si non, je péris miserablement. 

II est evident que la société" sans commettre un 
horrible forfait, ne pourra me laisser périr. Aussi 
ne le fera-t-elle pas. Puisqu'elle a le devoir huma- 
nitaire de me secourir dans le dénuement, ne peut- 
elle élever aucune prétention pendant les jours de 
prosperi té pour s'armer elle-méme contre la di- 
sette ? N'aurais-je que des droits et point de de- 
voirs? Ou est-ce que la Société puisera les ressour- 
ces nécessaires à l'accomplissement de sa lourde 
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tàche? II est de toute évidence qu'ici la coopération 
doit intervenir. Pour étre secouru, il faut que je 
contribue à toute époque et en tout temps, avec 
mes semblables, à la constitution permanente d'un 
fonds de résistance, d'une caisse commune dans 
laquelle on puisse puiser, en cas de nécessité, aussi 
bien pour eux que pour moi. Cette solidarité exclut 
le principe et méme Fidée de Faumóne, de Fassis- 
tance aux eífets degradants. Elíe convertit le se- 
cours en un droit légitimement acquis, découlant 
d'une sage prévoyance. De quelque autre manière 
que la Société me vienne en aide, je demeure son 
débiteur sans espoir de jamais me libérer peut- 
étre, et son assistance me couvre d'opprobre. 

Si ma négligence coupable, mon ignorance, mon 
orgueil ou mon egoisme m'empéchent de me pré- 
munir contre une telle éventualité, dans Tespérance 
que la fortune ne se lassera pas de me sourire, la 
Société a néanmoins le droit de m'y obliger, au- 
tant dans mon intérét auquel elle veille, que dans 
le sien que je compromets. 

Cette argumentation justifïe pleinement Finter- 
vention de FEtat dans un domaine qui est le sien ; 
et cette intervention ne pourra porter que de bons 
fruits, puisqu'elle est appelée à combattre l'hydre 
du paupérisme, qui préoccupe tous les hommes 
de coeur. 
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III 



L'Etat intervenant par la formule précitée, plu- 
sieurs qüestions se posent dont la solution pré- 
sente de sérieuses diffïcuttés. Abordons-en les prin- 
c i pales : 

1. Est-il à désirer que la participation à 
l'assurance légale solt rendue obligatoire 
pour chacun? Dans la négative, à quelle 
catégorie de citoyens et de citoyennes con- 
viendrait-il de Tappliquer ? 

Notre opinion personnelle est qu'il ne faut ja- 
mais tronquer les principes, et ici moins que par- 
tout ailleurs. Une direction indéterminée peut 
provoquer un funeste égarement qui aurait cer- 
tainement de graves conséquences. Quel but pour- 
suit-on avec l'assurance obligatoire ? Nous croyons 
l'avoir suffisamment fait ressortir dans les quelques 
pagès qui precedent : Assurer d chacun un secours 
légitimemcnt acquis pour les jours d'épreuves, et 
prémunir du meme coup la Société contre les 
charges de Vassistance. 

Qui est- ce qui est debout aujourdliui qui ne 
puisse tomber demain ? Si notre orgueil s'en of- 
fense, quelle garantie offrirons-nous à la Société 
pour la dispenser de s'occuper de nous ? Un nom 
honorable ? une fortune paraissant assise sur des 
bases solides ? une parenté opulente ? des amis 
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généreux? un talent remarquabie ? une santé vi- 
goureuse ? Certes, tout cela est superbe et va faire 
bien des envieux. Mais, imprudents que nous sòm- 
ines, nous ignorons donc que la roue de la fortune 
tourne sans cesse et qu'aucune puissance humaine 
n'est capable dePenrayer! Vous qui occupez le haut, 
regardez en bas, car la roue est percée à jour. 
Tendez la main vers l'abime qui vous effraye, vous 
émeut ou vous repousse, pour en dégager ceux 
qui vont étre broyés et qui agonisent. Tendez-la 
franchement et fermement, et ne làchez pas Fé- 
treinte. Votre action réagira immédiatement sur 
cotte vaste oscillation sociale qui finirà peut-étre 
par s'arréter sous les freins puissants de la charité 
fraternelle. 

Admettons un instant et par opportunisme qu'on 
soit d'accord pour restreindre l'action de la loi 
« à certaines categories déterminées de citoyens » 
comme le prévoit l'article constitutionnel. Le lé- 
gislateur se trouverait dans l'obligation — disons 
dans l'embarras — de préciser ces categories. Deux 
manières de procéder se présentent. La première 
consisterait à séparer le peuple en deux camps 
bien tranchés. Dans l'un on ferait entrer in 
globo tous les heureux de ce monde. Dans l'au- 
tre on classerait par categories tous les autres, 
c'est-à-dire les déshérités de la fortune, les prole- 
taires, les mendiants et les vagabonds. Aux uns 
on dirait: Puisque vous ne manquez de rien, allez 
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en paix jouir de la vie et des ressources que votre 
fortune vous procure, car notre oeuvre ne vous 
concerne pas. Et aux autres: Malheureux, nous 
allons vous mettre sous tutelle et vous rendre 
solidaires de votre pauvreté! Payez la díme pour 
vos malades et vos impotents, dont la détresse nous 
géne. 

Pour qui connait tant soit peu la vie, les hom- 
mes et la pratique des affaires, ce tableau n'a rien 
de trop chargé. Si à ses bons moments Fhomme 
se montre généreux, il n'en reste pas moins, d'en- 
tre les créatures, la plus cruelle, la plus froide ! 
II doit réagir contre tout ce qu'il y a de malsain 
dans sa nature et fuir les pentes fatales qui peu- 
vent l'égarer et Tentraíner méme inconsidérément. 

Maintenant que nous voyons le tableau, qui 
est-ce qui voudrait en tenir le pinceau? Qui est-ce 
qui voudrait toucher du doigt les plateaux de la 
balance destinée à peser les uns et à parquer les 
autres ? Personne assurément. 

Resterait lautre méthode qui seule a pu ètre en 
vue. Elle se résumerait à déterminer par classes 
entières, soit d'artisans, soit d'industriels , soit 
d'agriculteurs, soit de tous autres, celles qui tom- 
beraieut sous le coup de l'assurance obligatoire, 
sans distinction de personne. L'individualisme dis- 
paraissant, Topération devient possible. 

Mais ici, arrétons-nous un instant. 

Nous croyons, d priori, que l'assurance obliga- 
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toire serà supérieure dans ses effets à la partici- 
pation libre, sinon nous n'en aurions que faire et 
nous préférerions rester dans le statu quo. Nous 
avons voulu nous convaincre, pour notre propre 
édification, de Factivité des sociétés dans le Jura 
bernois et neuchàtelois. Une petite statistique que 
nous avons faite démontre Fexistence dans le Jura 
bernois de 31 sociétés de secours mutuels indé- 
pendantes les unes des autres et comprenant 4715 
membres en regard d'une population de 45,344 
ames. Ce qui donne une proportion de 14 socié- 
taires sur 100 ames de population. Du chiffre de 
la population nous éliminons les localités qui ne 
nous ont pas donné de réponse et ou, probable- 
ment, il n'existe pas de sociétés constituées. 

Au point de vue de leur état et de leur profes- 
sion nous décomposons ces sociétaires en quatre 
groupes principaux. 

1. Groupe des horlogers, industriels, employés. 3571 

2. Groupe des artisans 505 

3. Groupe des agriculteurs, vignerons, etc. . . 173 

4. Groupe indéterminé, sans profession . . . 466 

Total. . 4715 

Or nous posons en fait que l'homme favorisé du 
sort, aisé, fortuné; celui qui, comme Fon dit, a su 
faire et fait son chemin , qui a été heureux dans 
ses entreprises, qui jouit d'une bonne santé, se 

rencontr^ à l'un ou à Fautre de ces titres dans 

« 

chacun de nos groupes. Nous disons que cet 
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homme-là est, en principe, le premier qui se feia 
agréer comme membre actif d'une soeieté de pré- 
voyance, s'ü est hii-méme l'instrument de sa pros- 
périté. Sa nature réfléchie, prévoyante, le porte à 
s associer à tout moyen et à toute mesure, quels 
qu'ils soient, lui paraissant propres à augmenter 
la sécurité de son avenir. 

Un autre fait plus evident encore que nous 
considérons comme acquis, c'est l'intervention de 
Thomme de coeur dans tous les actes de la phi- 
lanthropie, qu'il appartienne à un groupe ou qull 
n'appartienne à aucun, qu'il soit riche ou qu il 
soit pauvre. 

II faut bien qu'on nous concède aussi — et c ? est 
là que git le mal — que le vice, la légèreté, une 
coupable négligence retiennent loin du devoir beau- 
coup de peres de famille et beaucoup de jeunes 
gens en voie de le devenir. II serait inopportun 
d'analyser ici ces causes nefastes, car il nous suf- 
íit, malheureusement, de les signaler. 

Considérons maintenant le tableau general des 
sociétés de secours que nous avons dressé ; voyons 
quels seraient les groupes ou les subdivisions de 
groupes que nous pourrions, pour une raison ou 
pour une autre, excepter de la clause obligatoire. 
Toute délicate que cette opération nous paraisse, 
elle est cependant abordable sans crainte d'éveiller 
les susceptibilités. 

Le premier groupe comprend à lui seul les trois 
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quarts du nombre des sociétaires de la participa- 
tion libre. S'il est le plus fort, il est aussi le plus 
interessant. Nous le devons essentiellement à Tin- 
ti ustrie horlogère qui fleurit dans nos montagnes, 
ou elle occupe la presque totalité de la population. 
Or, l'industrie ne peut prospérer sans le concours 
du commerce, son associé nécessaire, ni celui-ci 
sans Factivité intelligente de son armée de servi- 
teurs. Néanmoins la première conserve son rang 
de priorité, puisqu ? elle est la force productrice 
constante qui alimente l'autre ; et, à Fune comme 
à l'autre, il faut des auxiliaires en raison directe 
des besoins de la place. Nous pressentons que dans 
ce monde d'activité, les intéréts s'enchaínent les 
uns aux autres dans une dépendance réciproque 
absolue. Cette solidarité n'empéche pas qu'à còté 
des opulentes maisons industrielles et commercia- 
les, des comptoirs ou fleurit la prosperi té et ou 
regne l'abondance, il y ait des établissements qui 
vacillent sur leur base et qui languissent, qui fi- 
nissent méme par s'écrouler en entassant ruines 
sur ruines ; qu a còté de chefs d'ateliers, de pa- 
trons, de directeurs, de visiteurs, de commis, mé- 
me de modestes employés, d'ouvriers et d'appren- 
tis contents de leur sort, on voie défïler toute une 
procession de déshérités, de malheureux, de pro- 
letaires ayant en partage les privations, la détresse, 
la souffrance, et qui est ballotée par les épreuves 
de l'adversité et les incertitudes du lendemain. 
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Et voilà cette classe nombreuse daus laqueüe il 
faudrait distinguer certaines categories qui, dam 
leur ensemble, seraient exemptes des vissicitudes 
du sort et, par conseqüent, affranchies de rassu- 
rance obligatoire ! Malgré la bonne volonté que 
nous y mettons , nouS sommes forcé d'avouer que 
nous nen trouvons malheureusement aucune qui 
fut dans ce cas: d'un bout à l'autre de la chaine, 
nous constatons sur chaeun des anneaux des mar- 
ques profondes d'oxydation qui font douter de sa 
solidité. En réalité, il n'y a point d'exception à 
faire dans ce groupe, puisque nous sommes décidé 
ïi éviter l'usage de la balance. L'initiative fédérale 
s'est précisément inspirée de ses besoins ; elle Ta 
tout particuliòrement eu en vue en édictant l'arti- 
cle constitutionnel. Nous sommes persuadé qu'une 
scission quelconque au bénéfice de Texception 
serait nuisible à l'oeuvre proposée, et il est plus 
que probable qu'elle serait mal accueillie des gens 
que l'on voudrait excepter de la regle générale. 

Nous avons composé le deuxième groupe des 
charpentiers, maçons, maréchaux, serruriers, cor- 
donniers, bouchers, boulangers et, en general, de 
tous ceux qui exercent un métier ou la force 
musculaire joue le róle principal. Ge groupe n'of- 
fre ni le développement, ni les brusques contras- 
tes du premier ; son cadre est plus restreint, plus 
modeste, plus stable, plus local. Les fluctualkms 
commerciales et les crises industrielles ne l'attei- 
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gnent qu'indirectement. Cependant, on y vit au 
jour le jour du produit direct d'un travail quoti- 
dien incessant ; la maladie survient-elle, la source 
du bien-étre est tarie ; les petites épargnes se dé- 
pensent ; la géne frappe à la porte, puis, la disette 
à courte échéance. 

Toute proportion gardée, ce groupe fournit le 
plus fort contingent d'adherents aux caisses de 
secours mutuels. Notre statistique démontre qu'il 
«st du 5,7 % de la moyenne des ménages ; pro- 
portion qui comprend, dans certaines localités, la 
presque totalité des membres de ce groupe. 

Voudrions-nous faire moins, par Fobligation que 
par la participation volontaire ? N'est-ce pas là 
tme question qu'il sufíit de poser pour la résou- 
dre ? La logique ne nous faisant entrevoir aucune 
classe qui puisse, dans son ensemble, étre mise 
^n dehors de l'assurance obligatoire plutót qu'une 
-autre, penserait-on faire la distinction entre pa- 
trons et ouvriers ? Nous ne pouvons le croire ; ce 
serait faire injure à ces derniers. D'ailleurs les 
patrons sont généralement peres de famille, et 
comme ils sont seuls à assumer les risques de 
leurs entreprises, notre sollicitude a plus de rai- 
sons de s'étendre à eux. Donc, ce groupe ne per- 
met pas non plus des exceptions en ce qui con- 
-cerne l'assurance obligatoire. 

Le troisième groupe est celui des paysans, des 
Tignerons, des domestiques et de tous ceux qui 
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sont occupés aux travaux de la terre. Si une ex- 
ception à la regle est jugée opportune, ce serà à 
coup sür au profit du groupe entier; non qu'on 
puisse pretendre qu'il échappe aux: tribulations qui 
affligent 1 les autres groupes, mais il y est moins 
sensible. Les occupations du laboureur sont hy- 
giéniques au plus haut point. Elles contribuent 
considerablement à maintenir en équilibre les dif- 
férentes fonctions de son organisme qu'une saine 
nourriture et le grand air reconstituent constam- 
ment. C'est ce que personne ne conteste. Nos ta- 
bleaux de statistique, tout incomplets qu'ils sont, 
viennent à l'appui de ces faits, car ils démontrent 
que dans les loealités agrícoles ou mixtes la 
moyenne des jours de maladie est réduite au mi- 
nimum, soit de 2,6 à 1,2 par sociétaire et par 
année, tandis qu'elle s'élève jusqu'à 8,9 chez les 
artisans, dans les ateliers et les fabriques. Le pay- 
san est accoutumé à attendre patiemment les 
temps ou il lui est donné de récolter les produits 
de son travail, circonstance qui le rend prévoyant. 
La famille, au lieu d'étre pour lui une charge, lui 
crée des bras dont le travail est bientót rémuné- 
rateur. Enfin, si la maladie vient le visiter, elle 
ne le trouve pas aux abois. Ses cultures, ni l'herbe 
de ses pres ne suspendent leur croissance ; le so- 
leu et la pluie les développent et les font mürir. 
A l'époque des fortes saisons ou l'action de l'hom- 
me est indispensable, il y a toujours quelqu'un 
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qui pourra faire le nécessaire ; les voisins inter- 
posent leurs bons offices, et les affaires se font le 
mieux possible. II est vrai que la main du chef ne 
peut aisément se remplacer sans qu'il en arrive 
<lu préjudice. C'est ce qui fatalement aura lieu, si 
la maladie persiste par trop longtemps à le rete- 
nir dans une inaction forcée. Les complications 
surviennent. Le patient a probablement des dettes 
hypothécaires, des intérets, des impositions, des 
contributions à payer. Le surcroít d'ouvrage de- 
mande des journaliers qui veulent ótre payés ; le 
médecin et la pharmacie présentent des comptes 
qu'il faut régler; le ménage va son train ordinaire 
et non sans dépenses : finalement les épargnes, 
s'il y en a, sont attaquées ; le mal n'est grave que 
si elles ne peuvent suffire. La position, dès lors, 
prend une tournure inquiétante et peut se trou- 
ver compromise par le défaut de ressóurces. On 
s'accoutume plus vite au malheur d'autrui qu'au 
sien propre ; c'est diré que la compassion se lasse 
vite. Aussi va-t-elle se refroidissant graduellement, 
tandis que la détresse augmente dans une propor- 
tion inverse. Cela est si vrai qu'il arrive bientót 
un moment ou le malheureux est oublié et aban- 
donné à son triste sort. Voisins, amis, parents, 
chacun fuit par indifférence, par égoïsme, quel- 
quefois méme par intérét. II en serà ainsi aussi 
longtemps que les choses et les hommes resteront 
cf qu'ils sont. Combien précieux serait pour cet 
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infortuné le secours effectif d'une caisse de secours 
mutuels ! Que d'angoisses et d'humiliations elle 
lui épargnerait 1 Nous avons assez d'experience 
pour pretendre que dans ce groupe agricole il en 
est plus de ceux qui courent ces risques que d'au- 
tres. Aujourd'hui surtout que l'intempérance cause 
ses ravages, aussi bien chez les agriculteurs que 
dans les autres classes, le nombre des positions 
econòmiques solides diminue et les ruines s'amon- 
cellent. L'avenir est sombre ; il fait naítre Finquié- 
tude comme pour nous engager à réagir contre les 
ferments de dissolution qui germent autour de 
nous. L'assurance mutuelle, avec ses eífets salu- 
taires et certainement moralisants, se présente 
oomme un précieux moyen de réagir contre le mal. 
Notre tableau démontre qu'elle est appréciée à sa 
juste valeur, par une participation dont Pimpor- 
tanee ne peut £tre négligée. Nous sommes per- 
suadé qu'avec un peu d'initiative toutes nos loca- 
lités agrícoles fourniraient des adherents en grand 
nombre. Quant à l'obligation, nous venons de voir 
(jue ce groupe court suffisamment de risques pour 
qu'elle puisse ótre justifiée. 

Nous arrivons au dernier groupe qui comprend 
les individus n'avant pas de profession déterminée. 
II est représenté dans notre statistique par un 
chiffre qu'il importerait de décomposer pour en 
extraire la partie qui nous intéresse le plus. Cette 
opération est impossible, vu le manque absolu íe 
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données. Peu importe en somme ; il suffit que 
nous sachions qu'une centaine de philanthropes- 
rentiers soutiennent les caisses de secours par 
leur participation active, volontaire et libérale. 

On pourrait, à première vue, supposer qu'il est 
oiseux de s'occuper d'une classe de citoyens qui 
paraít hors de cause. Obliger les rentiers, les ca- 
pitalistes à faire partie de l'assurance en cas de 
maladie ! quelle absurdité ! qui donc y songe ! — 
Voici un écolier tres appliqué ; il se distingue non 
seulement sur les bancs de l'école, mais plus tard 
à l'atelier, au comptoir ou nous le retrouvons. 
Son zèle pour le travail ne se dement pas ; son 
intelligence et sa bonne conduite en font un ou- 
vrier modèle qui a du succés dans ses entrepri- 
ses. Néanmoins il avance péniblement , vu qu'il 
ne possède que ce qu'il doit à la plus stricte éco- 
nomie. Sa santé n'est pas des meilleures; on dirait 
qu'elle prend plaisir à paralyser son avancement. 
II trouve pendant de longues années un appui 
moral dans l'association mutuelle, et, à plusieurs 
reprises, un secours pécuniaire. Enfin, gràce à sa 
persévérance, il est à méme de fonder un modeste 
établissement qui prend quelque développement 
sous son active direction. Aujourd'hui, il n'est plus 
de première jeunesse ; il est riche, il est consi- 
déré. II n'a certes pas oublié son temps d'épreuves 
et de difficultés vaincues par une lutte opiniàtre. 
II se retire des affaires et devient bel et bien ren- 
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tier, regrettant de ne plus rien avoir à faire. Se 
formalisera-t-il d'étre dans l'obligation de conser- 
ver comme un souvenir de sa vie active, en res- 
tant membre de la Société de secours qui lui a 
rendu service autrefois? Non, évidemment. L'o- 
bligation ne serà pour rien dans la question, qui 
se convertirà pour lui en une dette d'honneur et 
d'e reconnaissance qu'il acquittera noblement. 

Aux revenus correspondent les capitaux places 
à intérét: Inconsciemment le capitaliste se fait 
lassocié de son débiteur, qu'il soit industriel ou 
agriculteur. II souffre de ses crises tout comme il 
retire avantage de sa prospérité. II ne peut qu'ap- 
plaudir à une mesure, forcée ou non, qui place 
son débiteur dans une situation augmentant la 
sécurité du placement. Dans ce cas, sa bonne 
gràce ne peut s'offenser, s'il est lui-méme mis a 
contribution pour donner à cette mesure toute 
Pefficacité possible. 

Qu'il nous soit permis de présenter encore une 
considération. Tous les rentiers ne sont pas mil- 
lionnaires. II en est beaucoup dont les revenus ne 
sont pour eux que le strict nécessaire. Ajoutons- 
leur les victimes des krachs qui, de temps en 
temps, éclatent comme un coup de foudre et frap- 
pent le trop confiant preteur. Nous nous trouvons 
en présence d'une classe ou la vie de rentier 
n'est pas sans amertume ni aussi facile qu'on 
se Timagine. Une simple baisse du taux de l'ar- 
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gent suffit pour dérouter l'économie de leur bud- 
get et faire naítre des positions pénibles. La con- 
dition de ces gens est-elle donc bien supérieure 
à celle de Partisan qui, s'il n'a pas de capitaux, 
a à sa disposition des bras robustes préts à chas- 
ser les soucis du Iendemain. La sollicitude pater- 
nelle de l'Etat, qui doit veiller sur lui, doit-elle 
ignorer ceux-là ? Nous ne le pensons pas. 

En résumé, que l'on considère l'un ou Tautre 
de nos groupes, qu'on les refonde, qu'on les re- 
manie, nous y trouverons toujours à cóté de la 
prospérité et du succés, l'épreuve et la souffrance 
à tous les degrés. N'apercevant pas qu'il y en ait 
un qui méritat plus d'intérét que l'autre, nous 
pensons qu'aucun ne peut étre négligé ni éliminé 
de la question qui nous occupe. Le péril étant 
commun à tous, tant par la menace directe que 
par renchaínement naturel des choses, il y a lieu 
de se defendre en commun avec l'aide de tous. 

Que dirions-nous de notre chère patrie, si, me- 
nacée par Tennemi, elle ne trouvait pas ses en- 
fants armés pour la defendre? Son existence nous 
paraitrait gravement compromise ; les généreux 
dévouements qui se produiraient bien certaine- 
ment dans des actions isolées, seraient perdus et 
ne serviraient qu'à retarder la chute finale, sans 
pouvoir l'empécher. Oui, pour la defendre avec 
succés, il faut le concours simultané et organisé 
de tous ses fils, qui briguent tous l'honneur de 
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porter une arme et de la savoir manier. Etre ex- 
clu de la défense nationale serait une honte, une 
déchéance civique. 

Mais si I'ennemi est un mal social qui pèse 
lourdement sur un grand nombre de ses enfants, 
la patrie tout entière ne se lèvera-t-elle pas pour 
la défense, c'est-à-dire pour déraciner de son sol 
la plaie qui cause la souffrance? Ici aussi, qui 
est-ce qui voudrait étre exclu de la défense natio- 
nale ! Et quelle est-elle cette défense nationale ? 
C'est Tassurance obligatoire pour tous sans dis- 
tinction. 

Les droits et les devoirs existent au méme degre 
pour chaque citoyen, quel que soit le rang qu'il 
occupe dans la société et quelle que soit sa con- 
dition de fortune. Puisqu'il en est ainsi, nous re- 
grettons que l'article constitutionnel ouvre la porte 
fi Fexception en autorisant le législateur à res- 
treindre Fobligation de l'assurance obligatoire à 
certaines categories déterminées de citoyens. On 
peut ne pas etre partisan du principe de Tassu- 
nince obligatoire. II est permis de diverger d'opi- 
nion à ce sujet. Mais si le principe est admis, il 
doit Fetre pour tous indistinctement. La liberté 
pour les uns, la tutelle pour les autres; voilà ce 
que signifierait Texception. 

II est encore un point que nous ne pouvons 
passer sous silence. 

Si la femme ne joue pas un ròle preponderant i 
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d ans la société, elle y exerce cependant une in- 
fluence tres remarquable. Elle est la compagne 
fidèle de Phomme ; elle le seconde, le stimule et 
lui supplée en cas de nécessité. II nous est arrivé 
maintes fois déjà de constater qu'en certaines cir- 
constances elle agit avec plus de fermeté et d'é- 
nergie que son mari. Malgré toute sa gràce et ses 
nombreuses vertus, elle fut oubliée par les rédac- 
teurs du code Napoléon.... et notre charte consti- 
tutionnelle, en ce qui concerne l'assurance obliga- 
toire, s'est montrée tout aussi galante. On reconnaít 
bien, dans l'article, qu'il y a des citoyens ; mais 
des citoyennes, point... II en résulte qu'elles sont 
exclues, ipso facto, de l'assurance obligatoire. En 
attendant Poeuvre réparatrice, les dames qui figu- 
rent au nombre de 980 dans notre statistique ju- 
rassienne, et toutes celles qui voudront s'y join- 
dre par la suite, sont et demeurent les bienvenues 
dans le sein des sociétés qu'elles honorent de leur 
participation. 

L'examen rapide que nous venons de faire 
prouve les grandes difficultés que l'exception pré- 
senterait dans l'exécution, tandis que l'application 
générale du principe rencontrerait beaucoup moins 
d'obstacles. 
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2. Quelle serà la positions de nos socié- 
tès de a e o o mrs dans le nouvel état de cho- 
ei de queUe manière en tiendra-t-on 

? 

s r. :s n- 'is inspirons des veritables motifs qui 
■: : :> : :; üssance au principe de Tassurance ob- 

■.: r^ *: qii d<-ivent en préparer rapplication , 

:> or > :;> p uvoir, sans crainte d'ètre désavoué, 
r -s>.;>t ".-■> ^^;-*:t : s de secours qui craignent dy 
\ rí••.l.'v; Ir:;r ind^peudance. 

I*t •' * : v «:->i!L n ïnterpose son action non par 
«>; r.: :- r.\ ■/..> .-u dh••stilité, mais pour asseoir 
V v,;\r\ *\ t\"t:.:e d*s sooiétés sur des bases iné- 
: v* , •; > t : t n muLtïpIier les effets. Croire à au- 
::v :*. -< ■; ;\ t-> ii;íeníi.»ns bienveillantes de sa 
:.;.ï s r. : :\.:v jivive d'i^norance et en meme 

Nt v . .<. :* y a livu dVxaminer la situation 
<; :; ><:à :\/. * ;\ >*:^:* : s par Tintroduction de 
!\;<s .:;-;- s v. v" -rv„ tant au point de vue des 
o : ;.:. \> ;. ;• .;r *\:>í- noe future qua celui des 
ía>:: :: :;s *■*_-/•> quu r.'Us semble-t-ih s'im- 

la r. vf *:-r.:. v. ;:;:;■ -luïra Tassurance obliga- 
ï ;;v : . : ■ ' . :•" : < « m ï-Ws de &cnur$ exis- 
: . -< % r. u> •:.: Iar:_\r o- nstitutionnel. On ne 
\ v;;t Ot:v :;; ;'.:> i\»:r r.i p'.us pusitif. Cette re- 
so r\e rv\:<r.t à d.:v q*:e Ns j^ersonnes qui. à Fé- 
pvHjue de !a i:;:>e on xifrar de Tassurance obli- 
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gatoire, feront partie d'une caisse de secours re- 
connue, seront considérées comme satisfaisant au 
devoir imposé. Mais, se demande-t-on, la caisse 
de secours, dont il est question, n'aura-t-elle qu'à 
exhiber ses statuts pour établir son existence lé- 
gale et faire reconnaítre sa còopération comme 
suffisante ? Pour répondre en connaissance de 
cause à cette question et nous faire une idée 
exacte de la situation, nous nous trouvons dans 
la nécessité d'analyser sommairement les systè- 
mes préconisés par les sociétés privées, de les 
comparer entre eux et de les mettre en présence 
des exigences qui découlent nécessairement du 
principe de Pobligation. 

Voyons d'abord comment les sociétés interprè- 
tent le but qu'elles poursuivent. II est écrit dans 
leurs statuts : 

« qu'elles assurent à leurs membres, incapables 
» de travailler par suite de maladie, des ressources 
» pécuniaires pour leurs besoins urgents. » — Ou : 
« qu'elles créent un fonds commun pour soutenir 
y> ceux de leurs membres qui se trouveraient at- 
» teints par la maladie. » — Ou : 
« qu'elles se réunissent par esprit de fraternité 
» pour établir au moyen de cotisations, une ga- 
» rantie réciproque en cas de maladie. » Ou enfin: 
« qu'elles contribuent au bien-étre de leurs socié- 
» taires en leur assurant du secours en cas de 
» maladie. » 
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X:a> ;<*imoos multipüer ces citatíons qui re- 
Tr+z^jrzn t, ütes à diré quon cotise dans l'associa- 
t; q p-.-ir Tenir à Taíde da sociétaire éprouvé par 
I* r„iliil^ II en ressort donc un principe uni- 
: :c^>? de mutual: té qui caractéríse les sociétés de 
*€c:-ur? en en coretítuant la base fondamentale. 
Mii> vette unií-rmité se borne à la déclaration du 
ï-rin ::•?. I>ii:> rapplication nous découvrons de 
^r*i>:^ diver^ecoes. qui dénotent une diversité 
de r„ yeL.> et de besoins suivant les lieux et les 
e\ r. i;t- . ns s-x-iales. On cotise pour se créer des 
ptss urwsu Sï I\-n o>tise peu, les droits aux se- 
■ - ;rs ser i\l n*;iï;nï^. Si Fon cotise beaucoup. ils 
ser :;ï d~ :r.v iir.p>rt.tnce relatixe aux sacrifices im- 
I•^•s. À:r.su aux ewitributions mensuelles de cin- 
r.:\r/r ov!;t;:i;e> o »rrespondent des droits de un 
íri:.: j.*.r ; ur de maïadie ou dincapacité absolue 
de tràwil:; .r;x c- ntributions de un à deux francs 
o.-'rrv*:- wl•iA des droits pouvant selever jusqua 
íp ;> francs par jour. II y a des sociétés qui se 
cí.ar^nt tn -.'V.tre dt-s frais de médecin, de phar- 
nut.-ie et n; '::ie d'ensevelissement D'au tres préfè- 
rvnt a;:^:;.t nter ïa valeur quotidienne des secours 
pIutM que de ^nerla liberté individuelle. Ici Ton 
nV.loue rit-n pour une maladie qui duré moins 
de trois jours: ià. le secours est limité à un chif- 
fiv maxinnim dans le courant de la mème année 
sur la nieme téte. Àilleurs, les indemnités sont 
reparties par períodes déterminées mais non con- 
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sécutives; ainsi, après soixante ou quatre-vingt- 
dix jours de secours, ceux-ci sont suspendus pen- 
dant un méme nombre de jours, puis accordés 
de nouveau, suspendus de rechef, et ainsi de suite 
indéfiniment. Des sociétés suppriment tout se- 
cours dépassant le soixantième joiyr ou une pe- 
ríode plus ou moins longue. D'autres n'accordent 
plus rien déjà à compter de la seconde répartition 
périodique. Enfin, nous trouvons des sociétés qui, 
après avoir largement secouru leurs malades , les 
rationnent graduellement pour les accoutumer 
semble-t-il à l'abandon prochain. 

Nos patientes recherches ne nous ont pas fait 
trouver dans notre Jura une seule société mutuelle 
qui accordàt le secours en permanence, c'est-à- 
dire pendant la durée entière de la maladie. En 
cela, les sociétés nous semblent étre en contra- 
diction avec les belles déclarations qu'elles sont 
unànimes à placer en téte de leurs statuts. La 
charité fraternelle dont elles font profession est li- 
mitée, compassée; elle abdique devant la persis- 
tance du besoin. 

Le canton de Neuchàtel vient ici nous faire la 
leçon. Nous l'acceptons de bonne gràce. Depuis 
plusieurs années la Société cantonale neuchàte- 
loise a mis en pratique la permanence du secours, 
et elle s en trouve tres bien. Nous aurons l'occa- 
sion d'en diré un mot tout à Pheure. 

Les sociétés ont, en general, ignoré la question 
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des visques qui est inseparable de l'assürance mu- 
tuelle. On pourrait cependant adrnettre que plu- 
sieurs d'entre elles ont recherché la parité des 
risques en ne recevant dans leur sein que des so- 
ciétaires de méme profession, et en établissant un 
tarif de la finance d'entrée base sur Tàge des can- 
didats. Mais nous ne trouvons nulle part d'échelle 
de cotisations proportionnelles aux risques géné- 
raux ou particuliers que les sociétaires font cou- 
rir à la caisse commune. 

L'administration est partout invariablement 
composée d'un president, d'un vice- president, 
d'un secrétaire, d'un caissier et d'assesseurs en 
nombre suffisant. La comptabilité présente une 
grande variété de systèmes qu'il est inutile de re- 
lever ici. Ou nous trouvons à redire, c'est dans le 
contróle des malades, qui n'est pas suffisamment 
déterminé. Des sociétés chargent de ce soin les 
assesseurs du comitè, des commissaires spéciaux 
ou simplement le médecin. D'autres n'en font pas 
mention; elles s'en rapportent, parait-il, à la 
bonne foi des sociétaires. 

En reservant le concours des sociétés existan- 
tes, il est evident que la Confédération n'entend 
pas consacrer des divergences qui gisent dans les 
regles fondamentales de l'assurance mutuelle. Tous 
les citoyens sont égaux devant la loi; or l'assu- 
rance mutuelle s'étant faite loi, elle doit veillerà 
ce que les sociétaires soient traités partout avec 
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la mème sollicitude, la méme équité, la méme 
justice sans qu'il soit tenu compte d'aucune con- 
sidération particulière. Les sociétés privées ne 
pourront jouir d'aucune autre prérogative que de 
eelle de leur existence propre, et cette existence 
ne serà assurée que s'il est satisfait aux condi- 
tions essentielles de l'assurance obligatoire. 

Ces conditions essentielles quelles seront-elles ? 

Nous pouvons aisément les prévoir. 

L'assurance obligatoire demande la fixation dhui 
minimum de secours. 

S'il en était autrement, il serait aisé d'éluder la 
loi par des contributions et des secours corres- 
pondants dérisoires. Nous avons vu plus haut que 
le but poursuivi était de procurer au chef de fa- 
mille, à l'individu, un précieux secours en cas de 
maladie ou d'accident. Ce but doit donc étre at- 
teint. II ne l'est pas si le secours est insuffisant. 
II ne peut l'ètre si le secours proposé n'est pas en 
juste proportion avec le besoin. Si simple que ce- 
la nous paraisse, la question peut cependant pré- 
senter de réelles difficultés. II y aura lieu de dé- 
cider, dans la fixation du minimum de secours, 
si Ton tiendra compte des positions de famille. 
Sera-t-il le mème pour l'homme marié que pour 
le célibataire, pour le père d'une nombreuse fa- 
mille que pour celui d'un ou de deux enfants seu- 
lement? Eu égard aux localités, sera-t-il le méme 
pour l'homme de ville que pour celui de la cam- 
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pagne? Nous répondons sans hésiter: non! Les 
dépenses ordinaires du célibataire, celles d'un 
petit ménage ne sont, certes, pas à comparer avec 
celles d'une grande famille. Le prix des denrees 
alimentaires de première nécessité, celui des lo- 
gements, le coüt des impóts públics varient con- 
siderablement d'un lieu à un autre, provoquant 
des dépenses tres inégales pour la satisfaction des 
mémes besoins. Un minimum de secours qui suf- 
fira à l'un n'apportera à l'autre qu'un soulagement 
inefficace, ne répondant en aucune façon au but 
proposé. Ces quelques considérations suffisent 
pour faire rejeter le principe 'du minimum uni- 
que. Quelle méthode faudra-t-il empioyer pour 
déterminer en chaque lieu la valeur du minimum 
*jui lui est propre? En présence d'une opération 
si complexe, il faut une méthode simple, logique 
et pratique. Elle consisterait à abandonner aux 
sections locales le soin de fixer ce minimum dans 
leur cercle respectif. L'action directe des sections 
éviterait une besogne officielle qui nous paraít in- 
surmontable et leur conserverait une autonomie 
précieuse à tous égards. 

Si le principe de Tobligation suppose un mini- 
mum de secours, nous croyons qu'il demande 
-aussi un maximum afin de fermer la porte à quel- 
que honteuse spéculation. II y a un assez grand 
nombre d'individus peu scrupuleux qui se font 
agréer de plusieurs sociétés mutuelles dans un but 
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plus que suspect. Sont-ils malades, — ils trouvent 
facilement moyen de le devenir, — les caisses 
exécutent leurs engagements qui, dans leur en- 
semble, se convertissent en un revenu supérieur 
à celui d'un travail honnéte. 

C'est là un moyen peu honorable de se créer 
des revenus que nous nous hàterons de condam- 
ner. Depuis longtemps nous souhaitons qu'il existe 
certaines relations entre les sociétés soeurs, afin 
de les vivifier en les stimulant ; et le moyen le 
plus propre, pensons-nous, à paralyser complète- 
ment la spéculation consisterait dans la commu- 
nication réciproque des états nominatifs des mem- 
±>res actifs des sociétés, et la défense formelle à 
chacun d'eux de faire partie de plusieurs sociétés 
de secours.. 

Uassurance obligatoire demande Vapplication du 
secours permanent 

Les mémes motifs qui veulent un minimum de 
secours, exigent encore que le secours soit accordé 
pendant la durée entière de la maladie. Une autre 
conception nous paraitrait illogique, inadmissible. 
II est incontestable que Foeuvre de nos sociétés 
€st philanthropique au plus haut point ; ce n'est 
pas nous qui voudrions tenter de porter atteinte 
à ses mérites legitimes. Une ceuvre, fút-elle la plus 
excellente d'entre les meilleures, ne peut demeurer 
stationnaire sans qu'il ne lui en arrive du préju- 

3 
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dice ; elle doit se développer dans des conditions 
normales à la recherche des notions du vrai et du 
juste. Or, nous constatons que l'oeuvre si louable, 
si précieuse des sociétés mutuelles de secours est 
encore imparfaite ; qu'elle est restée stationnaire 
à mi-chemin du but préconçu. C'est ce qu'un 
exemple rendra evident. — Voici un père de fa- 
mille qui est retenu au fond de son lit par une 
maladie plus ou moins grave. C'est le gagne-pain 
qui fait totalement défaut. La Société mutuelle 
accomplit ici l'oeuvre de la charité. II faut avoir 
passé par les épreuves de la vie du peuple pour 
comprendre toute la portée et la valeur de cette 
généreuse intervention. Mais qu'arrive-t-il en cer- 
tains cas? C'est que le malade ne guérit pas ou 
qu'il tarde de guérir. La Société de secours, mal- 
heureusement, ne compte pas avec cette circons- 
tance. Nous savons que son intervention n'est pas 
illimitée ; le malade le sait aussi. Si les ressources 
du pauvre homme en sont réduites au secours de 
la Société, on peut juger de son anxiété en voyant 
arriver le jour fatal ou la Société l'en privera dé- 
íinitivement. Cette anxiété suffit à elle seule pour 
retarder indéfiniment la guérison et plonger la fa- 
mille éprouvée dans un dénuement complet. C'est 
précisément à cette duré extrémité qu'a voulu pa- 
rer l'oeuvre de la Société mutuelle. Pourquoi donc 
abandonne-t-elle son protégé, lorsque le besoin 
est le plus pressant ? Pourquoi se replie-t-elle 
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dans ces moments critiques puisque c'est alors 
qu'elle devrait avancer. ? Quelle est poignante la 
détresse de ce père de famille qui n'a plus d'autre 
refuge que celui de l'assistance publique ! 

La Société de secours aurait évidemment dü 
s'inspirer de ses propres principes en secourant 
jusqu'au bout celui qui est dans le besoin. Son 
oeuvre n'en serait que plus grande, plus complète, 
empreinte d'une charité plus réelle. Elle aurait 
du, en prévision de cette noble charge, imposer à 
ses membres une cotisation en rapport avec les 
devoirs de sa tàche, afin d'étre à méme de la 
remplir entièrement. Peut-étre aurait-elle dú mo- 
dérer le secours au debut de la maladie pour 
l'augmenter en raison des besoins ; et non le re- 
duiré, le suspendre et méme le supprimer com- 
plètement. C'est ainsi que nous concevons la cha- 
rité fraternelle, qui nous commande de venir en 
aide à notre prochain pour le faire vivre et non 
pour prolonger son agonie. 

Notre proposition n'a pas le mérite de la nou- 
veauté. La Société cantonale neuchàteloise et pro- 
bablement d'autres associations encore, l'appli- 
quent avec un succés qui serait complet sans la 
progression décroissante qui fait baisser le secours 
de fr. 4 à fr. 50, suivant la durée de l'incapacité 
de travail. Ici, le secours duré autant que l'inca- 
pacité de travail ; il est donc permanent. Etant 
donnée l'assurance obligatoire , on ne peut la sé- 
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parer de l'idée du secours permanent sans tomber 
dans une contradiction flagrante et sans amoin- 
drir l'action des sociétés qui Font mise en prati- 
que. II peut étre permis à une institution privée 
d'étendre ou de restreindre les effets de l'oeuvre 
proposée sans que Fon puisse s'en plaindre ; on ne 
peut en conclure que l'assurance obligatoire, éri- 
gée en devoir civique, puisse limiter ses eflfets au 
soulagement des besoins de quelques jours ou de 
quelques mois de maladie ou d'incapacité de tra- 
vail seulement. L'Etat, personnifiant l'assurance 
obligatoire, doit secourir le citoyen affligé d'un 
accident ou d'une maladie, tant qu'il y aura né- 
cessité, c'est-à-dire tant que durera l'incapacité 
absolue de travail. L'obligation implique le secours 
permanent; c'est l'espril de l'article constitution- 
nel et c'est un devoir que nous dicte la vraie cha- 
rité. 

Mais, objectera-t-on, le secours permanent aura, 
dans certains cas, le caractère d'une pension via- 
gère qui coútera de fortes con tributi ons ; comment 
satisfaire aux dépenses qui en résulteront? 

Pour répondre à cette objection nous avons 
besoin de recourir aux chiffres et aux faits. De 
notre statistique jurassienne nous extrayons 25 
sociétés mutuelles dont les rapports nous ont per- 
mis de préciser avec une exactitude suffisante le 
nombre des journées de maladie indemnisées en 
1891. Ge nombre est de 17,052 sur 3804 socié- 
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taires, soit dans une proportion moyenne de 4,48 
jours de maladie par sociétaire. Afin de n'induire 
personne en erreur, nous répétons qu'il n'est ques- 
tion dans ce nombre 17,052 que des jours de ma- 
ladie annoncés et indemnisés. Les secours étant 
limités en moyenne à 90 jours au profit du méme 
sociétaire, il va de soi que les jours surnumérai- 
res ne sont pas portés en ligne de compte et que 
méme on les ignore. Pour que nous puissions 
comparer la situation actuelle à celle qui résulte- 
rait du secours permanent, toutes choses égales 
d'ailleurs, il est indispensable de connaitre exac- 
tement ces jours surnuméraires. Le tapleau sy- 
noptique de la Société cantonale neuchàteloise 
vient ici à notre aide. Nous avons dit que cette 
intéressante Société pratiquait le système du se- 
cours permanent; les journées de maladie s'y 
trouvent donc toutes enregistrées puisqu'elles sont 
toutes indemnisées. Or les comptes accusent en 
1891, 25,887 jours de maladie sur 2665 sociétai- 
res (tableau I). D'oü il résulte une moyenne de 
9,7 jours par personne. Cette moyenne est du 
double plus forte que l'autre. Si Ton désirait éta- 
blir une moyenne plus exacte, il faudrait calculer 
sur un plus grand nombre de sociétés et sur un 
certain nombre d'exercices. Pour nous elle est suf- 
fïtante. Admettons donc comme base de nos càl- 
culs la moyenne neuchàteloise, et disons que la 
moyenne des secours équivaut à fr. 2 par jour, 
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comme cest en general le cas. En multipliant la 
moyenne des jours de maladie 9,7 par le chiffre 
2 qui représente le secours quotidien, on obtient 
un produït 19,4 qui est égal à la valeur en francs 
de la moyenne annuelle des secours par sociétai- 
re. En majorant ce chiffre de la contribution aux 
frais généraux, des risques de l'imprévu, nous ar- 
• rivons à une somme de fr. 20 à fr. 24 de dépen- 
ses à budgéter par individu, somme qu'il faudra 
lui demander pendant le courant de l'année pour 
que la société puisse remplir ses engagements. Ce 
qui, en résumé, revient à faire payer aux socié- 
taires une cotisation d'environ fr. 2 par mois, ou 
7 centimes par jour. Est-ce trop? Nous ne le pen- 
sohs pas. Actuellement il y a des ouvriers qui 
contribuent aux caisses de secours pour des som- 
nies plus fortes. A Tusine des Rondez, (Delémont) 
on cotise à raison de fr. 2 par mois; à la can- 
tonale neuchàteloise les cotisations sont fixées tous 
les deux ans entre fr. 2 et fr. 2 50 par mois, et 
en cas de dèficit dans un exercice, le comitè cen- 
tral a le devoir de percevoir une contribution ex- 
traordinaire. Nous connaissons une quantité de 
personnes qui contribuent à plus d'une caisse de 
secours par des sommes relativement importan- 
tes. Ces chiffres établissent que notre proposition 
ne présente rieu d'exagéré et qu'elle peut étre 
prise en sérieuse considération par les plus pes- 
simistes. 



Digitized by VjOOQlC 



— 39 — 

Mais, nous dira-t-on, vous omettez un facteur, 
important qui certainement va demolir votre 
moyenne et la rendre illusoire! L'assurance ob- 
ligatoire introduirà dans l'association une foule 
de gens predisposés à la maladie, malades et in- 
curables, et d'autres qui, actuellement à cause de 
l'àge, ne sont pas acceptés dans les sociétés et 
avec lesquels il faudra évidemment compter? — 
Nous reconnaissons la justesse de cette remarque. 
Pris isolément ce fait suffirait à renverser nos 
càlculs. Heureusement qu'il est connexe avec un 
autre facteur qui n'a pas moins de valeur et qui 
compense les effets du premier. Malgré la sévérité 
des statuts, il est rare qu'un candidat soit refusé 
par la société dans laquelle il demande à étre re- 
çu; on ne peut pretendre que ce ne soient que 
" les natures physiques les plus vigoureuses qui y 
aient accés. On aurait méme quelque raison de 
croire que ce sont précisément les personnes qui 
ont le sentiment de leur faiblesse qui s'empres- 
sent les premières de se garantir contre les ris- 
ques de la maladie, tandis que les robustes, qu'un 
sentiment de charité n'anime pas, ne s'en préoc- 
cupent que fort peu ou pas du tout. Or il arrive- 
ra par l'assurance obligatoire, que non seulement 
les impotents, les malades et les vieillards se trou- 
veront incorporés dans l'assurance mutuelle, mais 
aussi la légion entière des gens en santé qui, jus- 
qu'ici, y était restée étrangère. Nous comptons 
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encore sur les effets d'un contróle serieux, éner- 
gique, destiné à empécher toute espèce de spécu- 
lation dans rapplication loyale du concours de 
tous au bien de chacun. 

Les contributions pour Valimentation de la caisse 
seront proportionnelles aux visques. 

Pierre est agriculteur. Paul est artisan. La moy- 
enne annuelle des journées de maladie qui frappe 
lagrioulteur est de 1,9 à Cormoret ou nous trou- 
vons un excel•lent type de société de secours mu- 
tuels. Oelle de lartisan dans la société des artisans 
de St-Imier est de 8,9 (tableau II). Supposons 
qu ensuite de la mise en vigueur de l'assurance 
obligatoire Pierre et Paul se trouvent faire partie 
de sections d'une meme caisse de secours. La sta- 
tistique que nous avons faite démontre à première 
vue que la caisse commune serà mise à contri- 
bution quatre fois et demie de plus pour l'artisan 
que pour Tagriculteur. A raison de fr. 2 par jour- 
née de maladie, le premier recevra en moyenne 
une indemnité annuelle de 17 fr. 80, tandis que 
le second ne coiitera à la caisse que 3 fr. 80 pen- 
dant le mème la ps de temps. La raison et le bon 
sens nous disent qu'il est de toute équité que 
celui qui participe aux bénéfices d'une oeuvre ou 
d'une entreprise quelconque, doit en supporter 
les ebarges en proportion des avantages qu'il en 
retire ou des chances correspondantes. Dans une 
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association privée, chacun est libre de régler la 
mesure de sa participation et de déterminer la 
nature et la valeur de ses droits. Si quelqu'un se 
trompe, il est seul responsable ; il ne peut s'en 
prendre qu'à lui-méme, à son imprévoyance ou à 
son ignorance. Mais si c'est la loi qui intervient 
en nous obligeant à coopérer à une ceuvre de sa 
création, elle nous prive de notre libre àrbitre, de 
notre esprit de discernement et de jugement et, 
par cela méme, elle assume la responsabilité de 
la sauvegarde de nos intéréts. Or, elle doit étre 
l'expression de tout ce qui est vrai, de tout ce qui 
est juste, de tout ce qui est droit. Aucune raison 
ne la justifierait, dans notre exemple, de favoriser 
Fartisan Paul du préjudice qu'elle causerait à 
l'agriculteur Pierre en négligeant la question de 
la diverèité des risques. Elle doit se montrer au 
moins aussi équitable que les sociétés d'assurance 
contre les accidents qui, sans exception, tiennent 
compte de l'état, de la pròfession et de Fàge des 
assurés pour la fixation des primes de contribu- 
tions. 

Relativement à Tàge des sociétaires considéré 
comme risque, il y aura Heu de distinguer trois 
categories de citoyens : 

1° Ceux qui, à l'époque de la mise en vigueur 
de.Passurance obligatoire, fgront déjà partie d'une 
société reconnue ; 

2° Ceux qui, à la méme époque, ne feront par- 
tie d'aucune société ; et 
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3* Les jeunes gens qui atteindront successive- 
ment Tàge legal dinscription que nous supposons 
étre de 20 ans. 

Les deux premières categories appartiennent à 
la període transitoire. La réglementation de leur 
position soulèvera de sérieuses difficultés que le 
cadre restreint de notre travail ne nous permet 
pas «Taborder. La troisième catégorie représente 
l'avenir: elle seule survivra et mérite, par cela 
míme, tous nos soins et toute notre sollicitude. 
Chez elle. la paríté des rísques de l'àge s'établira 
tout natureilement puisque chaqué citoyen figu- 
rem dès le mème àge sur le róle d'assurance. 
Cette circonstance motivera aussi labandon des 
finances de réception ou des c mises d'entrées » 
éri^ées en svstème dans les sociétés àctuelles: il 
ne conviendrait pas d'ailleurs d'imposer un emo- 
lument d'inscription pour une incorporation à la- 
queile on ne peut se soustraire. 

Oà serà la sanction de Yassurance obligatoire 
daus les cas dimpossibilité ou de refús de payer 
Ics omtrifaitions ? 

De toutes les qüestions soulevées, voici certai- 
nement la plus délicate, la plus sérieuse et la plus 
difticile à résoudre. Dans une association privée, 
elle ne présente pas de difficulté. Un membre 
est-il impuissant ou recalcitrant dans l'accomplis- 
sement de ses devoirs, la société lui fixe un délai 
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péremptoire pour s'exécuter. Laisse-t-il ce délai 
s'écouler sans remplir les engagements qu'il a 
volontairement contractés, la société le raye du 
nombre de ses membres et la question est résolue. 
L'assurance obligatoire nous interdit d'user de ce 
procédé radical. On cohçoit aisément qu'on ne 
pourrait l'appliquer sans porter une grave atteinte 
au principe méme de l'obligation qui se trouverait 
éludé et livré à Parbitraire. Nous n'avons pas la 
naïveté de croire que dans le futur état de choses 
tout marchera à souhait et que les contributions 
se payeront régulièreipent et intégralement. Nous 
avons trop d'expérience des affaires pour nous 
bercer d'illusions aussi douces. Mais si la faculté 
d'éliminer les sociétaires recalcitrants, negligents 
et méme les indigents nous est enlevée, nous nous 
trouverons dans l'obligation de leur accorder des 
secours sans aucune compensation de leur part ! 
Ces gens-là seront donc k la charge de ceux qui 
sont diligents dans l'accomplissement de leurs 
devoirs. Serait-ce pour en arriver à ce resultat 
deplorable que le peuple suisse aurait introduit 
l'assurance obligatoire en cas de maladie et d'ac- 
cident ? Non, cela n'est pas possible ! La Confédé- 
ration qui impose l'obligation doit fournir en mé- 
me temps une sanction qui ne puisse causer de 
préjudice à personne. Comment le fera-t-elle ? A 
notre avis, il n'y a qu'un moyen : c'est en interve- 
nant directement pour payer aux caisses de se- 
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cours la valeur des contributions réputées irré- 
couvrables. La Confédération n'ayant de cadeau à 
faire à personne, elle s'empressera de réagir éner- 
giquement contre les débiteurs pour lesquels elle 
aura dú payer. Dans ce but, elle distinguera entre 
les indigents, les nécessiteux et les negligents. 
Elle usera de compassion envers les premiers en 
se faisant l'associée généreuse des caisses publi- 
ques d'assistance pour partager la charge en eom- 
mun. A cette occasion, souvenons-nous qu'il est 
un ennemi avec lequel nous avons à compter, 
c'est l'alcoolisme. (Test à luji que nous devons tant 
de misères et tant de desastres. Les positions so- 
ciales les plus honorables et les fortunes les plus 
solides ne peuvent résister à son action dissol- 
vante qui s'exerce dans tous les rangs de la so- 
cieté. La lutte est engagée pour combattre ce fléau. 
On a cru un instant que le monopole de l'alcool 
ferait les frais du succés. On s'est abusé. Le mo- 
nopole en question peut étre un moyen puissant 
qui na pas encore produit tous ses effets. En at- 
tendant, nous aimerions le voir affranchi de tout 
esprit fiscal. Nous esperons mieux des effets de 
Fassurance obligatoire. On sait par expérience que 
les sociétés de secours mutuels exercent une ex- 
cellente influence sur le moral des sociétaires aussi 
bien que sur leur prospérité matérielle. Leurs 
statuts flétrissent énergiquement les mauvaises 
moeurs et Tintempérance , vont méme jusqu'à re- 



Digitized by VjOOQIC 



— 45 — 

fuser le secours réglementaire pour les maladies 
resultant de la mauvaise cpnduite. L'assurance 
obligatoire s'inspirera de ces heureuses disposi- 
tions en édictant des mesures repressives pour 
combattre le vice. II en résultera certainement un 
relèvement qui serà salué par tous ceux qui s'in- 
téressent au bien públic. L'alcoolisme vaincu, le 
paupérisme diminuera proportionnellement, et le 
foyer domestique retrouvera la paix et la prospé- 
rité qui paraissaient à jamais bannies. En présence 
de cette espérance, disons de cette certitude, il 
nous parait équitable que la Confédération sub- 
ventionne un auxiliaire si précieux en lui desti- 
nant une partie des bénéfices du monopole de 
l'alcool. Ce serait aussi un devoir pour l'Etat, les 
communes et les corporations de veiller au paie- 
ment des contributions des assistés, vu que les 
caisses de ces divers établissements seront consi- 
derablement soulagées par le secours qu'elles re- 
cevront de l'assurance obligatoire. 

A l'égard des negligents qui n'ont nul souci 
d'eux-mémes, ni de leur famille, qui s'adonnent 
à une vie déréglée, qui déshonorent leur qualité 
dé père, de mari, de citoyen, il n'y a qu'une mé- 
thode à employer. Nous n'hésitons pas à propo- 
ser qu'il soit fait usage à leur encontre du moyen 
par excellence que la Confédération applique quand 
il s'agit du recouvrement des extances de la taxe 
militaire. Les contributions dont on n aurait pu 
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obtenir le paiement seraient versées par la caisse 
fédérale pour le compte des débiteurs. Ces coatri- 
butions seraient converties en arréts à subir par 
!*-> débiteurs dans les prísons de district. Nous 
avons la convktion que, dès les premières expé- 
rienees, la tactique des recalcitrants se modifie- 
riit. Le régime de la géole serait si peu de leur 
g••üt quiis finiraient par trouver préférable de 
s'aequitter normalement de leurs obliga tions. La 
iiit : th«xle est rigoureuse, mais elle s'impose. 

Le coucoitrs d'une société pourra-t-il étre ad- 
nti< &nt$ aroir èijard au nombre de ses membres ? 

Que dirait-on d'une société qui ne serait com- 
posée que d % une poignée de membres dont le 
nombre serait à peine suffisant pour former un 
comitè? Elle ne pounrait constituer une société 
dans Facception légale, sinon Ton pourrait en créer 
à rinfniK entre parents, entre amis, entre interes- 
sés, et annuler ainsi les effets de la loi. L'article 
i onstitutionnel ne fait de réserve qu'au proflt de 
xnci/irs exi<tontes. II en résulte qu'à partir de sa 
mise en vigueur, qui aura lieu ultérieurement, il 
ne pourra plus étre créé de nou velles sociétés 
concurrentes; mais jusqu alors on est libre encore. 
Oi\ le principe de Tobligation voulant 1 egalité, la 
justice et lequité, il exigera de sérieuses garanties 
pour étre protégé. 11 demandera des sociétés exis- 
tantes un nombre minimum de membres, afin 
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qu'on n'y puisse ni contourner ni éluder les pres- 
criptions légales. Ce minimum serà assez élevé 
pour que les affaires ne courent pas le risque d'é- 
tre traitées en amis ou en obligés, et que Findé- 
pendance regne dans leur sein. II nous parait 
de toute évidence que c'est dans le nombre que 
réside cette indépendance et que plus une société 
est nombreuse, plus elle est indépendante dans 
ses decisions. Un minimum de sociétaires s'im- 
pose donc pour l'admission et le maintient du 
concours des sociétés de secours existantes. 

Voilà, certes, bien des qüestions à résoudre. 
L'esquisse superíicielle que nous en avons faite 
nous laisse entrevoir leur complexité. Puissent- 
elles trouver bientót leur solution en répondant 
aux besoins de notre époque. 

3. En prévision d'une coopération effec- 
tive, la fusion, ou tout au moins l'unifica- 
tion des statuts des sociétés de secours 
existantes est-elle à désirer ? 

U est utile de consulter l'opinion des interessés 
à ce sujet Ne connaissant pas et pouvant à peine 
prévoir en quoi consisteront les prescriptions lé- 
gales de l'assurance obligatoire, on conçoit la pru- 
dence et méme la perplexité des sociétés. Partout 
Ton craint une trop grande centralisation qui au- 
rait pour conséquence d'amoindrir l'importance 
des comitès locaux, de reléguer au loin l'intérét 



Digitized by VjOOQlC 



— 48 — 

porté à Findivídu et à ses besoins, la sévérité du 
contròle, et Ton ne veut pas surtout provoquer la 
création de sinécures au detriment, de Fceuvre 
poursuivie. On redoute la fusion des fonds de re- 
sene comme dangereuse pour leur sécurité. On 
tient à conserver une autonomie locale en rapport 
avec les circonstances qui varient d'un lieu à un 
autre. Ecoutons quelques-unes des réponses que 
nous avons obtenues. 

i. « Notis ne sommes pas partisans de la fusion des société 
existantes et nous pensons qu'il est bon que chaque société ait 
sa vie propre. 

> On pourrait peut-ètre avoir des statuts uniformes ; ce serait 
une chosc à étudier. » à Montfaucon}. 

2. * Xotre comitè estime qua cóté de l'assurance obligatoire 
les sociétès mutuelles doivent continuer d'exister avec les mémes 
bases que premiem ment. 

» Nous ne voyons pas la possibilité de fusionner toutes les so- 
ciétès mutuelles du Jura. Quelle serait la part faite aux person- 
nes qui sont membres de plusieures mutuelles? 

» L on pourrait unifier les statuts et règlements des sociétès 
mutuelles y mème admettre que les membres d'une société qui 
quitteraient la local ité du siè^e de la société pour se rendre daus 
une au t l'e local i té ou une autre mutuelle existerait, fassent partie 
«de celle-ci sans autre condition que leur inscription. Les mem- 
bres paieraient leurs contributions à la société de leur domicile 
qui les indemniserait en cas de maladie. II faudrait pour cela 
que part ou t Ton paye la mème cotisation et que Ton reçoive la 
mème indemnité. 

* Nous pensons que quoiqu'il arrive, Ton devra laisser à cba- 
que société existante son administration spéciale, surtout à cause 
des personnes faisant partie de deux ou trois sociétès mutuel- 
les. » i Mutuelle de Renau K 
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3. « N'ayant aucune idée de ce que pourra étre l'assurance 
oLligatoire , nous ne pouvons rien diré des rapports que les so- 
ciétés de secours mutuels pourront avoir avec. 

» La fusion des sociétés de secours mutuels du Jura est une 
chose excellente en principe. Dans la pratique elle est impossi- 
l>le, ou, ayant Heu, l'avenir des sociétés fusionnées n'est pas plus 
-assuré et nous n'y trouvons aucun avantage. 

» L'uniformité dans les règlements n'est nullement nécessaire, 
chaque société doit se mouvoir dans ses idees et selon ses besoins. 
Une transformation trop profonde des statuts de telle société 
pourrait compromettre son existence sans aider en rien à la pros- 
périté des autres. 

» L'avenir d'une société de secours mutuels dépend de plu- 
sieurs facteurs : il faut fixer le taux des admissions et des cotisa- 
lions d'après les données mathématiques obtenues par les recher- 
«ches sérieuses de quelques spécialistes ; le comitè doit exercer la 
surveillance la plus scrupuleuse sur la bonne marche des aíTaires 
et arriver surtout, par toutes sortes de mesures, à empècher les 
abús dans les demandes de secours. 

» Nous verrions volontiers s'établir un lien quelconque entre 
les différentes sociétés. Par exemple , on pourrait créer un co- 
mitè qui réunirait chaque année les données íburnies par les 
comptes annuels des sociétés , et publierait ce qu'il y aurait de 
plus pratique. De cette manière une société pourrait modifier 
ses statuts en connaissance de cause. Peut-étre arriverait-on sans 
«'en apercevoir, à plus ou moins d'uniformité dans les statuts, 
et à la fusion des sociétés. » (Mutuelle de MoutierJ. 

4. « Nous tenons à ce que notre société existe telle qu'elle 
est, tout à flat indépendante de l'assurance obligatoire. Nous ne 
sommes pas partisans de la fusion des sociétés du Jura , mais 
nous ne trouvons aucun inconvenient à l'unification de leurs 
statuts. L'idée nous parait excellente. » (Mutuelle de Cormoret). 

5. « Es wird nieht mòglich sein dass alle existierenden frei- 
^willigen Krankenvereine als solche fortbestehen kònnen wenn 
einmal die obligatorische Versicherung eingeführt ist. Viele 
/werden sich wahrscheindlich auflósen , andere werden ihre Sta- 
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t;Va aLònderm md in obligatorischen Instituïen werden uod 
«a Ti>*tl wird als fretwülig bestehen kònnen, wenn voraussk•bi- 
L* fe nul besvhrànkter MHgliederzahl. So lange nichts nàheres 
*:i*r ein beïiVl***s Gesetz bekannt ist, ist es schwirig auf diese 
Fr^* «■*», etc^^ennassen zutrefleode Antwort zu geben. 

» rt»*© ai^fürte Falle werden aber eintreten, wenn die ób- 
L^it fHbe Yer^herung wird was sie werden soll : 1° eine hin- 
lj-^ » he „ wv^be als solehe eine doppelte oder mehrfache Ver- 
<íi rerv.*,: i•>M'h"> a s4; í» eine, ancb Nichtversicherungspflichten 
r ^rirs.*: be »n>i r> eine rom Staate unterstútzte. 

» >*\:>}e -iïe LVun^ der Krankenversicberung nicht ira Yor- 
V"^.:*! >o morien wir eine Fusion, oder lieber eine Vérem- 
^r.^: % svvar ni:t ati^iehnung úber die jurassischen Grenzen 
Lra.N n**h U?sten Kràften unterstützen. Es würde uns zwek- 
r .t^v.-T er^fceï nen wenn die Frage einheitlich geregelt würde 
t! h. *•.■->-.:! » be Staiuten niit Freizugigkeit ohne dabei zur Voll- 
st^-u-ett ZtctraL.sat>« mit Zentralverwaltung , Zentralkas- 
se. eto „ 'lU^-r .^ehen , wenn jede Gesellschalt auf eigene Recb- 
r \ r; í^ríen ^eoòthi^t wàre. Total zentralisierte Kassea 
s : »: e^Yi^r^v^: .x-^ mit iu vielen Yerwaltugskosten verbunden 
r R Krr.xhpe kant .>oale Krankenkasse fr. 1 per Gesellschafts- 
r* u* *\: *.r*i i:«e Sevíiooen nehmen es mit der Beaufsichtigirag 
àt Kiritti ur>: ^ Airqrictituiig de? Krankengeldes nicht iro- 
rvr «?etvr: *«! sie s\h aï! iu sehr auf die zentralkasse stützen. 
YY.e av.íi'vs Ut-vrit würden wir die Frage ruhen lassen bis 
e<r. evLv:>Vsï^:he Geseti $^?schaíïen ist und iwar hauptsàchlich 
oessh* • ;.:v U?t i>t E:nfi~;hrun£ desselben nicht auf noch mehr 
Sh>»:;%it\Utt iu st^sen als dies? jetzt scbon wahrschemlich 
*kx* Fa.I sv-.a *;:\ï. » t A<**i:?rkntnkcnverein NeuvevilleL 

tx * he ne sv.rs ras (xtrüsan de lassurance obligatoire. Celle- 
oi iwttHAwvjir.u ies stx-ktes actuelïes derront ètre respectées dans 
leur eut jk íijel, — La fusion des sociètés de secours me parait 
desi ral «\ — L\in:í^nu:te des statuts et des règlements serait 
iinviitestalvetnent un bïen. II &udrait rédiger un modèie et le 
^HtnK^tre anv re<x^i-iuan*iatkMi à teules les sociètés. Ce pour- 
rait tMiv le cwr. nxHKViuent de la fusion. — Lesdifficuhés oppo- 
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sées à la fusion proviennent des fonds accumulés par les sociétés 
particulières et ayant parfois une destination spéciale. » (Prèúd. 
de la Mutuelle de NeuvevilleJ. 

7. « Nous sommes partisans de l'assurance obligatoire contre 
les accidents, par les soins du Gouvernement. Du moment 
qu'il y a obligation, le patron comme Touvrier trouvent leur ga- 
rantie dans la stricte observation de la loi, observation à laquelle 
le Gouvernement est le premier intéressé alors qu'il a charge de 
rendre justice à chacun. 

» De plus, il serait bon que Touvrier trouvàt un placement 
sür pour ses economies auprès du Gouvernement federal ou can- 
tonal , à l'instar de ce qui se fait dans d'autres pays. S'il existait 
une caisse d'épargne fédérale, ou des caisses d'épargnes cantona- 
les acceptant les petits dépóts au taux des emprunts públics, 
l'ouvrier y trouverait un stimulant pour une vie mieux ordon- 

née Ces mémes caisses d'épargnes gouvernementales de- 

vraient aussi recevoir en dépòt les fonds dont disposent les di- 
verses sociétés ouvrières » [Société de secours de la fabrique 

d'horlogerie de Boncourt/. 

8. « II va de soi que la loi fédérale ou un règlement fixera les 
conditions selon lesquelles les sociétés de secours pourront con- 
tinuer d'exister ; si ces conditions ne peuvent étre remplies, tout 
subside leur serà retiré et elles seront conséquemment vouées à 
la ruine. 

» Pour aussi longtemps que ces conditions primord iaies ou des 
statuts normaux les contenant n'auront pas été arrétés , on ne 
pourra déterminer quelles sociétés ont chance de vie ; cependant 
on doit dores et déjà considérer comme non viables et exclure de 
tout subside federal celles ne comptant qu'un nombre restreint 
de membres et ne prévoyant pas des cotisations diíTérentes selon 
Tàge, le sexe, etc., des sociétaires. Comme la plupart des sociétés 
mutuelles du Jura, sinon toutes, ne se trouvent pas dans les con- 
ditions qui vraisemblablement seront posées par la loi pour pou- 
voir coopérer d'une manière favorable à rceuvre de Tassurance, 
si elles veulent se maiaienir et conserver une certaine indépen- 
dance, elles deYront subir des traneformations. Cela étant admis 
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il y aurait lieu de prévoir déjà aujourd'hui et de préparer ks 
voies à une fusion de toutes nos sociétés mutuelles jurassiennes. 
Dans ce but je recommanderais d'étudier de prè? Forganisation 
de la Kant. Krankenkasse bernoi&e qui peut servir de type. > 
<D r Schwab). 

Procédons maintenant au dépouillement gene- 
ral des réponses que nous avons reçues à la ques- 
tion posée aux sociétés jurassiennes, si elles étaient 
oui ou non favorables à la fusion. 
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Nous faisons íigurer à dessein, dans ce tableau, 
le nombre des sociétaires et la valeur des fonds 
de réserve rapportée à la moyenne individuelle. 
Cette opération démontre que l'importance des 
fonds de réserve est tres relative et qu'elle n'exerce 
aucune influence dans la question, puisque c'est 
précisément ou les fonds de réserve sont les plus 
forts que l'on est partisan de la fusion. 

Néanmoins, nous constatons avec regret que la 
majorité de nos mutuelles jurassiennes est hostile 
au principe de leur fusion. Cette majorité a-t-elle 
bien réfléchi aux conséquences que son opposition 



Digitized by VjOOQIC 



— 53 — 

pourra avoir? S'est-elle faite une idée nette et 
claire de la situation? 

Quant à nous, nous croyons à l'imminence du 
secours obligatoire avec son double caractère de 
minimum et de permanence ; la loi nous imposera 
tres probablement la parité des risques, et elle 
nous prépare des prescriptions destinées à assurer 

Texécution uniforme et entière de l'article cons- 

* 

titutionnel. Nous pressentons l'établissement d'au- 
torités de surveillance et de contróle, l'intervention 
des caisses publiques de secours et enfin, cir- 
constance digne d'étre sérieusement méditée, la 
création, on peut diré spontanée, d'une vaste as- 
sociation qui, se ramifiant partout, attirera dans 
son sein tous les çitoyens soumis à l'obligation de 
l'assurance qui ne feront pas partie de sociétés 
mutuelles reconnues. Ges dernières jouiront, il 
est vrai, de la position exceptionnelle que l'article 
constitutionnelle leur a faite : faveur bien précaire 
qui ne pourra les préserver d'ètre tot ou tard 
étouffée sous la sève vigoureuse de la nouvelle et 
grande association. Ne perdons d'ailleurs pas de 
vue un point capital : c'est que les prescriptions 
légales qui vont étre édictées seront obligatoires 
aussi bien pour les mutuelles reconnues que pour 
la grande et future association. Or, rien ne genera 
le développement naturel de celle-ci ; elle serà 
l'objet de la sollicitude particulière de l'Etat ; elle 
serà émancipée de l'esprit de routine; ses sections 
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s uniront de suite par les liens d'une solide fra- 
ternité qu'engendreront une origine commune et 
des statuts uniformes; les subsides qu'elle rece- 
vra de la Confédération, des caisses de l'Etat et 
des communes, et les relations nécessaires, offi- 
cielles, qui en résulteront la placeront au premier 
rang et lui donneront immédiatement un prestige 
qui éclipsera bientót celui des autres sociétés. La 
position de nos intéressantes sociétés de secours 
se trouvera certainement compromise. Elles au- 
ront beau se prévaloir d'un passé chargé de bon- 
nes oeuvres, d'un droit d'ainesse plein de mérite, 
de fonds de réserve péniblement constitués: elles 
ne pourront se soutenir à cóté de leur puissante 
rivale. 

Si nous consultons nos tableaux II et IV, nous 
verrons que les mutuelles jurassiennes n'embras- 
sent guère que le sixième des localités du Jura, 
et que méme dans les centres industriels ou elles 
ont pris pied, il y a les trois quarts des ménages 
qui n'y ont point de representant. II est evident que 
la future association bénéficiera des champs libres 
pour acquérir, des le debut, une importance que 
nous aurions aimé réserver à nos sociétés mu- 
tuelles. Or, le moyen de leur venir en aide, quel 
est-il ? II en est un, pratique et simple : la fusion, 
d'une part, et Vouverture, d'autre part. La fusion, 
c'est la tàche d'aujourd'hui ; l'ouverture serà Foeu- 
vre de demain. La fusion à elle seule ne pourrait 
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empécher l'avènement d'une rivale ; elle aurait 
néanmoins le précieux avantage d'unir les esprits 
et de grouper nos sociétés mutuelles en un fais- 
ceau solide, semblable à celui que présentent la 
cantonale neuchàteloise et la cantonale bernoise 
(anc. can ton). Or, nous ne désespérons pas de 
pouvoir prochainement saluer la fondation de la 
cantonale jurassienne qui seule est capable d'as- 
surer l'existence à nos mutuelles. 

Les réponses que nous avons obtenues sont en 
majorité negatives. Cependant elles laissent devi- 
ner un désir d'unification, sinon de fusion. On 
souhaite des liens fraternels , des traits-d'union ; 
mais on hésite à trop se lier par crainte de trop 
nouer. On voudrait au préalable connaitre ce que 
la loi nous réserve ; car on ne voudrait pas semer 
de nouvelles difficultés sous les pas du législateur 
en s'immisçant dans des qüestions non encore 
résolues. On craint poijr son autonomie, pour 
son autorité, pour son influence locale ; on craint 
la centralisation, la bureaucratie, les places à gros 
traitements ; on craint le vague, l'inconnu ! 

Certes, nous marchons au devant d'une situa- 
tion qui ne se réglera pas sans difficultés. Bien 
loin d'en laisser la responsabilité et la solution au 
législateur seul, nous avons le devoir de coopérer 
avec lui à la recherche des moyens les plus sürs 
pour arriver au but. 

Par la fusion proposée, nous n'entendons nulle- 
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ment la centralisation telle qu'on peut la craindre 
avec raison. Nous détestons Pexcès de bureaucra- 
tie qui est la plaie de notre époque. Tout en fti- 
sionnant les sociétés, nous voudrions leur accor- 
der une indépendance qui ne serait restreinte 
que par les prescriptions légales essentielles à 
leur existence. Les besoins variant d'un lieu à un 
autre, de la ville à la campagne, d'un genre in- 
dustriel à un autre, nous abandonnerions néces- 
sairement aux sections locales, le droit de déter- 
miner la cote des contributions et la valeur quo- 
tidienne des secours, en leur accordant la faculté 
d'augmenter le chiffre des contributions et celui 
des secours au-delà des minimums légaux; nous 
donnerions à leurs comitès le droit d'administra- 
tion, celui d'inscription des membres nouveaux 
et des mutations, les opérations de la comp- 
tabilité, la censure et enfin tous les droits com- 
patibles avec le principe de concentration de la 
fusion proposée. Dun autre cóté, il faudrait établir 
un comitè central nommé par les sections, qui 
aurait pour mission de veiller à la saine applica- 
tion de la loi et des règlements, de trancher sur 
les différends entre sociétés et sociétaires, et d'ca- 
tre l'organe de Tassociation auprès des autorités 
administratives des communes et de l'Etat. II est 
incontestable qu'un pareil comitè, indépendant de 
toute influence locale, pénétré des devoirs de sa 
tàche, impartial, serait bien placé pour régler 
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toutes les affaires délicates, épineuses, qui lui se- 
raient soumises, pour appuyer Pautorité des sec- 
tions en en soutenant les organes, pour étudier 
les qüestions d'utilité générale se rattachant à 
l'oeuvre commune , et pour accréditer et faire ac- 
cepter les innovations reconnues nécessaires. 

Considérons que Tassurance mutuelle doit em- 
brasser le plus grand nombre possible de mem- 
bres afin d'obtenir une distribution normale et 
égale des chances et des risques; qu'ainsi plus 
elle est vaste plus elle acquiert de stabilité. Dans 
notre proposition de fusion nous n'associerions 
que les risques se rapportant aux minimums géné- 
raux determines pour l'obligation de l'assurance. 
Le surplus, réputé facultatif, serait laissé au libre 
àrbitre des sections et à leur charge exclusive , de 
manière à leur permettre de se mouvoir dans une 
certaine autonomie répondant à. leurs besoins 
plus spéciaux. 

Dès que la fusion serait un fait accompli, nous 
engagerions vivement le comitè central à se hàter 
de fonder des sections dans les localités qui n'en 
posséderaient pas, de manière à embrasser tout 
le Jura et à se trouver partout à titre de premier 
occupant au moment de la mise en application 
de l'article constitutionnel qui nous occupe. Ce 
point est tres important et gros de conséquences. 
Nous avont dit plus haut que c'était au manque 
d'initiative qu'il fallait attribuer le défaut de so-r 
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ciétés de secours dans un grand nombre de loca- 
lités agrícoles. Nous devrions ajouter que c'est 
aussi à l'esprit local qu'il fallait s'en prendre et à 
la force d'inertie qui saisit les meilleures oeuvres, 
quand elles se renferment trop en elles-mémes. 
Voyez la cantonale neuchàteloise, voyez la canto- 
nale bernoise ; à peine sont-elles fondées que des 
sections se constituent partout, pleines d'ardeur 
et de prospérité. C'est une preuve de plus que 
Funion fait la force, qu'elle déploie une activité 
incessante et une persévérance remarquable. 

Nos sociétés mutuelles sont donc fondues en 
une vaste association ; la jurassienne est créée et 
elle possède des ramifications dans toutes les 
localités du Jura. Est-ce tout? Non. II s'agit 
maintenant de nous préparer à ouvrir nos portes 
toutes grandes pour recevoir le plus grand nom- 
bre possible de Ja phalange obligée des nouveaux 
sociétaires. 

Dans ces conditions, nous nous trouverions 
préts à soutenir la concurrence d'une société ri- 
vale que nous ne craindrions plus. II se pourrait 
méme que dans bien des localités on parvint à 
s'arranger de telle sorte que « la jurassienne * 
suffirait à tout. II en résulterait une simplification 
considerable dans Fapplication de la loi ; il n'y 
aurait à craindre ni division, ni dualisme, ni ri- 
valité, ni faveurs particulières vraies ou supposées. 
La confiance publique serait d'emblée acquise à 
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la nouvelle institution, circonstance précieuse qui 
lui assurerait un succés définitif. 



IV 



Bien préciser ce que Ton désire n'est pas chose 
facile, surtout quand on se trouve en présence de 
qüestions aussi complexes que celle de Passurance 
obligatoire en cas d'accident et de maladie. Nous 
avons essayé de planter des jalons sur Une voie 
libre conduisant dans un domaine encore inex- 
ploré, ou Ton rencontre une foule d obstacles. Ces 
jalons, nous leg tirons du for intérieur de l'hom- 
me, de la conscience de l'individu et des aspira- 
tions justes et nobles que nous croyons y avoir 
entrevues. Puissent-ils étre reçus avec bienveil- 
lance et étre de quelque utilité dans les travaux 
législatifs qui vont incessamment étre entrepris. 

En résumé, nous croyons qu'il est juste et équi- 
table et qu'il est de l'intérét general : 

Que l'assurance, en cas d'accident et de mala- 
die, soit rendue obligatoire pour tous ; 

Que l'àge de 20 ans soit celui de l'obligation de 
l'inscription, vu qu'il est celui de la majorité du 
citoyen et celui de son incorporation militaire ; 

Que la loi adopte le principe des minimums de 
secours, en laissant aux sociétés la faculté de 
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pouvoir les augmenter suivant les lieux et les 
cireonstances ; 

Que le secours ait un caractère permanent; 
c*e>t-à-dire, qu'il soit alloué pendant la durée tout 
entiere de Tincapacité absolue de travail ; qu'il ne 
puisse subir de reduction qu ? à compter d'une 
convalescence bien déterminée ; 

Que les eontributions des sociétaires soient pro 
portionnelles à la valeur des secours et aux ris- 
ques encourus ; 

Que la Confédération soit tènue de payer aux 
caisses de secours respectives, en lieu et place 
des débiteurs, les eontributions reputées irrécou- 
vrables après laccomplissement de tous actes lé- 
gaux de poursuites ; qu'elle se récupère de ces 
paiements en decretant des arrèts à subir dans 
les prisons de district par les débiteurs negli- 
gents, à l'instar de ce qui se pratique pour le 
recouvrement des extances de la taxe militaire ; 

Que la Confédération, les Etats et les commu- 
nes se chargent du paiement des eontributions 
des indigents assistés ; qu'ils subventionnent les 
caisses de secours, de maniére à favoriser la crea- 
tion et laccroissement de fonds de réserve pour 
les jours de crise et de calamité publique, et aussi 
pour venir en aide aux nécessiteux dignes dlnté- 
rét qui se trouveraient momentanément dans Fim- 
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possibilité de s'acquitter complètement de leurs 
«devoirs envers la caisse de secours ; 

Que la Confédération ou les cantons soient ex- 
clusivement chargés de Fadministration des fonds 
«de réserve et de leur responsabilité. 



Pour simplifier autant que possible les rouages 
«de Fadministration et restreindre les frais qui en 
résultent, nous proposons : 

Que chaque municipalité représente une section 
«de la caisse générale de secours ; que le comitè 
ou « chambre de secours » soit représente par le 
conseil municipal de chaque commune ou par 
une commission désignée par lui ; que les caisses 
■de seeours d'un district soient groupées et cons- 
tituées en caisse de district en ayant pour organe 
un comitè de district composé des presidents des 
caisses de secours municipales, et enfin, que les 
caisses de district forment dans leur ensemble la 
-caisse cantonale de secours dont les organes se- 
raient aisés à déterminer ; 

Que tout en organisant ce système de solidarité 
générale, la loi réserve aux sections municipales 
«et de district une certaine autonomie propre, sa- 
lutaire à leur prospérité et à la satisfaction de 
leurs besoins particuliers ; mais, d'un autre cóté, 
cpi'elle veille à assurer en tous lieux l'exécution 
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de ses prescriptions essentielles et leur applica- 
tion uniforme. 

Quant à ce qui concerne plus spécialement les 
sociétés de secours mutuels du Jura, nous desi- 
rons : 

Qu'elles se fusionnent en instituant un comitè 
central pour la direction générale et des comitès 
de secours pour Padministration des affaires lo- 
cales ; 

Que le comitè central s'efforce de fonder des 
sections daus les localités qui en manquen*, afin 
d'étre prét à la mise en vigueur de, Fassurance 
obligatoire et d'avoir les portes des sections lar- 
gement ouvertes au recrutetnent extraordinaire 
qui se produirà alors ; 

Qu'à défaut de la fusion, il s'établisse des liens 
solides et des rapports suivis entre les comitès de 
nos mutuelles jurassiennes ; qu'on unifie autant 
que possible les règlements et les modes d'admi- 
nistration; qu'on institue un bureau central d'in- 
formations, de statistique, qui se trouverait favo- 
rablement placé pour préparer les voies à la fusion 
définitive qui, seule, assurera l'existence futurt et 
la prospérité de nos sociétés de secours mutuels. 

Pour clore, nous exprimons le voeu que les 
chambres fédérales se hàtent d'achever l'oeuvre 
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commencée ; que préalablement à la mise en vi- 
gueur de Passurance obligatoire la loi réserve aux 
sociétés de secours existantes un délai de un à 
deux ans, pour leur permettre de mettre leurs 
statuts en harmonie avec les prescriptions légales. 
Ce délai péremptoire fournira aux sociétés une 
occasion supréme et dernière de s'unir définitive- 
ment par des liens fraternels et indissolubles. 
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XAVIER KOHLER 



ÉTUDE BIOGRAPHIQUE ET L•ITTÉRAIRE 



I 



J'extrais ces quelques lignes de la nécrologie con- 
sacrée par Xavier Kohler à notre historien Quiquerez, 
dans les Actes de 4884 : « La Suisse perd en lui un 
de ses savants les plus distingués, le pays une de ses 
illustrations et l'un de ses enfants les plus dévoués, 
et la Société jurassienne d'émulation le plus zélé et le 
plus laborieux de ses membres, car'il était à la tàche 
depuis son origine, soit quarante-cinq ans, personni- 
íiant son oeuvre dans tous les domaines de l'activité 
intellectuelle. » N'est-ce pas la aussi le témoignage 
que nous pouvons rendre à Térudit, au modeste et à 
l'aimable polygraphe que fut Xavier Kohler, à cet 
homme de si peu de prétentions et d'une science si 
réelle, qui fut, avec, puis, après Quiquerez, l'àme de 
notre Société et la providence de nos Actes 9 lis sont 

1 Je dois beaucoup de reconnaissance à M. Adrien Kohler, le fils de no- 
tre regretté collègue , pour tous les renseignements quMl m'a fou m is et 
tous les travaux inèdits qu il ra'a commou iqués. 
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rares, par tous pays, les gens de talent dont le coeur 
et Tesprit restent inviolablement attachés aux choses 
de la patrie restreinte. II leur eút été facile peut-ètre 
de briller, ou du moins de se faire avantageusement 
remarquer sur une plus vaste scène ; ils ont préféré à 
tout l'ombre discrète et l'amour du coin natal. Que 
voulez-vous ? II faut, pour arriver à la gloire, ou tout 
simplement à quelque large notoriété, des qualités 
d'entregent et de hardiesse, méme des ressources de 
vanité et d'intrigue, que ni Kohler, ni Quiquerez ne 
possédèrent jamais. J'accorde que le repliement sur 
soi-mème et l'isolement ne laissent pas de diminuer 
les meilleurs d'entre nous. L'horizon se rétrécit, les 
stimulants font défaut, on tombe aisément dans le 
minutieux et l'insigniíiant. Les oeuvres, d'autre part, 
perdent et du còté de l'art et du cóté de la vie, à 
naitre en dehors des grands courants, à germer et à 
croitre à l'étroit dans une atmosphère qui ne se re- 
nouvelle point, sur un sol trop aride. Heureusement 
pour lui et pour nous, Xavier Kohler a presque échap- 
pé aux dangers d*e la solitude intellectuelle et de l'exi- 
guité du champ de travail. Sa forme, par exemple, 
sans étre d'une littérature rafïinée, n'a rien des incor- 
rections choquantes, ni des rugosités et de Fapparence 
lourde et fruste qui nous gatent plus d'un livre d'Au- 
guste Quiquerez ; elle est facile, agréable, sinon tou- 
jours tres puré et d'un relief sufïïsant. II porte ses 
regards au-delà de son Jura et de ses études spécia- 
les, il ne se confine pas absolument à Porrentruy et 
dans ses archives, il lit, il cherche, il réfléchit, il se 
hausse aux idees generales, il puise aux sources de 
l'érudition universelle, tant et si bien que cet écrivain 
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de petite ville peut étre à la fois un critique penetrant 
et fort bien informe, un historien clairvoyant et súr, 
un fureteur adroit et actif, un lettré delicat et un poète r 
méme un homme politique d'une rare indépendance 
et d'une tolérance parfaite. 

Xavier Kohler naquit le 2 juillet 1823, à Porrentruy, 
ou son père était l'un des notaires les plus courus de 
l'Ajoie. Son frère Adrien, qui devint prétre, a laissé 
quelques bons tableaux ; deux au tres de ses frères fu- 
rent, l'un notaire, l'autre brasseur à Boncourt. Une de 
ses deux soeurs épousa M. Paul Migy , conseiller d'Etat, 
un homme politique distingué, dont la mémoire vivra 
longtemps dans le Jura. Son oncle enfin, l'avocat 
Kohler, fut, avec M. Elsaesser, l'un des maitres du 
barreau jurassien. Le père et l'oncle de Xavier Kohler 
étaient gens de grande taille et de belle prestance. 
Notre écrivain, lui, ne leur ressembla pas en ce point; 
et puis, il n'eut ni le goút, ni le génie des aífaires. 

Mais reprenons sa biographie ! Vers 1838 , Xavier 
Kohler entre au collège des Jésuites à Fribourg ou sa 
vocation littéraire se dessine. La carrière de l'ensei- 
gnement l'attire, quoiqu'il eút plutòt des dons de let- 
tré que de pédagogue. D'un caractère tres doux, d'un 
temperament porté aux contemplations du poète ou 
aux investigations du savant, plein de cette indulgente 
bonté qui est presque de la faiblesse, il ne devait ja- 
mais exercer sur des élèves l'autorité et l'ascendant 
nécessaires. On l'aimait trop pour le craindre. Quoi 
qu'il en soit, il était retourné depuis fort peu de temps 
à Porrentruy, quand il y fut appelé au poste de pro- 
fesseur. On le chargeait des deux branches qui lui 
convenaient le mieux* la littérature française et l'his- 
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toire. II s'acquitta fort honorablement de sa tàche, 
tout en consacrant ses loisirs à coudre ensemble de 
gentilles rimes, à patiemment fouiller dans les tresors 
de la bibliothèque et des archives de Porrentruy, à 
publier ici et là vers ou prose. Porrentruy était bien 
alors TAthènes du Jura. Toute une pléïade d'hommes 
eminents y vivait et y travaillait, enfants du pays 
comme le géologue Thurmann, l'égyptologue Parrat, 
l'archéologue Trouillat, le chansonnier Valentin Cue- 
nin, enfants d'autres cantons suisses comme E.-H. 
Gaullieur, A. Daguet et J. Durand. Un nom surtout 
avait jeté un lustre singulier sur la petite cité brun- 
trutaine : celui de Jules Thurmann, un protecteur et 
un ami de Xavier Kohler. N'est-ce pas à Thurmann, 
en effet, que Ton doit la théorie de la formation des 
montagnes par voie de soulèvements intérieurs, et ses 
ouvrages n'avaient-ils pas produit une sensatíon telle 
qu'un congrés scientifique se reunit à Porrentruy pour 
y vérifier sur place les faits posés et les conclusions for- 
mulées par notre compatriote? Les geòlogues les plus 
connus de la Suisse et de l'étranger arrivèrent au ren- 
dez-vous et constatèrent que Thurmann avait trouvé 
la clef d'un problème qu'on avait, jusqu'alors, vaine- 
ment tenté de résoudre ; il est vrai que sa théorie de 
la formation des montagnes a été abandonnée depuis 
au profit de la théorie des « plissements. » Tous ces 
savants furent étonnés du mouvement intellectuel qui 
entretenait une bienfaisante activité dans le chef-lieu 
de TAjoie. Ils ne comprenaient pas qu'une localité de 
trois à quatre mille habitants püt renfermer tant de 
serviteurs desinteressés et fidèles, quelques-uns méme 
brillants, des sciences et des litres. Porrentruy re- 
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nouait, pour sa part, la traditíon de nos villes roman- 
des, de Genève, de Neuchàtel, de Lausanne, centres 
ou foyers de culture, malgré leur rang modeste. 

Entre temps, Xavier Kohler avait figuré parmi les 
fondateurs de notre Société d'émulation, qui depuis... 
Mais alors, en 1847, c'étaient les beaux et grands jours. 
L'industrialisme et l'américanisme ne nous avaient 
point encore gagnés. La simplicité des mceurs, l'é- 
troitesse méme de la vie faisaient moins àpre la lutte 
pour l'existence. L'esprit avait ses loisirs et ses fetes. 
Les contemporains se plaisent à rappeler, avec une 
légitime fierté, la réunion annuelle de la Société d'é- 
mulation, à Porrentruy, en 1853, sous la présidence 
de Jules Thurmann. De Berne, Bàle, Neuchàtel, Mont- 
béliard, des delegués ajoutaient par leur présence et 
leur concours à Teclat de la nouvelle oeuvre. Tous 
les districts du Jura avaient répondu à l'invitation 
du bureau central. «De mémoire d'homme, conte 
un biographe de Xavier Kohler, Porrentruy n'avait vu 
défiler dans ses rues un aussi long cortège de person- 
nages de distinction. Pas le plus léger froissement, 
malgré la diversité d'opinions polítiques. » Kohler, qui 
fut l'un des membres les plus zélés de la Société ju- 
rassienne d'émulation, qui en a été le secrétaire ge- 
neral, et, durant ses dernières années, le president 
honoraire, Kohler voua toujours à notre association 
une sympathie particulière et c'est à elle qu'il destina 
la plupart de ses travaux. D'un autre còté, il s'effor- 
çait, tout en poussant au culte des sciences, des let- 
tres et des arts, d'épargner à la Société d'émulation 
les stériles querelles et d'écarter Tinfluence dissol- 
vante de la politique. 
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La politique cependant devait brutalement inter- 
rompre la carrière pédagogique de Xavier Kohler. 
Celui-ci avait, pendant la període de 1850, pris partí 
contre le gouvernement conservateur. II était de ceux 
qui, avec son collègue Cuenin, lançaient contre le 
pouvoir, dans la Nation de Feusier, des couplets 
mordants et bientòt populaires. N'est-ce pas lui qui 
nous dit, dans sa biographie de Louis Valen tin Cue- 
nin : « Secondé de quelques hommes d'étude, le chan- 
sonnier, sous le voile du pseudonyme, engagea une 
lutte poétique en regle contre le gouvernement ; ce- 
lui-ci eut un champion dans la Patrie y et ce n'était 
pas chose peu curieuse de voir la feuille conservatrice 
répondre à chaque pièce par des vers sur le mème air 
et sur le mème rythme. Les adversaires se connais- 
saient ; mais, enrolés dans des camps diflerents, ils 
ne se brouillèrent point pour autant, exemple trop 
rare chez nous. » Exemple trop rare, certes, et qu on 
n'a guère imité. On ne se combat plus avec des chan- 
sons ; les gros mots sufïisent ! 

En mars 4854, le gouvernement, dans sa réorgani- 
sation du collège de Porrentruy, immola Télément 
laïque à l'élément ecclésiastique. Xavier Kohler, MM. 
Dupasquier et Bodenheimer furent congédiés, tandis 
que Ton conservait Cuenin, l'auteur de la Schlague et 
de tant d'autres cruelles sàtires contre le régime réao- 
tionnaire. Ce n'est pas que la destitution de Cuenin 
n'eút pas été demandée par ses adversaires ; mais le 
préfet Lombach, magistrat spirituel, avait désarmé 
toutes les còleres par ce joli mot : « Celui qui chante 
n'est pas méchant. » Xavier Kohler, lui, chantait aussi 
et n'était pas méchant. Pourquoi le frapper ? Le bon 
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plaisir et Parbitraire ont des raisons que la raison n'a 
pas. 

Rétabli dans ses fonctions par le gouvernement 
mixte qui succéda au régime de 1850, M. Kohler 
donna en 1864 sa démission de professeur à l'Ecole 
cantonale, pour échanger cette situatíon contre celle 
de conservateur des archives. ïl rentra dans l'ensei- 
gnement en 1879, après le renvoi de Porrentruy des 
Ursulines ; l'autorisaüon lui fut accordée d'ouvrir une 
école libre pour les jeunes filles. II dirigea cette école 
jusqu'en 1887, ayant pour auxiliaires un instituteur et 
une institutrice. 

On a vu que Xavier Kohler avait lutté et souffert 
pour ses idees libérales. Des qüestions d'intérèt com- 
munal, d'abord, puis l'entreprise du Kulturkampf, le 
íirent sortir des rangs ou il avait combattu de la pa- 
role et de la plume. On lui a reproché cette volte- 
face cottime une désertion. En réalité, ses convictions 
seules déterminèrent sa conduite ; il ne fut pas de 
ceux dont les changements d'opinion coincident avec 
les changements de fortune. Son passage d'un camp 
dans l'autre ne lui a guère imposé que des sacrifices. 
Ce n'était d'ailleurs pas un politicien que le poète des 
Alperoses et Wiistorien du Jura. II avait trop de bien- 
veillance et de droiture natives pour intriguer dans 
les clubs, pérorer dans les assemblees, chercher dans 
une bruyante fidélité à ses principes des avantages et 
des recompenses. Et puis, il n'était pas non plus de 
la race des comparses et des suivants, qui abdiquent 
leur indépendance entre les mains des meneurs. II 
avait son programme dans sa conscience ; son patrio- 
tisme s'inquiétait peu de ce que décidaient les cote- 
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ries de droite ou de gauche. Tolerant avec cela, tres 
scrupuleux, jugeant les * hommes selon leurs oeuvres, 
ayant, dans les deux camps, d'excellents amis, d'une 
parfaite urbanité, et d'une cordialité joviale, et d'une 
charmante modestie, et d'une complaisance empressée 
(jui gagnaient les coeurs. II s'est plus d'une fois allié 
à ses adversaires polítiques, notamment dans Fimpor- 
tante question de la construction des chemins de fer 
jurassiens ; dans les communes, au Grand Conseil, 
partout , il déploya une fiévreuse activité en faveur 
d'un projet qui, exécuté après bien des traverses, a 
complètement transformé les conditions econòmiques 
de notre pays. 

Elu député en 1864, M. Kohler a siégé presque 
sans interruption dans le Grand Conseil du canton de 
Berne. II a fait partie, en 4884 et 1885, de la Consti- 
tuante et j'aime à me souvenir des belles heures que 
nous avons passées, entre ou méme pendant les séan- 
ces, à causer histoire et littérature nationales. Je l'é- 
coutais avec autant de plaisir que de déférence ; il 
savait enormement de choses, il était sympathique 
aux jeunes qui s'essayaient au métier d'écrivain et je 
ne puis assez diré combien précieux me furent ses 
encouragements et ses conseils. S'il ne jdua qu'un róle 
effacé dans les debats de la Constituante et si, du reste, 
i I ne lut jamais qu'un orateur mediocre, il est certai- 
nes circonstances de sa vie publique ou sa parole 
chaude et sincère eut du retentissement. Ne mention- 
nerai-je pas, au moins, son discours du 26 mars 4873, 
au Grand Conseil de Berne ? Le Kulturkampf était 
déchainé, la passion avait atteint son paroxysme. Je 
n'ai pas le dessein de discuter les origines du conflit 
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religieux, dont la proclamation du dogme de rinfaillibi- 
lité du pape fut la cause, ou le prétexte, dans le Jura 
catholique. Le procés est terminé aujourd'hui, mais 
les parties ne se sont réconciliées qu'à moitié. Tou- 
jours est-il que la génération actuelle, qui n'a la res- 
ponsabilité ni de la résistance assez maladroite des 
uns, ni des mesures assurément vexatoires des au- 
tres, applaudirait presque sans réserve à Thonnéte 
et à l'énergique langage de Xavier Kohler. Non point 
que nombres des thèses défendues par lui puissent 
ètre acceptées par d'autres que des catholiques, mais 
Fesprit general de sa harangue mérite l'approbation 
de tous. Voici comment M. Kohler concluait: « Quant 
aux mesures militaires décrétées contre le Jura, c'est 
une honte... Quel mal*a donc fait notre population? 
Ne s'est-elle pas intéressée à toutes les oeuvres d'uti- 
lité publique? N'avons-nous pas fait l'impossible pour 
les chemins de fer? Porrentruy n'a-t-il pas voté un 
million de francs, Delémont un million, et les autres 
communes ne se sont-elles pas imposé, la plupart, 
des sacrifices au-dessus de leurs forces? N'avons-nous 
pas fait preuve de dévouement et de patriotisme, du- 
rant la longue et pénible occupation des frontières? 
Eh bien ! en retour, nous ne vous demandons qu'une 
chose : respectez du moins nos consciences ; ne nous 
attaquez pas dans ce qui nous est le plus cher ; lais- 
sez-nous notre foi et notre religion ! Voilà tout ce que 
le peuple réclame de vous. Est-ce trop?... » 

Mais ne nous arrétons pas sur une des plus tristes 
períodes de notre passé ! La concorde a le travail plus 
lent que la haine, sans doute. L'apaisement s'est fait 
toutefois, insensiblement, et Xavier Kohler a du moins 
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pu jouir, pendant nombre d'années, de la tréve que 
la politique réparatrice de 1878 a donnée au Jura. 

Toute l'agitation et tout le bruit du dehors narra- 
chèrent pas Xavier Kohler à ses chères études. Les 
archives de Porrentruy se trouvaient dans un deplo- 
rable état de desordre. Le gouvernement chargea, en 
1864, M. Kohler de les administrer. Mission difficile 
entre toutes , mais qui devenait infiniment agréable 
pour un erudit et un fureteur. II faudrait quelqu'un 
de plus competent que moi pour montrer toute la be- 
sogne accomplie par Xavier Kohler dans ce domaine, 
documents classes, publiés, utilisés, sauvés de la des- 
truction ou de l'oubli. A la vérité, il fit dans ses ar- 
chives plutòt des voyages de découverte qu'il n'y mit 
de l'ordre. Les inlirmités et la mort l'ont empèché de 
terminer sa tàche. II a déblayé le terrain ; ses succes- 
seurs n'auront plus qu'à suivre ses traces et à para- 
chever son travail. II a acquis là un beau titre à la 
reconnaissance du Jura et Tonconstatera, dans la se- 
çonde partie de cette notice, tout ce qu'il sut tirer des 
précieux matériaux qui lui furent confiés. . 

La vieillesse approchait. Le soir de cette vie si la- 
borieuse et si utile fut troublé par les chagrins et les 
deuils. La perte de sa femme, de la compagne ai manté 
et dévouée de tous les instants, Téprouva cruellement 
Ses anciens amis s'en étaient aliés l'un après l'autre. 
Sa famille l'entourait bien d'une pieuse et tendre af- 
fection , mais il ne pouvait oublier les séparaüons 
douloureuses et se résigner à la solitude sans cesse 
grandissante. II était courageux cependant, et c'est 
une àme virile, celle qui a supporté en silence toutes 
les afflictions dont les dernières années de Xavier 
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Kohler furent abreuvées. Bien qu'il fut de santé ro- 
buste, ses yeux, faibles et delicats dès le jeune àge, 
le tourmentèrent de plus en plus. II aurait dú les mé- 
nager, diré adieu aux parchemins de ses archives, 
aux manuscrits des oeuvres commencées. Celui qui a 
beaucoup travaillé ne saurait se résoudre à l'inaction. 
Sa vue déclinait, et pourtant il lui en coútait de dé- 
poser la plume. II continuait à entretenir une corres- 
pondance assez étendue , il retournait à ses chères 
« paperasses, » prenait des notes, copiait des textes. 
Nos Actes retrouvaient en lui le fidèle collaborateur 
des meilleures années. Notre Société, qui mentait un 
peu à son nom et ou c'était l'émulation précisément 
qui faisait le plus défaut, notre Société demeurait au 
premier rang de ses préoccupations. Les sections de 
nos divers districts mouraient ou s'endormaient. Xa- 
vier Kohler s'ingéniait à réveiller Tancien zèle. Tai 
de lui plus d'une lettre ou il gémit sur la vanité de 
ses efforts. J'en ai d'autres ou l'espérance et l'enthou- 
siasme le ressaisissent. II me proposait, dans une de 
ses missives, du 13 janvier 1884, de reconstituer la 
section de Berne. II suffisait de vouloir, n'est-ce pas ? 
Tíi la volonté, ni mème la bonne volonté de quelques- 
xms ne peuvent lutter contre l'indifférence générale. 
Mais je cite ces lignes, tracées par une main que les 
yeux guidaient mal, d'une peti te écriture hiéroglyphi- 
que : « Je crois utile de vous demander s'il n'y aurait 
pas moyen de ressusciter la section de Berne. La chose 
me parait facile. Vous étes, dans la capitale, tout un 
noyau de saciétaires... Vous avez en outre, à TUni- 
versité, tout un groupe de jeunes Jurassiens, ouvriers 
de l'avenir. Ne pourriez-vous pas, après en avoir causé 



Digitized by VjOOQlC 



— 76 — 

avec ces Messieurs, provoquer une réunion dans ce 
but?.. Réfléchissez là-dessus et donnez-moi votre avis. 
Le Grand Conseil n'ayant pas de réunion prochaine et 
la Constituante étant éloignée, je ne prévois pas que 
j'aille à Berne d'ici longtemps et que j'aie occasion de 
vous entretenir de cela. Je m'aperçois, chaque jour, 
que le temps marche et je tiendrais à ne pas quitter 
ce monde, sans la perspective que la Société juras- 
sienne d'émulation a encore bien des années à vivre 
et sera encore, après nous, florissante et utile au pays 
dans sa modeste sphère... Si j'ai bati là un nouveau 
chàteau en Espagne, j'espère que ce ne sera pas le 
dernier. * Ces vceux de notre vénéré collègue ne se 
réaliseront-ils pas? Et si Berne ne peut décidément 
fournir une section à notre Société, le Jura ne tien- 
dra-t-il pas à honneur de se mettre à l'oeuvre, de re- 
venir dans la voie que nous ont ouverte les Thurmann, 
les Quiquerez, les Kohler ? 

Obligé de se soumettre à un traitement spécial, 
Xavier Kohler se rendit à Berne à plus d'une reprise. 
II semblait que les soins d'un habile oculiste dussent 
améliorer sa vue, quand il fut frappé d'une attaque 
d'apoplexie qui ébranla profondément sa vigoureuse 
consti tution. II végéta dès lors, mais comme Técrivait 
une personne de son entourage, « sa résignation, son 
courage, sa patiente endurance ne fléchirent pas un 
instant, jusqu'à Theure fatale ou la mort vint le délivrer 
à jamais de ses maux. » II me souvient de lui avoir 
fait visite, à une époque ou il n'était déjà plus que 
Tombre de lui-méme. Que d'énergie encore dans sa 
faiblesse, quel intérét pour l'avenir intellectuei de 
notre Jura, que de fine bonhomie et de gràce aimable 
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dans sa conversation ! II vous promenait à travers sa 
bibliothèque, un peu encombrée, de collectionneur et 
d'érudit, vous montrait le livre rare, le document 
précieux, le manuscrit qui ne serait pas achevé. Et, 
avec un mélancolique sourire : « II faudra quitter tout 
cela ! » 

Xavier Kohler mourut le 17 mai 1891, à l'àge de 
soixante-huit ans. Les journaux de tous les partís ne 
purent qu'exprimer les regrets du Jura tout enüer de- 
vant la tombe de cet honnéte homme et de ce citoyen 
généreux, qui est l'une des gloires les plus pures de 
notre petite patrie. Sa mémoire serà fidèlement gar- 
dée. Puisse son exemple étre suivi ! 



II 



II n'est guère possible de faire, avec les détails que 
comporterait le sujet, une étude complète de l'activité 
scientifique et littéraire de Xavier Kohler. Son oeuvre, 
tres considerable, est trop diverse, trop éparpillée 
aussi, pour qu'on puisse la reconstituer aisément. II eut 
le tort, ou plutòt le malheur, de se disperser à l'excès. 
II a commencé plus d'un travail important par Téten- 
due et la matière ; il s'est presque toujours arrété à 
mi-chemin. II n'était pas de ces esprits aventureux et 
téméraires qui se jettent bravement dans la mélée, 
sans se préoccuper des lacunes et des insuffisances de 
leur préparation. Quand il croyait avoir rassemblé no- 
tes et documents, voilà que les scrupules lui venaient. 
S'il restait encore un coin à explorer, un point à 
éclaircir, une erreur à rectifler ? Cette inquiétude de 
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la perfection est fort honorable, à coup súr. Elle est 
stérilisante, je le crains. II y aurait un juste miüeu à 
observer entre la méthode hàtive des uns et la con- 
sciencieuse timidité des autres. Atout prendre, le mieux 
est encore de ne pas repétrir indéfiniment la pàte de 
ses livres. M. Ferdinand Brunetière, après avoir rap- 
pelé dans la préface d'un volume recent, toutes les 
sources d'information auxquelles il n'avait pu puiser, 
écrivait ceci : t Que si maintenant, en l'absence de 
tous ces secours, on s'étonnait que je n'aie pas moins 
tàché de retracer VEvolution de la critíçue, ma ré- 
ponse est bien simple : on ne ferait jamais rien si Ton 
attendait toujours. * M. Brunetière a raison. 

Xavier Kohler nous eút donné une histoire du Jura, 
impartiale et définitive, une anthologie de la poésie 
romande, avant celles qui ont paru en 1882, une his- 
toire de la littérature jurassienne, que sais-je encore ? 
s'il n'avait pas redouté de publier trop précipitamment 
II faut ajouter que notre pays n'est pas un marché 
littéraire, qu'un auteur risque d'y payer ses ouvrages 
au lieu d'en étre payé et qu'enfin, dans la Suisse 
française, les Jurassiens ont à peine droit de cité : des 
« welsches d pour les Bernois, et des t Bernois * pour 
les welsches. C'est donc des fragments d'oeuvres ou 
des cruvres de courte haleine que nous a laissés Xavier 
Kohler ; j'en excepte cependant ses deux recueils de 
vers qui retiendront tout d'abord notre attention. 

La Muse fut, de bonne heure, une des passions de 
Xavier Kohler. II chantait, naturellement, comme d'au- 
tres parlent, et, tout jeune, il rimait déjà. Sa poésie 
n'a ni grandes envolées, ni grandes prétentions. Facile 
et puré, d'une forme un peu vieillie, étrangère aux 



Digitized by VjOOQIC 



— 79 — 

transformations que les écoles romantique et parnas- 
sienne ont fait subir au style poétique, sa langue coule 
doucement comme un de ces clairs et gentils ruisselets 
qui sont le charme des paysages jurassiens. Mème alors 
que la verve s'échauffe, que le cceur s'exalte , l'accent 
reste simple. On ne remarque ni dans les Alperoses, 
ni dans les Alsaciennes, l'influence de Lamartine, de 
Hugo, de Musset, ni surtout de Leconte de l'Isle ou 
de Sully-Prudhomme. La poésie de Kohler s'inspirera 
plutòt de celle de Juste Olivier, avec moins de fantai- 
sie et d'art encore. C'est tres suisse, tres romand à 
tous égards, d'un dessin ou Ton voudrait plus de har- 
diesse et de dextérité, d'une couleur que l'on aimerait 
plus vive et plus riche. Mais rien de plus frais, de 
plus aimable, de plus sincère que certaines pièces des 
deux recueils que j'essaierai d'analyser. 

Est-il joli, ce titre des Alperoses (4857) ? Et admi- 
rablement expressif. Ce sont de modestes et tendres 
fleurs de montagne que Ton nous offre. Elles ont cru 
loin du bruit et des foules, dans les vertes solitudes 
ou leurs corol•les se sont ouvertes aux rayons d'un pàle 
soleil. Elles n'ont pas la splendeur des fleurs de serre, 
ni méme des fleurs de plaine : 

II est au flanc du mont sauvage, 
Voisine du ciel, une fleur, 
Dont la sereine et douce image 
Parle surtout à notre coeur. 

C'est « l'alperose ; » et de toutes les fleurs du bouquet lié 
par Xavier Kohler nous avons « cette sereine et douce 
image, d qui <k parle à notre coeur. » La moitié d'ail- 
leurs des morceaux contenus dans les Alperoseç sont 
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des traductions de lieder allemands, de ces lieder oú le 
patriotisme attendri, les réveries mélancoliques ou les 
gaites naïves de l'àme germanique se donnent libre 
carrière. La mieux venue de ces adaptations, qui ne 
sont pas d'un mediocre ouvrier, est peut-ètre La ber- 
gèresuisse: 

Je suís Jenny, l'humble bergère, 
Gracieuse enfant du rocher, 
Ou brille la verte fougère, 
Oú la roee ai me a se caeher. 

Le sapin m'offre un frais ombraré, 
Mon Jac un limpide miroir; 
Souvent, au pied du roc sauvage, 
En souriant, je vais nTasseoir. 

Au pàturage, quand je guide, 
Chaque matin, mon noir troupeau , 
Je cueille, d'une ma in avide, 
Des fleurs pour mon léger chapeau. 

Si ^íe la naiure endormie 
Je sou pi re le doux repòs, 
J'entends au loin ma voix amie 
Eveiller de joyeux échos. 

Nous avons un méme domaine , 
L enfant et l'aigle audacieux ; 
Des hauis glaciers je suis la reine, 
II a son tróne pres des cieux. 

Vous distinguez comme moi les inexpériences et les 
défaillances du versificateur ; vous ètes séduits par Ja 
fraicheur et le naturel de cette poésie. Le texte ori- 
ginal a été serré de tres pres, non seulement dans la 
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-coupe des vers et des strophes , mais aussi dans son 
essence mème. 

Parmi les « alperoses, » qui sont des inspirations 
personnelles de l'auteur, je remarque moins des bluet- 
tes , comme Voix du matin, La terre nalale. Si fé- 
iais petit oiseattj compositions honnétes sur des sujets 
Trien exploités déjà, que deux ou trois poemes qui ont 
de l'allure et du souffle, Le Christ mourant, La patrie 
suisse, Neuchdtel. Mais Xavier Kohler s'est surpassé 
dans les ïambes du Réveil, dédié à Albert Richard. 
•Quelques inhabiletés d'exécution, quelques ressouve- 
nirs de Barbier déparent à peine ces nobles pagès. 

Quatorze ans se sont passés; les Alperoses n'ont pas 
eu de suite. Mais voici que la guerre franco-allemafde, 
Tannexion de TAlsace et de la Lorraine, tous les cruels 
revers de la grande vaincue, frappent douloureusement 
à notre coeur. Kohler aimait la France, comme nous 
Taimons tous ; nous lui sommes attachés par la com- 
munauté et les solidarités de langage et de race, nous 
•sentons tous un peu de l'àme française en nous. Et 
«quoique 

Les courtisans de Tinfortune 
Aient toujours eu peu de succés, 

nos mains se sont tendues d'autant plus fraternelles 
Ters la France, qu'elle était plus meurtrie. La mutila- 
tion de ce beau pays par TAllemagne emplit Xavier 
Kohler d'une sainte indignation. Facit indignatio ver- 
$um ; en quelques semaines, les Alsaciennes (4871) 
de notre compatriote furent jetées, toutes brúlantes, 
sur le papier. Elles allaient apporter, au-delà de la 

6 
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frontière, un cri de sympathie et des chants d'espé- 
rance. Elles disaient, avec Béranger : 

On peut tomber, mais c'est comme la foudre, 
Qui se relève et gronde au haut des airs. 

Je ne pense pas que Xavier Kohler lui-mème ait 
jamais considéré ses Alsaciennes autrement que com- 
me une improvisation. II a cédé, en les composant, à 
un besoin du coeur bien plutòt qu'à une préoccupa- 
tion d'art. Elles sont souvent d'une forme négligée, 
d'un style embarrassé et prolixe, mais elles ont la 
verve et la flamme. Ecoutez : 

Allemands, vous pouvez gagner bien des ba tai lles, 
• Mettre à Paris Berlin et Potsdam à Versailles, 

Gopier Genséric ou singer Attila 

Abreuver vos coursier dans le Rhóne ou la Seine, 
Prendre encor la Comte par-dessus la Lorraine; 
Mais tu ne forceras jamais, làche vainqueur , 
L'Alsace frémissante à te donner son coeur. 

Je n'insiste pas davantage sur les recueils de vers 
de Xavier Kohler, qui ne sont point la meilleure par- 
tie de son ceuvre. 

Si Tauteur des Alperoses et des Alsaciennes ne fut 
qu'un modeste poète de province, il aima la poésie et 
les poetes. Je parlerai plus tard de sa Lyre romande, 
dont j'ai le manuscrit sous les yeux, et j'arrive, par 
une transition toute naturelle, aux petits volumes de 
Cuenin et de Krieg edités par Xavier Kohler. Les 
Chansons de Louis Valentin Cuenin (1869) sont ac- 
compagnées d'une charmante et vivante notice bií^ra- 
phique sur celui qu'on a surnommé, non sans quel- 
que exagération, le « Béranger du Jura. » Kohler a 
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raconté, dans une quarantaine de ses pagès les plus 
lines, l'existence agitée de son ami, le chansonnier 
Guenin. Excel•lent de tous points, le portrait, d'une 
touche délicate, d'une facture soignée, d'une exacti- 
tude minutieuse. On revoit Guenin, on l'entend de 
nouveau détailler les refrains joyeux et mordants de 
St-Imier ou de La Rouge. La notice que Kohler a 
consacrée à Auguste Krieg n'a pas l'importance de la 
précédente. Les Poesies d y Auguste Krieg (1879), qu'il 
publia sous les auspices de la Société jurassienne d'E- 
mulation, ne lui rappelaient pas, comme les chansons 
de Guenin, tout un passé de lutte et d'amitié. Et puis, 
les couplets de l'un sont de la littérature originale, les 
stances de l'autre n'apparaissent , en general, que 
comme un écho tres affaibli, quoique tres pur, des 
Méditations de Lamartine. 

M. Kohler avait débuté en 4849 dans la critique lit- 
téraire, avec son édition des Painies de Ferdinand 
Raspieler. C'était une trouvaille, que ces Painies , un 
poème écrit en bon patois jurassien par un curé de 
Courroux , vers le milieu du XVIII C siècle. M. Kohler 
ajouta au texte de Raspieler, outre une traduction 
française , une préface et des notes du plus haut inté- 
rét. II est peu de productions qui aient, pour nos dia- 
lectes romands, la valeur des Pàmies, au double point 
de vue du mérite littéraire et de la valeur philologique. 
Sans doute, le brave curé de Courroux n'a rien d'at- 
tique, ni dans la forme ni dans le fond. Mais il a de 
l'esprit, de la vigueur, de l'entrain et une verdeur de 
langage tout à fait émoustillante. Avec beaucoup d'é- 
rudition et de talent, Xavier Kohler sut mettre en re- 
lief les qualités du poète et montrer la portée de l'oeu- 
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vre, entrevoyant déjà le renouvellement qui allait so- 
pérer dans l'étude des langues romanes. 

Si Raspieler avait été découvert par Kohler, celui-ci 
redécouvrit Samuel Henzi. On savait bien, par quel- 
ques pagès des Etrennes nationales de Gaullieur, que 
le fameux conspirateur bernois avait courtísé la Muse 
avant de convoiter le pouvoir. On connaissait mal ses 
vers français, quand Xavier Kohler fit paraitre Les 
ceuvres poètiques de S. Henzi (1874), une substantielle 
et curieuse brochure, suivie d'un chapitre fort capti- 
vant sur le fils de Henzi, dont on a, entre autres, une 
Promenade pütoresque dans VEvéchéde Bàle. Samuel 
Henzi, qui dédia au roi de Prusse des odes boursouf- 
flées, comme sa Bataille de Friedberg, avait publié à 
Neuchàtel, en 4747 et 4748, trois fascicules d'une sorte 
de revue littéraire, intitulée: La Messagerie du Pinde; 
il y inséra les trois premiers chants d'une Iliade tra- 
vestie. M. Kohler exhuma cette amusante parodie, 
qui est, en somme, du Scarron un peu gros. II ana- 
lysa également, dans le trentè et unième volume des 
Actes un ouvrage bizarre, Le Contróleur du Parnasse. 
qui est vraisemblablement de la mème plume que La 
Messagerie du Pinde. 

Je mentionne encore une charmante a: causerie lit- 
téraire » sur Xavier Stockmar, dans YAnnuaire du 
Jura, de 1874. Nous y apprenons que le plus distin- 
gué de nos hommes d'Etat aimait les lettres, les cuiti- 
vait et ne rougissait point de tourner fort agréablement 
l'ode ou la chanson. 

II convient de citer ici les nombreuses biographies 
jurassiennes que Xavier Kohler a écrites, bien qu'elles 
ne soient pas toutes de poetes ou de littérateurs. Nous 
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avons de lui des notices plus ou moins abondantes, 
toutes rédigées dans le méme esprit de bienveillance 
et avec le méme souci d'exactitude, sur Madame Morel 
de Gélieu, la femme du doyen Morel et la jeune amie 
de Mme de Charrière, sur le doyen Morel lui-mème, 
sur le general Voirol, sur E. H. Gaullieur, sur Jules 
Thurmann, sur Aurèle Robert, Paul Besson, Xavier 
Péquignot, Auguste Quiquerez, etc. Presque tous ces 
travaux ont d'abord vu le jour dans les Actes de la 
Société jurassienne d'Emulation. L'étude sur Auguste 
Quiquerez est certainement la plus importante. J'allais 
oublier que M. Kohler prit part, en 4864, à un concours 
ouvert par l'AcadémiedeBesançon; le sujet du concours 
était un mémoire sur la vie et les oeuvres de Pierre 
Mathieu, historiographe de France et poète tragique, 
dont le père avait été maitre au collège de Porren- 
truy, durant la seconde moitié du XVI e siècle. Le mé- 
moire de Xavier Kohler fut couronné. 

Mais c'est à l'histoire elle-méme de la patrie juras- 
sienne que noti% collègue avait voué tout son zèle et 
toute son àme. Articles, monographies, brochures, la 
nomenclature de tous ses travaux prendrait quelques 
pagès. Je me bornerai à signaler l'essentiel. Nous 
trouvons dans YAnnuaire du Jura, des années 1872 
et 1873, les premiers chapitres d'une Histoire abrégée 
de Vancien Evéché de Bdle; elle s'arréte au triomphe 
du christianisme en Rauracie. De tous les livres ina- 
chevés de Xavier Kohler, c'est bien celui qu'il aurait 
dú terminer et qui nous manque le plus. Personne qui 
fút mieux que lui dans les conditions d'impartialité et 
de compétence nécessaires pour doter notre pays d'une 
histoire à la fois populaire et scientifique, juste et vraie, 



Digitized by VjOOQIC 



— 86 — 

s>rj> 1* s*rv":;eresse de Focivrage de Morel, sans les 
r**ri? [ ris et les préjugés qui altèrent le mérite d'ou- 
-.ra^-e^ i!is rvceriis. 

Je •i•m-ivre. •L•ns YAnnuaire du Jura de 1875, une 
trè c\l-vt ise ét^<le sor les Mémoires inèdits du notaire 
J .-. pervx. de SiicourL Ce tabellion de province, qui 
ei\ \ii~ ;e;ï.^5se aventureuse et dévoyée, nous a conté 
à La K-M.e fran•piette, sans respect de la syntaxe ni 
•l* I-i [i-ífur, les tribulations et les folies de son 
i r.:.:enir<>. Jaquerez avait commencé par manier lai- 
^iL> cLez un tailleur qui le maltraita et, après cinq 
j un?, le cor^é-iiadans toutes les regles. Réfugié chez 
des j.arv:.:s <{*ii le delaissèrent , il contracta des habi- 
t ; :<*s tl\.;>ïve:é et de déverçrondage. II voyagea en- 
> ! i:te, essayant de divers métiers, tmarehand, » regent 
ullaM à IVile. à Berne, à Xeucliàtel, parcourant le 
Jura en ti•iis sens, jrriffonnant à l'occasion des vers 
aus<i {«ètiques qu'un par-devant, mais iníiniment 
moins corrects. II confesse qu'il est 

Ari i •!«» la wrtn plutòt que vertueux, 

et eV>t daus ces disj^ositions d'esprit qu'il prend le 
chem in de Paris, oíi il serà laquais, précepteur, mai- 
tre Jacques. d ailleurc t le plus grand étourdi* que la 
terre ait portè. Ses Mémoires, qui renferment de pré- 
cieuses iudications sur les moeurs du temps, s'acliè- 
vent là, en 1735. II les rédigea sur le tard, pour se 
divertir, * simplement pour s'amuser dans sa vieil- 
lesse. » Malheureusement, il ne nous a point retracé 
les péripéties de son second voyage à Paris. Rentré au 
pays, Jaquerez se marià en 4750 et mourut en 1782. 
II fit donation à Técole du Fuet de toute sa fortune 
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*t pour l'entretien d'un regent qui soit en état de bien 

instruiré les enfants, non par routine comme le font 

presque tous ceux d'aujourd'hui , mais par precepte, 

leur faisant connaitre la valeur des lettres, les parties 

-du discours, cómme le nom, l'article, le pronom, le 

verbe, le participe, Tadverbe, la prononciation, la con- 

jonction , l'interjectif (sic), ainsi que les cas qui sont 

le Nominatif, le Génitif, Datif, Accusatif, Vocatif 

^t Ablatif, ainsi que les chilTres, la musique ou chant 

<les Psaumes, le pluriel et le singulier, et en un mot 

les bien instruiré dans la religion et la piété. d Le 

-diable s'était fait ermite ; l'ermite-notaire de Saicourt 

ne fut ni un ladre, ni un sot. 

J'ai pensé qu'il valait la peine de résumer ce travail 
-de Kohler, perdu dans YÀnnuaire du Jura. On n'igno- 
re pas que le biographe de Jaquerez avait publié, en 
4852, les interessants Mémoires d'un artisan de Por- 
rentruy, qui furent traduits en allemand l'année sui- 
vante; les deux éditions allemande et française sont 
-épuisées. II a extrait également des Mémoires du pas- 
teur Frène, dont je reparlerai, toutes les « observations 
meteorològiques » faites dans l'Erguel et la Prévòté 
par le venerable ecclésiastique, de 1749 à 1804 ; les 
Actes ont eu la primeur de ce travail. Rappellerai-je 
encore diverses notices sur des sujets d'histoire juras- 
•sienne, insérées presque toutes dans nos Actes? Je 
me borne à énuniérer quelques titres : Porrentruy , 
-sa vie religieuse et lütéraire au XVI e siècle, les Eco- 
les primaires de Porrentruy du XVI e siècle à nos 
jours. Un chapüre de Vhistoire du département du 
Mont- Terrible, les Derniers maires de St-Imier sous 
les Princes-Evéques, les Annonciades de Porrentruy , 
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la Légende de St-Imier, d'après le manuscrit d'Hau- 
terive, Glanures jurassiennes (l'astronome Rosius, le 
pasteur Liomin), les Regiments d'Eptingen et de Rei- 
nach au service de Franee, le Tableau généalogique 
des 'nobles du Vorbourg, une partie de la Correspon- 
dance de Vévéque Ch. de Rlaser, la Vente des biens 
nationaux dans le département du Mont- Terrible, 
Albert de Haller et son influence sur le mouvement 
scientipque dans le Jura, etc, etc. 

II me reste à mentionner plusieurs études littéraires, 
en dehors de celles que j'ai signalées plus haut, ainsi 
Le Pere Canisius et ses recents biographes, le Thédtre 
à Porrentruy au XVI C siècle, Moutier, sa vie intel- 
lectuelle y G. Garnier (son ouvrage sur la peste, impri- 
mé à Porrentruy en 4648) ; il y aurait à citer encore 
quelques pagès piquantes sur le peintre Bandinelli et 
bien d'au tres petites oeuvres qui attestent, en Xavier 
Kohler, les dons les plus variés de Térudit, de Fhisto- 
rien et du lettré. Tout cela représente un immense 
labeur, tout cela constitue une mine inépuisable de 
renseignements sur le passé de notre Jura. Kohler a 
travaillé pour les vulgarisateurs et les généralisateurs 
de l'avenir, avec une patience et un désintéressement 
~rares. II n'a pas songé à se faire un nom, à se créer 
une réputation dans le monde des écrivains. La gloire 
de la patrie jurassienne a été son unique souci et c'est 
beaucoup à lui que nous le devons, si nous avons quel- 
que droit d'ètre liers de notre pays. 
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III 



Serait-ce la tout ce que Xavier Kohler nous a laissé? 
Non pas. Les infirmités de la vieillesse, d'autres cir- 
constances encore, ne lui ont porat permis de terminer 
ou de livrer au públic, la valeur d'une demi-douzaine 
de volumes dont les manuscrits m'ont été obligeam- 
ment confiés par son fils, M. Adrien Kohler. Ge der- 
nier a l'intention, s'il y est encouragé et s'il est soutenu r 
de nous donner la fleur au moin9 des oeuvres posthu- 
mes de son père. On se convaincra bien vi te de ce 
que la réalisation de ce projet nous vaudrait de mate- 
riaux d'un prix inestimable pour l'histoire du Jura. 

Je veux bien que l'un des manuscrits de Kohler r 
celui peut-étre qu'il a préparé avec le plus de sollici- 
tude, soit condamné à demeurer inèdit. II s'agit de sa 
Lyre romande (commencée íin 4867), un « recueil de 
poesies nationales depuis le XVI C siècle jusqu'à nos- 
jours. » Les histoires littéraires de la Suisse française r 
publiées récemment, révéleraient plus d'une lacune 
dans cette anthologie, comme aussi elles pourraient 
s'y enrichir de plus d'une citation heureuse. Mais M. 
Imer-Cuno a lancé ses Chants du pays y en mème temps 
à peu pres que la société de Belles-Lettres nous offrait 
En pays romand. II n'y aurait plus de place, j'en ai 
peur, pour une entreprise du mème genre, quoique 
le travail de Kohler soit sensiblement plus complet que 
les deux ouvrages parus en 1882. II serait indispensa- 
ble, en tout cas, de le remanier, d'émonder ici, d'a- 
jouter la, de rafraichir toute la Lyre romande. 

II y aurait, en revanche, de larges extraits à faire dans 
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un autre manuscrit, hélas ! inachevé, sur Le Thédtre 
jurassien du XV e au XVII e siècle. La main et TopíI 
d'un philologue seraient indispensables pour classer 
ces matériaux, les élaguer, les souder les uns aux au- 
tres et les mettre au point. Voici un aperçu tres rapide 
des volumineux cahiers consacrés à notre théàtre. Ds 
s'ouvrent par une notice sur Bernard de Clairefontaine 
« le premier auteur de mystères ou d'histoires mora- 
les dont le nom soit connu d et qui fut <r recteur d e- 
coles » à Porrentruy vers Tan 1550 ; M. Kohler a fait 
suivre la biographie de Clairefontaine d'une courte 
histoire des « jeux scéniques fournis par les archives 
de Porrentruy dès 1553 » et de fragments d'une pièce 
jouée lors de la Fète des fous, dans la seconde 
moitié du XVI siècle. L'auteur revient en arrière et 
transcrit sur l'original une moralité à six personnages, 
Le Concil de Bdle 1 (1435); elle n'est point d'une fac- 
ture banale et des idees assez hardies y sont expri- 
mées. Les personnages sont : <l l'Eglise, Concil, Ref- 
formation ou Justice, Paix, Hérésie, France. * Nous 
avons, après Le Concil de Bdle, le Jugement de Salo- 
mon, de Bernard de Clairefontaine, la Mère commune, 
une Pastorale (du XVI e siècle), et la Moralité fruc- 
íueuse de Venfant de perdiction. Puis, Clytemnestre, 
une tragédie de Pierre Mathieu, qui a, nous dit M. 
Kohler, « sa place marquée dans ce recueil, puisque 
Tauteur était bourgeois de Porrentruy et que cette 
tragédie fut composée dans la jeunesse de l'auteur, 
pendant son séjour dans notre ville ; » au surplus, la 

1 Manuscrit 205 de la Bibliothèque de fierue. — Sinner de Ballaigue 
l'avait déjà signalée en 1759, mais elle est inédite. Le manuscrit en est 
«Tailleurs mutilé et, par endroits, illisible. 
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Clytemnestre de Mathieu a été publiée à Lyon déjà, 
en 4589. M. Kohler a copié ensuite, pèle-méle, sans 
les accompagner d'aucune note, diverses pièces, dont 
voici les titres : Le martyr du glorieux St-Etienne, 
une tragédie portant la date de 4602, La prophétie de 
Jérémtej La figure que Melchisedeck fit au-devant d'A- 
brahantj une « tragédie » interminable à nombreux 
personnages (les noms des acteurs sont indiqués en 
regard de ces derniers, le ròle d'Abraham est joué 
par P. Virpillat, celui d'Amraphel, roi de Sennaar, par 
V. Quiquerèz, un Choullat et un H. Rossel tiennent 
<les ròles secondaires) ; ces trois oeuvres, assez insi- 
í*iiifiantes au point de vue littéraire, paraissent étre 
<\e la mème époque et du méme auteur (Jean Gardey?). 
Le manuscrit de M. Kohler contient encore quatre pro- 
logues d'un Mystère de la passion et des fragments 
<l'une Judith, ou la langue et la poésie sont traitées 
à Tégal de vulgaires Holophernes. 

Comme on le voit, le Thédtre jurassien n'est pas au- 
tre chose «qu'une collection de documents littéraires;» 
l'histoire mème de ce théàtre n'a été qu'ébauchée dans 
<juelques bouts de chapitres. Ce serait une tàche as- 
surément méritoire, mais fort ardue, que de continuer 
Xavier Kohler. Si toutes ces moralités et tragèdies, 
je n'en excepte pas mème Clytemnestre, sont d'assez 
pauvres choses , elles n'en témoignent pas moins d'une 
certaine intensité de la vie intellectuelle dans notre 
Jura, entre 4450 et 4600; je crois, d'autre part, qu'el- 
les auraient droit à une modeste place dans un inven- 
taire de notre littérature romande et que Turie ou 
Tautre d'entre elles intéresserait le linguiste, sinon le 
littérateur. 
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Xavier Kohler avait recopié le Journal du pasteur 
Frtne', en Faccompagnant de notes històriques et 
«l'on ii*iex tres détaillé. J'ai dit que les observations 
c-•r:év•r».opques coosignées dans le Journal ont paru 
«!íüs les Actes: en ootre, M. Kohler avait inséré dans 
le Musée neuckdUlois quelques extraits relatí fe à Neu- 
chàtel. Le pasteur Frène ( 1727 à 4804) est sans con- 
trelit l'un iles hommes les plus distingués du Jura, 
a\\int la Révulution ; il a des connaissances tres éten- 
•íues <ians presque tous les domaines, il écrit agréa- 
Mernent, il a été mèlé à bien des événements petits 
H ^raii•ls, il a traversé le plus mouvementé des siè- 
eles. La Société d emulation prendrà, nous Fespérons 
lien, Tinitiative d'une publication de ces mémoires 
qui sonU en quelque sorte, une histoire politique et 
morale du Jura protestant, pendant pres de soixante 
années. On y rencontre non seulement un exposé fi- 
•it-!e de tout ce qui se passe sous les yeux ou dans le 
voisina^e du pasteur Fréne, mais une foule d'indica- 
tions sur des céléhrités de l'époque, sur des * émi- 
«:iv> » de niarque, sur Mme de Charrière, Mme Morel, 
Bépielin de Courtelary, le peintre Hartmann, le doyen 
Bridel, d'Eschemy et d'autres encore. 

Le manuscrit le plus considerable , retrouvé dans 
les papiers de Xavier Kohler, est un fragment d'une 
Histoire diplomatique de Vancien évèclié de Bdle ; à 
la vérité, Tauteur ne s'est occupé, dans les deux forts 
volumes in-4° remplis de sa petite écriture, que de c la 
France et de FEvéché au XVIII e siècle * ; et encore 
ce dernier titre serait-il trop general, car tout le travail 

* Ou plutòt, il en a transcrit ce qui se rapporte au Jura. Le Journal lui- 
meme forme 6 vol. in- li. 
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• 

<le notre collègue a consisté, en somme, dans une 
reproduction annotée d'une partíe de la correspondance 
de l'abbé de Raze, ministre du Prince-Evéque de Bàle 
à la cour de France, de 4751 à 1793. L'abbé de Raze 
fut longtemps l'homme de confiance des souverains du 
pays ; sa correspondance, datée de Versailles ou de 
Paris, est, nous apprend M. Kohler, « l'histoire vraie, 
•sans phrases, et dégagée de tous voiles de nos relations 
avec la France à la fin du siècle dernier, jusqu'à la 
^veille de 1793. » II faudrait poursuivre le travail de 
M. Kohler et tirer de cet amas de documents de toute 
première main ce qu'ils contiennent de neuf et de 
«caractéristique. On ne pourrait guère les publier tels 
-quels. Le savant archiviste de Porrentruy ne s'est pas 
■contenté de faire beaucoup de besogne; il en a préparé 
pour les après-venants et ceux-ci auront à coeur de ne 
point bouder à la tàche. 



IV 



Je sens tres bien que ma notice sur Xavier Kohler 
ne donnera pas à ceux qui l'ont connu et pratiqué une 
idée suíïisante de ses aimables qualités de coeur et de 
-ses talents si variés. J'ai voulu en parler, avec une 
profonde sympathie sans doute, mais non point rédiger 
un panégyrique contre lequel sa modestie eut protesté. 
Xavier Kohler n'est pas un de ces noms qui s'imposent 
-et qui passent la frontière. Les deux úniques volumes 
iraprimés que nous ayons de lui sont deux recueils 
de vers, d'une inspiration honnète, rien de plus. Le 
xeste, le meilleur de son oeuvre, est dispersé dans des 
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Irochures, des journaux et des revues. C'est gran*] 
dommage vraiment qu'il n'ait point eu le courage de 
s atteler à une importante entreprise et de la conduiré 
jusqu'au bout. J'ai un ami, intelligence très déliée et 
tres fine, mais inquiète et scrupuleuse à l'excés. U 
n*a encore à son actif que des monographies, trentè 
pagès, cinquantè pagès au plus, et je l'entends souvent 
me diré, d'un ton moitié ironique, moitié navré : c Tu 
sais. mou je ne ferai jamais un volume à 3 fr. 50. » 
Xavier Kohler, lui aussi, reculait devant l'in-12 à 
trois francs cinquantè. II était trop irrésolu et trop 
conseieneieux, sans compter, comme je Tai montré, 
que le Jura est une mauvaise terre, bien étroite et 
bien pauvre, pour y semer de la littérature. C'est donc 
un peu le courage qui lui a manqué, et surtout le 
públic, puisqu'aussi bien les auteurs, les moins pré- 
tentieux mème, ne se résignent pas volontiers à voir 
leurs é» li tions s'empiler mélancoliquement et moisir 
d vins rarrière-boutique des libraires. II avait un style 
a^ival•le et savoureux, parfois négligé, toujours origi- 
nal, d'une allure bien française, d'un tour aisé, avec 
le mot piüoresque ou spirituel à l'occasion. II était 
un erudit et un cbercheur, avec la passion et presque 
le génie du furetage. II fut un laborieux entre tous, 
l'infatigable et Tenüiousiaste explorateur du passé ju- 
rarien. Cétait encore une àme douce et noble, un 
espiït indépendant et fier, un coeur súr et dévoué. 

Est-ce que le Jura ne témoignera qu'indifférence à 
la mémoire de Xavier Koliler ? Un de nos compatrio- 
tes qui a, sous divers pseudonymes, publié des arti- 
cles bien dignes d'ètre remarqués, écrivait à propos 
de Xavier Kohler, dans le Démocralc du 4 juin 48£M : 
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« Une main pieuse ne pourrait-elle pas rassembler en 
deux ou trois volumes les études si substantielles et 
si solides de Kohler, qui sont éparses un peu partout, 
— de ce Kohler qui, soit comme historien, soit com- 
me philologue, serait, dans des conditions favorables, 
devenu un maitre incontesté? » Et ce voeu n'est-il pas 
d'autant plus légitime que nous possédons des manus- 
crits inèdits de Kohler, d'une indéniable valeur? Et 
enfin, si Ton veut parler net, la Société jurassienne 
d'Emulation ne fera-t-elle rien pour celui qui a tant 
fait pour elle? 

VlRGILE ROSSEL. 
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NEUVEVILLE 

AVANT ET APRÈS LE RÉGIME FRANÇAIS 

(1797 et 1814) 



Lors de la prise de possession des territoires de 
l'évéché de Bàle relevant de l'Empire d'Allemagne 
par la République française, en 1792, le Prince-Evé- 
que Joseph de Roggenbach était venu se réfugier à 
Bienne, le 30 avril, avec une partie de sa cour. Mais 
sur le conseil des Etats confederés, il se résolut à 
quitter cette ville le 3 décembre pour se réfugier à 
Constance, en établissant deux conseils de régence 
pour pourvoir à Tadministration de la Prévòté de 
Moutier-Grandval , d'une part , et de l'Erguel , Bienne 
et Neuveville , d'autre part. Ge dernier avait sa rési- 
dence à Perles. 

Aussitòt une grande effervescence se produisit dans 
l'Erguel et eut son contre-coup à Bienne, qui désirait 
donner à son droit de bannière une extension de sou- 
veraineté entière. 

Neuveville et la Montagne de Diesse avaient seuls 

7 
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conservé leur tranquillité; aussi, à Tépoque de la 
mort du Prince-Evéque en 1794, le haut chapilre, 
réuni à Fribourg en Brisgau, lui ayant doiiné pour 
successeur François Xavier de Neveu , celui-ci vint à 
Neuveville dans Tintention de s'y fixer, mais les mé- 
mes motifs qui avaient obligé son prédécesseur à 
quitter Bienne le contreignirent à se rendre à Cons- 
tance, puis à Oppenheim. 

On vivait ainsi paisiblement dans notre petit district, 
sans trop se préoccuper des événements extérieurs, 
lorsque l'avis arriva comme un coup de foudre dans 
un ciel serein que le territoire de Neuveville et de la 
Montagne de Diesse, bien qu'allié de la Suisse, aUait 
étre réuni à la République française. En effet, le Di- 
rectoire exécutif avait arrèté le 29 brumaire an VI, que 
le gouvernement français, entrant dans les droits du 
prince sur ces pays non encore réunis, pouvait par 
droit de subrogation se les approprier, et il donna 
ordre au general en chef de l'armée du Rhin d en 
prendre possession. Cet ordre fut exécuté le 27 frimaire 
de la mème année. Les troupes françaises entrérent 
en Erguel, dans la Prévòté, à la Neuveville et à la 
Montagne de Diesse. L'on se borna pour le momeilt à 
placer un maire à Bienne, au Heu de celui du prince. 
Toutefois, ce ne fut que pour la forme, et en atten- 
dant la réunion définitive ; car les troupes qui devaient 
faire la conquète de l'Helvétie entrérent aussi à Bienne, 
et la réunion de toutes les parties de la principauté 
fut consommée de fait f . 



1 C. Feitl. Moreh Abrégé de rhistoire et de la statistique du ci-de?tnt 
Evéché de Bàle. — Strasbourg, 1813. 
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Le protocole du conseil de ville, mentionnant les 
decisions prises dans les journées qui précédèrent l'oc- 
cupation, sous l'empire de perplexités bien compré- 
hensibles, présente encore aujourd'hui un intérét que 
nous avons pris à tàche de raviver. 

En remontant au 16 décembre 1797, nous y lisons 
ce qui suit : « Apprenant avec plaisir l que la Répu- 
blique française est dans l'intention de réclamer les 
<lroits de l'Evèque, mais étonnés que pour eet objet 
on nous envoie des troupes françaises, persuadés com- 
me nous le sommes qu'il n'y aura aucune résistance 
en cette ville, il a été arrèté qu'il serait envoyé trois 
membres du corps pour complimenter et recevoir le 
citoyen commissaire qui pourrait étre nommé, et lui 
témoigner notre surprise de nous envoyer du monde, 
vu qu'un seul commissaire pourrait suflire. » 

Le 17 décembre : « Nos députés ont fait relation de 
leur mission auprès du citoyen general français St-Cyr 
et ont remis une proclamation imprimée, datée du 
quartier-général de Delémont, le 24 frimaire an VI de 
la République française, pour étre affichée et publiée 
dans ce lieu. Mais, réfléchissant que cette proclamation 
ne concerne que la Prévòté de Moutier-Grandval, 
Bellelay et le haut et bas Erguel, et que la Neuveville 
n'est point comprise dans ces Etats et n'en fait point 
partie, arréte le Conseil qu'il serà fait des représenta- 



1 Avec plaisir, mots biíTés plus tard. 
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tions aa citoyen general St-Cyr, en lui exposant que, 
cufnme cette afficbe ne parle, ni ne concerne point la 
Xetneville, mais seulement les dits lieux, et que d ail- 
leurs b Xeurerille a sa constitution, ainsi que Bienne, 
«tont elle est combourgeoise et de Berne, en lui insi- 
nuant qu'elle aurait été affichée incessamment si elk 
eoocernait ce Ueu. Mais, comme nous sommes infor- 
més «le LL. EEL de Berne, ensuite des lettres et mé- 
moires a»lressés i leurs dites Excellences pour prou- 
ver notre qualité de Suisses, qu'il a été envoyé ud 
meml*re de FEtat de Berne, M. Fancien bailli Kirclw 
ï-er^en de Gotistatt. à Bienne, pour conférer avec le 
«ïít citoyen general, il a été dit qu'il serait de recbef 
envoyé une députation pour représenter tant au gene- 
ral *pfau député de Berne, dans quel embarras nous 
nous trouvons au sujet de la dite ordonnance pour 
siivre les conseils et les ordres qui seront donnés ; à 
«jnel eiïet les sieurs Ch.-B. Ghiffelle et J.-J. Gascanl 
oïit été nom més et députés. * 

11 ressort de cette délibération passablement confuse 
que le conseil aurait désiré conserver Findépendance 
de Xeuveviüe avec ses alliances suisses, sans pour au- 
tant indïsposer le general français, dont on redoutait 
surtout Fenvui trop nombreux de soldats républicains. 
Pans Fiutervalle et en évitation de desordres possi- 
bles, on orgnnisa une garde bourgeoise et, par pru- 
«lenee. il fut si^nifié à MM. les pasteurs et diacres de 
ne pïus nq.peler le Souverain dans les prières faites 
au temple. Le lendemain, une publication avertit la 
Bourgeoisie et surtout la jeunesse et tous les habitants 
de se eomporter d'une manière honnète envers le 
commissaire et les troupes françaises pendant leur sé- 
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jour dans cette ville, et de ne porter aucune arme, ni 
de tirer avec fusil ou pistolet. 

Le 18 décembre, « le conseil, réfléchissant que les 
troupés françaíses doivent avoir leur quartíer et loge- 
ment préparé à leur arrivée en cette ville, arréte et 
charge les deux sautiers de faire leur quartíer dans la 
maison de Bellelay et de préparer des lits pour cou- 
cher au moins douze soldats, tel que Ta annoncé le 
citoyen general St-Cyr à nos députés, et, s'il en faut 
davantage, on y pourvoira. » 

Le 20 dit, « le conseil et commun réfléchissant qu'au 
moment ou les commissaires français nous donneront 
connaissance de leur mission, il conviendra de leur 
répondre à l'instant pour leur faire les représentations 
qui pourraient étre nécessaires pour le bien et l'avan- 
tage de la ville et de la Bourgeoisie, a jugé opportun 
de nommer un comitè, savoir tous les membres du 
sceau (commission exécutive) : Ch.-B. Chiflelle, J.-P. 
Jallaz, Jos.-Guill. Beljean, F.-Ch. Ballif ; les trois mai- 
tres des confréries, et David Chiflelle du Commun, 
pour se consulter, faire et diré tout ce qu'il convien- 
dra dans la circonstance et notamment pour que nous 
puissions étre conservés dans notre constitution et 
rester attachés à la qualité de Suisses , prenant pour 
base la lettre adressée par M. Bacher, commissaire 
français à Bàle, aux Suisses et qui s'explique d'une 
manière si claire, « qu'il ne serà porté aucune atteinte 
» à la neutralité helvétique, laquelle serà maintenue 
» dans tous ses points, puisque la République française 
» ne fera autre chose que d'exercer les droits de l'E- 
» véque en prenant possession d'une partie intégrante 
d et dépendante du Département du Mont-Terrible. > 
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Le 21 dit, t le Conseil et Commun, informe que des 
étrangers à nous inconnus se permettaient de s'entre- 
tenir avec des jeunes gens et les engageaient à com- 
mettre desordre et scandale en cette ville, et réflechis- 
sant combien il importe, dans ces moments, de maio- 
tenir et conserver notre tranquillité actuelle, a délibéré 
d'établir, indépendamment de la garde de nuit, uiie 
surveillance pendant le jour, en vue d'arréter tous 
ceux qui pourraient engager les jeunes gens au de- 
sordre. Les aubergistes seront avertis de produiré 
chaque jour, à M. le maitre bourgeois en change, la 
liste des étrangers qui logeront en cette ville. > 

Le 22 dit : € La commission s'étant assemblée sur 
ce qu'elle a appris par lettres particulières que la \ille 
de Bienne se proposait d'envoyer incessamment à 
Bàle auprès des citoyens Bacher et Mengaud, chargés 
d'affaires de la République française auprès de la Ré- 
publique helvétique, ou mème au Directoire un dé- 
puté pour defendre leurs droits sur les innovations 
apportées à leur constitution, la commission aurait 
trouvé nécessaire de nommer semblablement un dé- 
puté pour aussi établir nos droits tant à Bàle qu a Pa- 
ris, s'unir à celui de Bienne, partir ensemble et tra- 
vailler en commun au bien general des deux villes 
dont les intérèts sont les mémes, aurait jeté les yeux 
sur M. Georges-Frédéric Imer pour ètre ce député, 
lequel s'abouchera avec le chancelier Neuhaus, député 
de Bienne, et travaillera en commun, autant que pos- 
sible, à la conservation de notre constitution, à quel 
eíTet il lui serà remis les instructions nécessaires '. » 

1 Voir Vn diplomate éconduit, par Fred. Imer T 1890. 
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Toute l'agitation que se donnaient les pouvoirs con- 
stitués était en puré perte, le sort de tout le Jura pro- 
testant étant décidé et les événements se succédant 
jour par jour. Nous continuons les extraits du proto- 
cole du conseil de ville : 

€ En assemblée du Conseil et commun du 27 décem- 
bre 1797 se sont presentés les sieurs Charles Beljean, 
se disant agent national, et David Cunier, son adjoint, 
lesquels ont produit une copie de Tinstallation et pro- 
cès-verbal du 28 frimaire, signée du citoyen commis- 
saire du département du Mont-Terrible, et, plus bas : 
Jiomin, president de l'administration, laquelle porte : 

Canton de Péry, Van six de la République française 
nne et indivisible, le 28 frimaire, nous François-Au- 
guste Roussel, commissaire du pouvoir exécutif pres 
l'administration centrale du département du Mont-Ter- 
rible, ayant convoqué les membres de Fadministration 
municipale du canton de Péry, nommés par arrèté de 
ce jour du general de division, commandant l'aile 
droite de Tarmée, en exécution des ordres à lui don- 
nés par le general en chef le 17 frimaire courant, en 
yertu de Tarrèté du Directoire exécutif du 29 bru- 
maire dernier, se sont presentés les citoyens Georges 
Auguste Liomin, de Péry, president de Tadministra- 
tíon municipale, Théophile Criblez fils, agent, et Cri- 
l>lez, ci-devant maire, adjoint de la commune de Péry; 
J.-Pre Bindit, agent, et Landry fils, adjoint de la com- 
mune de La Heutte; Ab. Bourquin, justicier, agent, et 
Ab. Bourquin fils du lieutenant, adjoint de la commune 
<\e Sombeval-Sonceboz ; Jonas Villoz, agent, et Jos. 
Villoz, cloutier, adjoint de la commune de Plagne ; 
Elie Huguelet , agent, et J b Huguelet jeune , adjoint 



Digitized by VjOOQIC 



— lOi — 

de la commune de Yauffelin ; Jean-Pierre Beneit, 
agent, et Adam Bourquin, justicier, adjoint de la com- 
mune de Romont ; Scholl, fils du péager, agent, et 
Jean-Henri Scholl, dit Guerber, adjoint de la com- 
mune de Perles; Bendicht Kuntz, charron, agent, et 
Jonas Kuntz, horloger, adjoint de la commune de 
Montménil(Meinisberg); Jn-J•Benoit, aubergiste, agent 
et Emm. Schmalz, de la commune de Reiben ; Àb, 
Rollin, agent, et Donzel, grefiier, adjoint de la com- 
mune d'Orvin ; Ch. Beljean, agent, et David Cunieiv 
adjoint de la commune de Neuveville, lesquels citoyens 
ici presents, formant la totalité des membres de l'ad- 
ministration municipale, ont de suite prété entre nos 
mains la déclaration de haine à la royauté et à l'anar- 
chie, d'attachement et íidélité à la République fran- 
çaise et à la constitution de Tan III. Cela fait, nous 
les avons instal•lés en leurs susdites qualités, de la- 
quelle opération nous avons rédigé le present procés- 
verbal, à Péry, le jour, mois et an avant dit, et ont 
les dits citoyens signe avec nous. 

» Pour expédition conforme, 
> (Sig.) Roussel, commissaire. 

d Pour copie Jidèle, expédiée à la requisition des ci- 
toyens Beljean et Cunier, au dit Péry , le 3 nivose an 
VI de la République française une et indivisible. 

> Le president de l'administration, 
» Liomin. 
» Le Secrétaire, 
* A. Criblez. » 

Après avoir donné connaissance de ce document, 
Charles Beljean a fait lecture de ce qui suit : 
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Messieurs et chers compatriotes, 

Je viens vous communiquer les pouvoirs qui me sont confiés 
de la République française; le désir de faire le bien de notre- 
commune sans compromettre l*honneur et les droits de la Répu- 
blique est le sentiment qui doit animer, dans ces circonstances, 
un honnète homme et un vrai citoyen. 

Vous devez vous étre aperçus que de tout temps mes vues ont 
constamment eu pour but le bien general, et ce serà encore et 
désormais la base sur laquelle je dirigerai toutes mes démarche* 
ultérieures d'après les pouvoirs dont je suis nanti et les ordre* 
que je recevrai. 

La République française, désirant que la paix et l'union rè- 
gnent entre tous les citoyens généralement, met à néant toutes 
opinions polítiques qui ont été manifestées jusqu'à cette dato, 
moyennant que pour la suite on entre dans les principes répu- 
blicains et que Ton se conforme aux lois et statuts de la Répu- 
blique. Les animosités, les haines et les vengeances doivent étre 
entièrement mises de cóté, la nation française ne demandant pa» 
mieux que de ramener par la douceur aux principes républicains 
tous ceux qui peuvent avoir été égarés, mais aussi, il est sévère- 
ment enjoint à l'agent municipal de tenir la main à l'exécution 
des lois et observer ceux qui seraient dans le cas, par la suite r 
de s'écarter de ces principes : sa loi serà une pour tous. Je sui* 
intimément persuadé que votre conduite répondra aux vues que 
la République française vous propose par mon organe, et que 
vous pèserez dans votre sagesse ce à quoi il convient de se sou- 
mettre pour le bien general. Si, contre mon attente, vous faisiez 
des démarches contraires ou non conformes à ce que dessus et 
que vous ne correspondiez pas aux vues de la grande nation que 
j'ai Thonneur de représenter et dont vous faites partie, je vous 
préviens, mes chers compatriotes, que je serais obligé d'en faire 
rapport ou il compète, aux fins d'amener les choses au but que 
le Directoire exécutif s'est proposé, en vertu de son arrété du 
29 brumaire dernier (19 novembre). Ge n'est point que je pré- 
tende ici me mettre en opposition à ce que vous puissiez récla- 
mer envers la nation tout ce qui peut vous sembler étre de na- 
ture à Tètre ; cette voie vous est et vous serà toujours ouverte. 
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Une '4rfnabjo qui devien! cooséquente daus ce moment et 
à fcaqv*-**» je v^jus príe de laire une séríeuse attentioo ; je suis 
\z£<iur i|ue Pua a envoyé on député à París pour reclamer 
a*-;<*> .jj fóra-túre exètiitif eoDcernant les privilèges dont nous 
a^ t^/-*u ji£«qaa préseuL, etc., etc. 

Je cr\«* qu'il est esHenüel de voti? prevenir qu'il ne fout pas 
> at«ier et attendie un resultat qui correspoade aux vues de la 
L• --^ « ; h RrpuLbque française, par le système qu elle a adopté, 
cf* o^k^mtira pas, suivant ma façon de voir les ehoses, à vous 
• r «ui•-rner arnant Fancien ré*rime, il n est plus quesüon de 
^ «.\t*fa^nr-le q*** dans le peuple; le terme de svjet, indigne de 
I>> «.i»*? né ïíbte, est abolí en Franre. 

L -o u>» «fira peut-ètie que h République a établi un maireà 
F*-tDr: o-ía est *rai, mats ïl faut observer que ce n'est que 
i •* i>**:»-u>'ot, ei qull y a, d ai lleu rs, une grande différence 
*-r.lre RVtne et Xeuveville. — Bienne fait partie intè*rrante du 
•' rrt- !..-;* tHI r«je «4 nua pa* duu?: la suiteen montrera le resultat. 

L\* *t *te la reptvseDtatiuo que jai Hionneur de vous faire 
r>4 .$*■*» *bn> la seuie vue du bien general de noíre commune; 
"*a * yr.v fram-aisp est nniiiie, ce n est plus le reyiroe de la 
trrrv•ir. A tvs U-ft.ps malheureux a succèdé le rè^ne de la justiee 
*< -^s I- c>. 

J"- **» e^^rfvr «j^íe vuus ne mettrei aucune entra ve à la marche 
«; je W* va> <*.:*re d "après les ordres supéríeurs qui me sont et 
i *» >er «t *i «unes et de*|uels je suís et serai responsable de la 
i> fy-«*\rt t;í : n. 

J ai t->-«<v I!> novur de vous prevenir que ce serà d après la 
i- í>:-.:te q*ie v-us tiendret que notre ville serà dans le cas de 
tvvyv <r ivss «"i iii•'ins «le troupes. Vous devei sentir les consé- 
«j>hkvs .v iv ror^-onetnenU et je finís en me recommandaut à 

Charles Beuean, agent. 

Ma^iv oe «lisouirs «jui en disait assez et malgré 
IVtai »le> cln»ses, — écrit M. César Wyss, secrétaire 
actuel du tvnseil «le l>ourçreoisie, dans une Aofice, 
publitV en feuüietons dans la Feuille d'avis du district 



Digitized by VjOOQIC 



— 107 — 

de Neuveville, année 1883, — le Conseil n'en décida 
pas moins de protester en reclamant le maintien des 
droits et de la constitution de la ville. L'assemblée 
générale, qui eut lieu le lendemain, approuya natu- 
rellement les decisions prises et le tout aboutit, quel- 
ques jours plus tard, à la retraite des autorités, après 
qu'il leur eut été donné lecture d'un ordre du jour 
du commandant de la petite escouade qui fut envoyée 
pro forma pour prendre possession de notre localité. 
— Voici la protestation et l'ordre du jour en question: 
« La communauté de la Neuveville, quant à ce qui 
regarde les droits du ci-devant Prince -Evèque, ne 
portera provisoirement aucune opposition à l'exercice 
qu'en requiert le Directoire-exécutif de la République 
írançaise sur cette mairie, mais quant à ce qui regarde 
sa constitution (aux termes qu'elle renferme, seu! ga- 
rant de la Société) — la dite communauté, y collée 
par son serment et son devoir, étayée de la procla- 
mation du citoyen Bacher en date du 23 frimaire, qui 
dit « que la République française ne fera autre chose 
» que d'exercer tous les droits quelconques et de se 
» mettre en lieu et place du soi-disant Prince-Evéque 
» de Bàle, en prenant possession d'une partie inté- 
y> grante et dépendante du département du Mont-Ter- 
» rible, etc. » ; à cet efiet, et pour tous les dits cas 
-et en attendant le resultat de notre envoyé auprès du 
Directoire-exécutif, demande la dite communauté un 
délai nécessaire pour représenter nos justes raisons 
et réclamer la justice des dites autorités pour ètre 
maintenus dans nos droits et franchises de ville mu- 
nicipale suisse, alliée au corps helvétique par ses com- 
l^ourgeoisies avec la République de Berne et de Bienne, 
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n'étant poínt sujets et dépendant d'une principauté 
d'empire, ni Evéché de Bàle. 

* C'est à ces lins et sous ce seul point de vue qu elle 
fait la présente réctamatíon en forme de respectueuse 
protestation et en rendant responsables les agents de 
tout ce qui lui pourrait ètre fait contre notre consti- 
tution jusqu'au retour de notre député auprès du Di- 
rectoire-exécutif, en attendant que nous ayons fait va- 
loir auprès du citoyen commissaire du département 
du Mont-Terrible et à nos chers et fídèles alliés, dos 
justes et legitimes réclamations, ne désirant rien au- 
tant que de remplir envers la République française 
tous les devoirs et engagements auxquels nous étions 
astreints envers le ci-devant évèque de Bàle. Et, en 
vue d'accélérer les choses, sont envoyés auprès du ci- 
toyen commissaire le sieur Charles-Bénédict Chiffelle 
et François Imer, et auprès de nos chers alliés Fran- 
çois-Ch. Ballif et Frederic Imer, avec ordre de met 
tre toute l'activité dans leur voyage. 

> Lecture a été donnée de ce qui précède à Tagent 
Charles Beljean qui, de son còté, proteste contre tou- 
tes les démarches que Ton pourrait faire ailleurs que 
par devant les autorités de la République française. » 

Sur ces entrefaites, Tarrivée des Français mit fin à 
toute contestation par Tordre du jour suivant, adressé 
au Conseil et commun, réunis sous la présidence de 
M. le maitre-bourgeois Schnider : 

Neuveville le 11 nivose (6 janvier 1198) \ an VI de la 

République française une et indivisible, 

Ordres donnés par le citoyen Darsonval, chefde bataillon, 

au citoyen Schnider pour en informer tous les citoyem 

de la commune de Neuveville. 

1° Toutes les assemblees, dénommées ci-devant de petit et 
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grand conseil, de méme que les assemblees séparées des trois 
tx>rps de confrérie, formant ci-devant la générale Bourgeoisie, 
cessent leurs fonctions dés aujourd'hui et ne doivent plus s'as- 
sembler, et afin que le service públic ne soit point interrompu 
et ne souflfre aucun retard ; les deniers et biens communaux se 
régiront provisoirement par les anciens administrateurs, sous 
leur responsablilité, jusqu'à ce qu'il y soit pourvu en conformité 
«des statuts usités daas la République. 

2° L'assemblée générale des citoyens ne pourra désormais se 
faire que du scú et consentement de l'agent municipal, et c'est 
à lui que les requisi tions doivent étre faites lorsque les besoins 
de la commune l'exigeront ; toute autre assemblée est déclarée 
illégale et serà dissoute sur-le-champ et par la force armée, si le 
cas échéait. 

3° Tout club ou assemblée de citoyeas qui aurait pour but de 
traiter d'objets polítiques relatifs au gouvernement sont défendus. 

4° La République française, laissant toute opinion libre en 
fait de religion et ne privilegiant ni salariant aucun culte, con- 
séquemment il ne doit y avoir aucun signe ou appel públic à 
Feffet de rassembler les citoyens pour l'exercice de leur culte ; 
l'usage des cloches est aboli, l'heure convenue suflira pour les 
assemblees religieuses. 

5° L'on ne pourra dans la suite faire usage que d'une cloche 
que Ton ne devra sonner que le matin à l'aube du jour, à midi 
et le soir à nuit tombante. 

6° Toutes les maisons seront numérotées. 

7° Tous les citoyens sont égaux en droit ; toute marque dis- 
tinctive en fait d'armoiries ou autres sont abolis. 

8° Chacun portera la cocarde tricolore; personne n'en est 
exempt. 

9° Les passeports seront délivrés par l'agent municipal, signés 
par lui, certiíiés par le chef de la troupe qui demeurera en ville, 
et le citoyen qui en aura besoin devra se présenter en personne 
pour y décrire son signalement et y apposer sa signature. 

10° II est défendu aux auhergistes et hóteliers de soufírir qui 
que ce soit chez eux, après dix heures sonnées, les étrangei*s 
voyageurs exceptés, sous la peine que la loi prononce envers 
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ceux qui ne s'y conformeront pas ; il est ordonné aux dits au- 
berççistes de donner exactement tous lez soirs les noms et quali- 
tés des personnes qui logeront chez eux, à Tofücier de la garde. 

« Lecture faite de tous les articles portés ci-dessus et 
remis par le citoyen Charles Beljean, agent municipal, 
le Conseil et commun, pour se conformer aux ordres 
donnés par le citoyen Darsonval, chef de bataillon, 
abandonne provisoirement la police civile dans ce Heu 
au dit citoyen agent municipal ; ensuite de quoi les 
deux corps de la Bourgeoisie presents se sont reti- 
rés » 

C'est ainsi que se termine le protocole d'oú sont ti- 
rés les détails qui precedent. Rien ne nous met sur 
la voie de ce qui se passa dès ce moment jusqu'à la 
retraite des Français en 4814. Cette lacune dans le 
relevé des faits et gestes de Tadministration de cette 
ville, pendant cette période, est fort regrettable. Mal- 
gré les recherches faites dans les archives de Delé- 
mont, Porrentruy et Colmar, ou Ton pouvait espérer 
trouver les documents ayant trait à cette époque, rien 
n'a été mis au jour, ce qui pourrait donner lieu de 
croire qu'en fouillant consciencieusement les recoins 
de certaines chambres hautes, on trouverait de quoi 
satisfaire la curiosité des chercheurs de chroniques et 
Ton reconstituerait une partie intéressante de notre 
histoire locale. 

Ajoutons ici quelques détails, extraits d'un journal 
de l'époque, sur l'introduction du régime français dans 
cette ville. Us ne sont pas sans offrir un certain inté- 
rèt. Nous copions : 

<r Le 20 décembre 1797, sont arri vés dans cette ville 
huit soldats français avec un lieutenant pour se mettre 
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en possession de tous les biens fonds du ci-devant 
Prince et de l'Abbaye de Bellelay et de Delémont. 

y> Le 10 janvier 1798, on a pianté l'arbre de liberté 
au grand contentement de plusieurs. II y a eu fète 
qui a duré bien avant dans la nuit. 

» Le 16 dit, sont arrivés ici 30 soldats et un ofifi- 
cier, sergent, caporal et tambour, et le 17 dit les huit 
autres sont repartís. 

y> Le 29 dit, nous avons décidé en commune que nous 
voulions partager nos fonds de ville et des confréries 
et on y a procédé en nommant une commission de 
six membres, de l'agent et de son adjoint, laquelle 
devait nous mettre tout sous les yeux pour donner 
notre approbation ou rejection. 

» Les 3, 5, 6 et 7 février, on a partagé les vins, 
grains, sels et argent de la commune comme suit : 

» En vin de quatre années à chaque téte 29 '/ t pots, 
en triquet, soit épautre dans sa balle, à chaque téte 
7 mesures ; en épautre, à chaque téte, 4 ! / 2 mes.; en 
sel marin, à chaque téte 23 livres ; en sel blanc, à cha- 
que téte 14 livres ; en argent comptant, à chaque téte 
2 louis 24 batz 3 kreuzers. On a aussi partagé les sacs 
vides de commune Q'en ai eu 4 qu'on a taxés à 49 batz.) 

» Le 7 février, en assemblée de commune, il a été 
décidé et approuvé un partagé de tous les biens res- 
tant à la commune, tant en maisons, métairies, vignes, 
titres, paquiers et communaux, cens, etc, reservant 
pourtant les pres pour Tentretien des taureaux. En- 
suite, délibéré que tous ceux qui vivent présentement 
y ont droit, et que par hasard si quelqu'un meurt en 
attendant l'effet du dit partagé, ses héritiers retireront 
sa part de tout. » 
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Nous interrompons, un moment, ce journal pour 
reproduiré ce que dit M. J b -George Tschiffeli , dans sa 
notice historique sur Neuveville (1824, manuscrit), au 
•sujet de ces partages nefastes : 

t Les trois confréries avaient plus de cent mille francs 
<le Suisse (fr. 145,000) à Tépoque de la réunion à la 
France, lesquels ont été partages entre tous les con- 
frères, leurs femmes et leurs enfants. Ceux des pé- 
cheurs, les plus riches, ont eu 10 louis (fr. 230) par 
téte, les autres, vignerons et cordonniers, 6 louis. La 
\ille a aussi perdu beaucoup de son ancienne opu- 
lence au moment de la réunion. Son beau rentier, 
l'argent comptant, le vin, le grain, le sel, qui étaient 
en magasin, furent partages, et chaque bourgeois, 
homme, femme, enfant, au nombre d'environ 835, 
reçut 311 fr. de France. La somme partagée fut de 
i260,296 fr. Quelque désastreuse que füt cette opéra- 
tion, elle répandit une grande allégresse dans une cer- 
taine classe. Les cabarets étaient constamment rem- 
plis de gens qui consommaient dans la débauche les 
fruits de la longue et peut-étre excessive économie 
des anciens magistrats, tout en les maudissant de la 
manière la plus odieuse. Quelques famílies, plus nom- 
breuses et plus sages, prolitèrent de cette fortune 
inespérée, soit pour se libérer de dettes, soit pour 
faire d'utiles acquisitions et améliorer ainsi leur sort 
Depuis cette époque, l'état des finances de Neuveville 
fut loin d'ètre brillant, d 

II convient cependant de mentionner que le partage, 
tant des métairies de mesures des confréries que des 
immeubles de la commune, si Ton en excepte des 
jardins et plantages, ne fut que simulé et que, lors de 
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la restauratíon , leurs propriétaires en rentrèrent en 
possession. 

Nous passerons sous silence les scènes burlesques 
et sauvages qui accompagnèrent la révolutíon dans 
«cette ville. Nous nous bornerons à relever le fait que 
ce fut alors que des vandales se mirent en devoir de 
<létruire tout ce qu'il y avait encore d'antique dans 
Téglise blanche, remontant au IX e siècle, les choeurs 
<lu còté nord, les belles fenètres ogivales du còté du 
^ud. — Ce fut aussi le beau temps de la contrebande, 
-des gabelous et des rats de cave. 

Après cette légères digression, nous continuons le 
journal que nous avons sous la main : 

« Le 11 février 1798, il est arrivé ici en ville envi- 
ron 100 hommes qui ont été repartís dans les maisons. 
I^e 16, ils sont partís ; le 20, il en est arrivé environ 
140 autres, qu'on a distribués à ceux qui n'en avaient 
pas eu ! . 

» Les Français ont livré bataille aux Suisses, les 
premiers jours de mars 1798 ; le 2, dans la nuit, les 
troupes bernoises, qui étaient de ce còté du lac pour 
<léfendre Gléresse et Douanne, ont évacué ces lieux 
^et se sont retirées de Tautre còté et les Français y 
sont entrés tambours battant, le 3, après-midi. 

» Le 4, on a planté l'arbre à Gléresse. Pendant ce 
temps, et jusqu'au 6, les bataillons se sont bien bat- 
tus entre Nidau et Aarberg ; on entendait la canonade 
jusqu'ici. II y a aussi eu une attaque pres de Buren 
et une autre pres de Fraubrunnen, et une autre entre 
Morat et Guminen. 

! Comme les communes de Gléresse et de Douanne étaient bernoises, 
tous ces transports de troupes devaient se faire depuis Orvin par la Mon- 
lagne de Diesse. 8 
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* Les Français avant pénétré jusqu'à Berne, les 
Bernois ont été obligés de se rendre, et, les 7 et 8 
mars, on a désarmé les paysans de nos còtés et on a 
amené ici trois bateaux chargés de fusils, sabres et 
gibernes. 

>Ona étahli une garde nationale de deux compa- 
gines pour faire la garde à défaut des troupes de ligne. 
J'ai monté la garde dans la deuxième compagnie, le 5 
et le 11 mars, chaque fois vingt-quatre heures. » 

Si dans les années qui suivirent, les jeunes hommes 
de Xeuveville, comme leurs camarades du ci-devant 
Evèché, durent verser leur sang sur tous les champs 
de bataille en qualité de Français, du moins, dans 
cette eirconstance, leur róle fut tout à fait pacifique, 
gràce à l'invasion de la République française. Si cel- 
le-ci n'eut pas eu Heu, la bannière de Neuveville avec 
son contingent de la Montagne de Diesse se fút trou- 
vée, comme alliée, flottant à còté de celle de Berne 
pour tomber glorieusement avec elle. 



II 



Lorsque, vers la íin de 1813, les alliés refoulèrent 
les armées françaises pour ensuite s'emparer de Paris, 
les autorités qui, depuis quinze ans régissaient notre 
contrée au nom de la France, s'enfuirent un beau 
matin ou se retirèrent dans leurs maisons. Nous voyons 
dans le protocole , après quelques pagès laissées en 
blanc et faisant suite à la retraite des autorités neure- 
villoises du 6 jamier 1798, reparaitre Tancienne ma- 
gistrature sans donner aucune explica tion et ,. comme 
si, depuis la dite date jusqu'au 15 jan\ier 1814, nos 
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conseillers avaient suivi l'exemple de la Belle au bois 
dormant et ne faisaient que sortir de leur long sommeil. 

Cependant, le protocole reprend le fil de sa narra- 
tion par l'en-tète suivant : « En assemblée du conseil 
municipal, sous la présidence de M. Jacob-George 
Chiffelle, maire, et de tous les anciens magistrats com- 
posant les petit et grand conseil avant la prise de pos- 
session de ce pays par la France, d et nous lisons que 
M. le maire Chiffelle, après un discours adressé au 
conseil et analogue aux circonstances, a donné place 
avec tous les membres du conseil municipal, c'est-à- 
dire qu'ils ont démissionné. L'assemblée fut généreuse, 
elle pria M. Chiffelle de continuer à présider provisoi- 
rement jusqu'à ce qu'il en fút ordonné autrement, ce 
qui fut accepté. On invita les membres du conseil mu- 
nicipal à continuer de siéger pendant quelque temps 
encore avec voix consultative jusqu'à ce que les nou- 
velles autorités fussent constituées. Mais ils ne voulu- 
rent pas s'y prèter et se retirèrent, laissant le tout au 
Conseil de la magistrature de 1797. 

Celui-ci ne se trouvant pas revètu régulièrement de 
ses fonctions, décida de remettre la direction des af- 
faires à un conseil provisoire de seize membres pris, 
par parts égales, dans l'ancien petit conseil, dans le 
grand conseil, dans le conseil municipal retiré,.et le 
dernier quart parmi les bourgeois. Ce conseil fonc- 
tionna jusqu'au mois de septembre süivant, époque ou 
les alliés rétablirent l'ancien ordre de choses. 

Mais n'anticipons pas. • 

Aussitòt installé, le conseil provisoire s'empressa 
d'écrire et d'envoyer une députation à LL. EE. de 
Berne pour les féliciter et leur rappeler les liens qui 
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'*:.>^iit-nt Berne el Xeuveville conime combourçjeois 
*< ^.^s. II en fit de méme pour Bienne, ou 1 on envoya 
•'.*?> vi\Tes et des eflets pour les besoins de rhópital 
i^..-tire éuMi <ians cette ville, afin d'y soigner la 
«fi-Titidé de soldats malades que les alliés laissaient eo 
arrere iLtiis leur marcbe accélérée sur la France. 

L\tiiLlkf>vS*leur d'Autriche à Berne fut nanti d'un 
n^ci•.•ire qui étaLlissait notre qualité de Suisses et lui 
íóstiit connaitre nos droits et franchises antérieurs. 

En avril et niai 1814, il fut fait des démarches pour 
iï.o•q-•rvr Xeuveville à Xeuchàtel, Berne ou Bienne, 
ir. ti> ie> tntcta tions à cet égard ne sont pas mention- 
i/vs. >ii.«»ii qu on envoya des députés dans ces diver- 
ses ;««\;!ités et qu on assembla la Bourgeoisie pour se 
\-r i.•.•rieer sur des faits aussi importants. 

LVn.Ktrras èíait jrrand et, pour ne déplaire à per- 
s !.Tie, le pi^ítiCule expose tout naivement la chose : 
« i hi a rej.ris les errements sur le voeu de notre réu- 
i::-"ïi s*»it avec Berne, Xeuchàtel ou Bienne dans les 
liivi'ii^íí.ces actuelles. le conseil et la commission 
iiiy'Yísí.íivs. réfléchissant sur l'inconvenient d'émettre 
un v-eu pn»noncé à cet é^^ard et principalement : 

» 1 % fjnel serà lVflicace de notre voeu ? 

* i* $'ü n est pas écouté et si nous somnies réunis 
m ,'^iv nt'-is, quelle mine ferons-nous lorsqu'il faudra 
rïiv en p.eiiraïit ? 

* .> Gimmeiit nous tntitera le souverain qui con- 
íi.iíïra nos \rais sentiments? 

» i° II. i!e Uiainl»rier, ministre du roi de Prusse, 
et M. do Reiuliurdt. iHUirjonestre de Zurich, sont tres 
opposès à Berne. 

> Pour éviter de nous compromettre, on pourrait: 
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d 1° faire parvenir aux trois ministres des Hauts-Al- 
liés et à M. de Reinhardt un état de nos droits et pri- 
vilèges ; 

» 2° demander de rentrer sous le régime de notre 
souverain, le Prince-Evéque de Bàle ; 

y> 3° à ce défàut, diré que, pleins de confiance en la 
prudence et la sagesse des Hauts-Alliés, nous remet- 
tons notre sort entre leurs mains, les priant de pren- 
dre, à notre égard, les mesures convenables à leurs 
vues et à notre bonheur, en transmettant à qui il leur 
plaira les droits du Prince-Evéque, avec réserve pleine 
et entière de nos droits et en maintenant, s'il se peut, 
nos relations de combourgeois avec Berne et Bienne. 
Comme cela, nous ne plairons fortement, il est vrai r 
mais aussi nous ne serons exposés à aucun reproche. 

» L'assemblée ayant approuvé le projet ci-dessus, 
a prié M. le president de bien vouloir se rendre à 
Zurich auprès des Hauts-Alliés et de M. de Reinhardt, 
president de la Diète actuellement assemblée. » 

C'est à cette époque qu'une lettre, datée de Zurich, 
annonça que les troupes suisses qui avaient été can- 
tonnées à Neuveville seraient retirées sous peu, vu le 
rapport qui avait été fait par le commandant sur la 
manière amicale dont elles avaient été traitées par nos 
combourgeois. 

Du mois de juillet au mois de septembre, ce fut un 
temps agité pour le conseil provisoire, qui ne savait 
à quel saint se vouer en attendant que la Diète et les 
puissances alliées eussent décidé du sort de l'ancien 
Evéché de Bàle. C'était le baron d'Andlau, administra- 
teur du canton de Porrentruy, qui demandait la levée 
de contributions à Neuveville et qui était débouté sous 
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i rvtexte d'ordres à recevoir de Zurich ; c'était Ja no- 
niii-jtk.n du colooel de Hauser en qualité de commis- 
sdre civil »le la Gonfedération suisse auprés du baron 
et revétu par la Diète de lautorité supérieure sur les 
tnr-upes suisses- On se renvoyait la balle de l'un à Tautre 
sans savoir à quoi s % arrèter. Enfin, et probablement 
pour íaire avancer la question, la générale bourgeoisie 
f:;t assemblée le 3! juillet, el M. le president c exposa 
t» us les avantatges qui pourraient résulter pour le bien- 
étre futur de nos contrées, soit en formant un canton 
entre la viíle de Kenne, la Neuveville, la Montagne 
de Diesse, FErjniel et la Prévòté, soit en declarant 
vouK'ir demander la réunion au canton de Berne, soit 
au comte de Neuchàtel. II a principalement développé 
ti•iis les motifs qui pourraient nous engager à deman- 
der la réunion au comte de Neuchàtel, et, après avoir 
entendu les reflexions par écrit de plusieurs membres 
du conseil et autres presents, M. le president deman- 
da si la générale bourgeoisie était disposée à émettre 
son vivu poiur un canton particulier réuni à la Suisse; 
mais Tassemblée ne prit aucune résolution à cet égard. 
11 a ensuite demandé si Ton émettait le vceu d'ètre 
ivuni au canton de Berne, à quoi il a été répondu par 
acclamations. dont le bruit empéchait de porter la pa- 
role. Après un grand silence, il a encore été demandé 
si Fon avait bien compris le voeu que chacun de nous 
avait à émettre et, qu'en conséquence, tous ceux d'en- 
tre les bourgeois qui seraient disposés à étre réunis 
au canton de Berne se placeront sur la droite, et ceux 
pour le contraire sur la gauche de l'assemblée. Toute 
la Bourgeoisie a répondu une seconde fois par accla- 
mations pour Berne et s'est placée sur la droite à T-u- 
nanimité. > 
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Cette décision communiquée à Berne éveilla les sus- 
ceptíbilités tant de ceux qui auraient aimé s'unir à 
Neuchàtel, comme M. G.-F. Imer, que de ceux qui 
auraient voulu amener Neuveville à rétablir l'Evéché, 
comme M. Samuel Imer, ancien chàtelain et bailli 
d'Erguel, et comme le baron d'Andlau, gouverneur 
general de la principauté de Porrentruy, qui craignait 
le démembrement de celle-ci et réclamait toujours des 
contributions '. Ce dernier se rend le 13 aoüt en per- 
sonne à Neuveville et nomme M. Samuel Imer admi- 
nistrateur de la Neuveville, de la Montagne de Diesse 
et de la seigneurie d'Erguel, auquel il transmet ses 
pouvoirs, datés du l er aoüt, et il lui adjoint comme 
lieutenant M. J*-George Chiffelle. 

En outre, le colonel de Hauser, commandant des 
troupes suisses dans l'Evéché, trouvait toujours moyen 
d'en faire passer par cette ville, ce qui indisposait la 
Bourgeoisie. Tou tes ces causes reunies donnèrent Heu 
à réclamation, en sorte que l'assemblée, tènue le 19 
aoüt, décida ce qui suit : « II serà donné connaissance 
à la Diète, ainsi qu'à M. le colonel de Hauser des de- 
mandes faites par M. S 1 Imer, ancien bailli d'Erguel, 
au nom du baron d'Andlau, portant: 1° que l'ancien 
régime serait rétabli dans ce Heu, comme il fut d'usage 
sous la domination des Princes-Evéques de Bàle, avec 
le seul changement que les causes d'appel seraient ap- 
portées à Delémont par devant le tribunal composé 
<l'un president et de trois juges étrangers et de trois 
juges de la Neuveville qui s'y rendraient à cet eflet, 
tandis qu'anciennement ces causes étafent jugées à la 

1 D p A. Quiquerey : Histoire.de la réunion de Vancien Ertché de Bàle 
au canton de Berne. — Delémont, 1882. 
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Neuveville par <levant on tribunal composé comme 
sus est dit. 2* Le rétablissement des contríbutions di- 
rectes, comme foncières, personnelles et mobilières, 
[*>rtes et fenétres, ainsi que les droits régaliens possé- 
dés par le Prince. Le conseil supplie la Diète de bieu 
vouloir donner des directíons à cet égard, et lui ex- 
prime son va»u de ne payer ces contríbutions qu au 
proíit de la Suisse, dont ce pays fait partie ; qu'en at- 
tendant réponse, on continuera à se regir provisoire- 
inent comme on le fait depuis Tévacuation des troupes 
françaises, sans reconnaitre ni méconnaitre aucune 
autorïté étrangère jusqu'à décision. * 

La réponse de la Diète helvétique ne se fit pas at- 
tendre, car déjà le 2!> aoút il en fut donné connais- 
sance au conseil. Elle recommandait le devoir et la 
soumission au gouvernement de M. le baron d'Andlau 
en síi qualité de gouverneur general de l'Evèché de 
IVile nommé par les hautes puissances. Là-dessus, en- 
voi d'une dé[)iitation à M. d'Andlau pour faire sa sou- 
mission, ainsi qu'au colonel de Hauser pour Finfor- 
mer de Petat des choses. Puis, le 7 septembre, M. 
l'admiuistrateur Samuel Imer fit convoquer les anciens 
membres de la magistratura existante à l'époque de 
1707, dont trois seulement manquaient, et leur lit don- 
ner lecture d'un arrété du gouverneur general conçu 
en ces termes : 

Au nom des liautes puissances alliées, 

Nous, «rou veníeu r j^énéral de la principauté de Porrentruv, 
vu nos decrets des i VT et 17 du mois d'aoút, par lesquels noits 
remettons provisoirement et sous la ratiíication des hauts souve- 
rains, l'administrat km publique et judiciaire de la ville de Neu- 
veville sur les iiièines bases qu'elle fut exercée sous le régiroe 
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des Princes-Evéques, sauf quelques changements que les cir- 
constanees presentes nécessitent indispensablement dans l'éta- 
tablissement du tribunal d'appel en dernier ressort, et réduison» 
toutes les con tribu tions quelconques au seul impòt direct à per- 
cevoir depuis le l er janvier 1814, et aux droits régaliens souverains 
tels qu'ils étaient exercés anciennement ; vu eiicore l'extrait du 
protocole de la séance du Conseil provisoire de la dite ville tènue 
le lundi, 15 aoút, sous la présidence de l'administrateur que 
nous y avons établi, dans laquelle il a publié de notre part les 
dispositions qui precedent ; vu enfin les délibérations du dit 
conseil, prises le 19 courant, sous la présidence du lieutenant 
de l'administrateur, qui tendent à résister à notre gouvernement 
établi par les hauts souverains des puissances alliées et à prolon- 
ger, en arrière de ce gouvernement, Tautorité du dit conseil qui 
devait cesser dès la publication de nos decrets précités ; conside- 
rant qu'un pouvür illégitime et usurpé ne peut se mettre en 
lieu et place du pouvoir légitime sans troubler l'ordre públic 
jusque dans ses fondements, et que la conduite du dit conseil est 
d 'au tant plus déplacée et plus répréhensible qu'elle ne peut 
qu'introduire l'anarchie et compromettre les dispositions bien 
réglées dans lesquelles nous avons lieu d'attendre et reconnaitre 
que les loyaux habitants de la Neuveville ont reçu ce que nous 
avons pris sur nous de faire pour leur donner des marques par- 
ticulières de notre intérèt pour leur bien-étre, 

A ces causes nous arrétons : 

Le ci-devant conseil provisoire de la Neuveville est dissous r 
lui défendant de s'assembler sous peine d'étre poursuivi col•lecti- 
vement ou individuellement comme réfractaire au gouvernement 
et comme perturbateur de Tord re públic. 

Mandons à notre administrateur de procéder incessamment à 
la réorganisation et mise en exercice de la magistrature de cette 
ville, telle qu'elle était consti tuée avant la révolution, avec cette 
exception provisoire : que le petit conseil ne devra étre composé 
que de douze membres, le grand conseil ou commun de douze 
autres membres pris dans la bourgeoisie et qui, ajoutés au petit 
conseil, formera un corps de 24 membres, et le tribunal de 
justice de première instance de six membres, pris dans le petit 
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en»?il, sous b présàdenoe de l'administrateur ou de son lietrte- 
cjut : que sll existe eocore des membres de l'un ou de 1 auto 
o«£?il *el quH étiit composé en 1797 au-delà du nombre déter- 
n jae ci-deseus, les derniers introduïts dans le conseil devront 
rv* t »**r, nè iïs prendront de droit les premières places qui va- 
q'.»»fi<ot ju$qu*à b concurreoce du nombre de douze dans chaque 

Op>«aoiit$ à radministrateur ou à son lieutenant de publier 
> j-re^wt decret et d'en donner connaissance à la commune de 
Xe«.np*r.le *• b meiUeure (brroe, de pourvoir à son exécutkm 
rt v »*is en oertilier. 

IS r.aè à Ark-betm, le 23 aout 1814. 

Le gouverneur general : 
Baron d'ANDLAU. 

E;;>*;:;e «le eette ordonnance, le conseil avant récla- 
:\è ;• ur que le nombre des membres de cbaque con- 
s< ". f ;t nv.i:*:!eiiu à il m le gouverneur, par arrété du 
:ï ?<v:t::;ire. ïe porta à 18, c bien entendu que les 
.• c;c\s n:e;i:lres qui existaient avant la réunion à la 
F-.v.oe. y et;tre!;t de droit. » 

i> : :t > l 1 sepembre qifeurent lieu les élections 
*:•.: :r wr. du ^r.tUviii; dix membre de l'aneienne ma- 
v >:-, :::re t : o.re vivatits sont reintegrés dans les eon- 
s/*X ; .::> !es ï; :;\euux aspirants sont nommés. 

le ; ;r su:\a:;:, on procedia à la nomination aux 
v ,rv^ Kr. ïr.è::;e teir.ps. sur la proposition de lad- 
r. -v.srrv.Vur S l•ï.er• nu prise la résolution c que dans 
ics irAv^.^.'iv^ cu IV n se trouvait, il serait conve- 
ni •> íe :V.:v da::s les è r lises et offiees les prières 
|v*;:r !es l;.*;;:es ; .üssv-r.ces a'Iiees, pour S. E. le gou- 
\ei # ;ev.r s:e:;c:vu tt ivur les autorítés de ee lieu. > Lee- 
tv.tv :e «i :Vrt:;::*e es: •icr.ï.ée et aceeptée. 

l.e li se; tt r.;i rv, >xi lYtpproche du Congrés de 
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Vienne, le Conseil décida de lui formuler que le voeu 
unànime du magistrat et de la Bourgeoisie était le 
retour de nos Princes-Evéques de Bàle sous l'ancienne 
constitution qui régissait cette ville et lui conserverait 
les droits et privilèges dont elle jouissait en 1792, avec 
incorporation de toute la principauté dans la Confé- 
dération helvétique; à ce défaut, d'ètre réuni au loua- 
ble canton de Berne sous une capitulation protégée 
par les augustes monarques alliés et qui assurerait 
également à cette ville la conservation de ses anciens 
droits et privilèges pour autant qu'il conviendrait de 
les combiner avec les lois fondamentales de l'Etat. 

Cette pétition relevait la situation topographique et 
géographique de Neuveville, enclavée de telle sorte et 
privée de routes commerciales, ensorte qu'elle n'a 
d'issue que par le territoire bernois, qui est le seul 
pays ou elle puisse écouler ses vins qui sont son uni- 
que ressource. 

Peu après suivit un mémoire du Conseil, adressé au 
comte de Talleyrand, ambassadeur de France en Suisse, 
le sol•licitant d'user de sa haute protection auprès du 
prince de Bénévent, délégué du Congrés de Vienne, 
pour appuyer notre voeu d'ètre réuni au canton de 
Berne. 

Malgré le sérieux des temps, le Conseil trouve en- 
core le loisir de s'occuper d'étiquette et de fixer le 
costume des membres de Tadministration. Voici, en 
effet, ce que nous lisons dans le protocole : 

« Le Conseil rélléchissant sur le costume de nos 
voisins et le nòtre en particulier pour la magistrature, 
et observant que le manteau, rabat et l'épée, en mème 
temps que l'habit noir, est un habillement trop gènant 
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suivant les circonstances, arréte : que les jours de 
re nou vel le ment et de prestation des serments au tem- 
ple, un membre du Conseil se présentera en babit noir, 
l'épée, manteau et rabat, et ainsi de mème les jours 
de communion et de JeAne, pour le sermon du matin, 
et l'après-midi l'habit noir et l'épée ; que dans d'au- 
tres jours de cérémonie et jours de féte, le Conseil 
serà habillé de l'habit noir et l'épée ; que, dans les 
séances ou le Conseil serà convoqué en cérémonie, 
chaque membre se présentera en hàbit bourgeois et 
l'épée. » 

I^e 21 mars 1815, .le banneret Franeois Imer et Je 
seerétaire Chatelain sont députés à Berne auprès <le 
LL. EE. pour leur témoigner l'expression des senti- 
ments de la ville à leur égard, ainsi que son désir 
sincère de pouvoir contribuer aux mesures de süreté 
générale pour éloigner de notre patrie le fléau de la 
guerre. 

Comme échantillon des peines prononcées à cette 
époque de restauration, nous transcrivons ce qui suit: 
Le 22 mars, Jacob Leuw, de Rorbach, est condamné, 
pour vol domestique d'un fusil et d'une paire de bot- 
tes, à étre fustigé par le maitre des basses ceuvres en 
recevant trois coups de verges devant chaque fontaine, 
corps nu, au son du tambour, accompagné du sieur 
procureur fiscal, des deux sautiers et du garde-poüce, 
portant un écriteau sur la poitrine du vol domestique 
commis, et à dix ans de bannissement, aux frais et à 
la restitution. 

Une conférence de tous les députés du pays de l'E- 
vèché de Bàle devant avoir lieu le mercredi 9 mai 1815, 
à Boujean pour se consulter au sujet de la réunion au 
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«anton de Berne, MM. Charles-Bénédict ChiíTelle et 
Oeorge-Frédéric Imer y furent delegués et firent rap- 
port sur ce qui avait été dit dans la dite conférence. 
Ils présentèrent, en mème temps, un préavis à discu- 
ter sur les articles devant servir à former Tacte de 
réunion en question. Ges articles, presentés au Con- 
reu et commun , ont été discutés par Tassemblée qui 
<lonna ses instructions comme suit : 

i° Administration ccntrale. 

L'Etat ne doit avoir qu'un centre, et ce centre naturel est 
Berne. 

2° Administration judiciaire et indigène. 

La Neuveville désire conserver son'ancienne administration 
judiciaire. 

3° et 4° Codes de lois civiles, criminelles, de police et de 
vommerce. 

On estime désirable que tout le canton soit régi par les mèmes 
lois ; que ces codes, s'ils existent déjà dans le canton de Berne, 
^oient rendus communs à TEvéché avec les modiíications que les 
<úrconstances pourraient exiger, et, dans le cas contraire, que 
«des jurisconsultes soient chargés de travailler à procurer à tout 
l'Etat l'inestimable avantage de bonnes et sages lois. — Un code 
rural paraitrait également utile dans un pays essentiellement 
.agricole. 

5° Poids et mesures uniformes. 

On pense que le mieux serait d'adopter les poids et mesures 
<\e Berne, en différant pour voir si Ton ne pourrait point étendre 
-cette uniformité à la Suisse entière. En attendant, chacun con- 
serven! les siens. 

6° Administration topographique et intérieure. 

L'assemblée ne comprend point parfaitement cet article, d'au- 
tant plus qu'à l'art. 14 ci-apres, il est question de biens commu- 
naux et de leur administration ; les villes ont leur propre police 
dans leur banlieue. — S'il est question de la division du pap 
en juridiction, la commission à nommer par le canton directoire 
«'en occupera. 
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7° Imposition par contribution directe en remplacement 
des anciennes d i mes. 

Pour établir la contribution, il convient de régrler la somroe 
nécessaire pour couvrir les dépenses de l'Etat et les íixer sur 
cette base, quon pouira augmenter ou diminuer suivant les 
circonstances. 

8° Suppression des pacages et parcours, des cens féodaux, 
et liberté de culture, précision à cet égard, rentes emphytéo- 
tiques. 

L abolit ion du parcours est essentielle au bien de Fagriculture. 
Lorsqu'un propriétaire a payé Fimpót foncier, il doit étre maitre 
de son fonds, et non en partager le produït avec d'autres. 

11 n\ a que les cens féodaux qui doivent étre abolís; la justice 
veut que ceux qui ont pour origine une concession de fonds 
soient conservés ou rachetés. La liberté de culture doit étre coo- 
servée comme par le passé. 

9° Un regiment indigène. 

Pourrait devenir à charge ; les habitants de tout le canton 
concouiTont indistinctement aux places milita i res quelconques. 

10° Grande route commerciale. 

Les routes sont tres avantageuses et, lorsque FEtat aura des 
fonds sufïisants, ils seront tres bien appliqués à cet usage. Une 
route de Bienne à Neuveville serait surtout désirable pour cette 
contrée l . 

11° Dotation des cures, instruction. 

La conservation de la religion demande que FEtat solde ses 
ministres ; Finstruction est à la charge des communes ; les pas- 
teurs de FEvéché doivent étre traités comme ceux de Fancien 
canton. 

12° Maison de charitè. 

Gelle de Flle à Berne serà commune à tout FEtat. 

13° Chancellerie et tribunaux français. 

Indispensable. 

14° Conscrvation de la propriétc des biens communaux et 

1 Ce ne fut qiTen 1839, que cette route si urgente fut construite. 
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foréts communales et leur administration , sauf la surveil- 
lance du gouvemement. 

On ne peut désirer mieux que le sort des villes et villages qui 
jouissent de la pleine propriété de leurs biens et les dirigent 
comme bon leur semble, excepte le défrichement des foréts pour 
les mettre en cultures, ce qui est interdit. 

Avec ces instructions, les députés envoyés à la con- 
férence de Boujean furent munis des droits, privilè- 
ges et franchises de la Neuveville, afin de les defen- 
dre, pour autant qu'ils ne seraient pas incompatibles 
avec la constitution et les codes du canton de Berne. 

Tous ces droits, franchises et privilèges, garantís par 
le souverain et reconnus par les pays combourgeois 
de Berne et Bienne, n'étant plus qu'imparfaitement 
connus, nous en donnons la nomenclature suivante : 
Neuveville était régie, sous la présidence d'un chàte- 
lain ou de son lieutenant, par un petit conseil, auquel 
incombait la police judiciaire et municipale, l'admi- 
nistration de ses revenus et leur applicatíon, la direc- 
tion de ses bois et foréts, l'inspectíon sur ceux de la 
Montagne de Diesse. 

Les droits et attributions de ce Conseil consistaient 
en ce qui suit : 

i . Elire les membres du conseil pris dans la bourgeoisie. 

2. Elire les membres du grand conseil pris dans les trois con- 
fréries et par tiers. 

3. Administrer la justice civile et criminelle sous la présidence 
d'un chef, choisi dans la Bourgeoisie. 

4. Gonserver les trois confréries et jouir des métairies de me- 
sure. 

5. Traiter des achats et ventes, aliénations et acquisitions au 
profit de la commune. 

6. Recevoir des bourgeois et habitants, renvoyer ces derniers, 
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appliquer à la caisse publique les deniers en provenant, et üire 
payer à chaque femme ou fílle étrangère qui épouse un botirgeo* 
40 Kronen (fr. 150) au profit du fonds des pauvres. 

7. Nommer les pasteu rs du lieu, les regents et tous les eroploé 
^le la ville. 

8. El i re et consener le consistoire (conseil de parotsse et tri- 
bunal de moeurs). 

9. El i re et consener la chambre matrimoniale. 

10. Maintenir le droit de port d'armes et le droit de chasse 
£ans patente, tant rière la mairie qu'à la Montagne de Die**» et 
-entre les hautes et petites bornes (cette dernière portion de ter- 
ra in cédce au can ton de Neuchàtel). 

11. Maintenir le droit de la péche sur la partie du lac qui s'é- 
tend jusqu'aux roseaux depuis le fornel, frontière de Gléresse. 

12. Maintenir le droit de bannière à la Montagne de Diesse. 

13. Le droit de ne pouvoir mettre un bourççeois en arrestation 
que par arrét du Conseil. 

14. Maintenir une combourjíeoisie avec Berne et Bienne. 

15. Consener le droit d'Ohmgeld. 

16. Consener la taxe de la viande et le droit de boucherie. 

17. Percevoir les droits d'habitation dús par les étrangers. 

18. Percevoir les amendes encourues et prononcees par le 
Conseil et le quart des amendes pour delits de bois à la Montagne, 
dont la moitié appartenajt au Prince, et l'autre quart à la justke 
de Diesse. 

19. Consener le droit qu'ont les bourgeois d'exercer le eom- 
merce et les métiers, exclusivement à tout étranger. 

20. Consener le droit de juger les causes criminelles en lais- 
sant au souverain le droit de faire jçràce. 

21. Juger les causes civiles i)ortées au tribunal d'appel séant 
à Neuveville, composé d'un president et de trois juges nomraés 
par le souverain, et de trois autres nommés parmi les membres 
du Conseil et de la Bourgeoisie. 

22. Le souverain n'a pas le droit d'établir aucune imposition 
sur la Bouiyeoisie. 

23. \j} serment de fidélité des lxwrgeois est conditionnel et 
limito aux clioses justes et legitimes. 
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24. Le souverain préte serment tous les ans de maintenir les 
franchises de la ville. 

25. Le conseil de la Neuveville met le ban de la prairie de la 
Praye, territoire de Préles. 

26. La Neuveville perçoit les dlmes de Louvain et des Lon- 
gues Rayes. 

27. La Neuveville a le droit d'intimer le serment tous les 
cinq ans aux gens des quatre communes de la Montagne de n'en- 
trer dans les foréts de la ville pour y enlever du bois. 

28. La commune de Nods doit livrer annuellement quatre- 
vingts charrois de bois de hètre , destinés pour les pasteu rs et 
pour le collège. 

29. La Neuveville a encore le droit de la taxe du vin dans les 
quatre communes de la Montagne et justification des pintes. 

30. La Neuveville doit conserver le privilège de mettre le ban 
de la vendange, de faire les corbeilles de raisins suivant l'an- 
cienne coutume et de nom mer les brevardsou gardes-cbampètres. 

31. Le droit de recevoir des bourgeois et des habitants à de- 
meure. 

32. Le droit de tenir des foires et marchés. 

33. La conservation du sceau de la ville avee ses armoiries. 

Voilà quels étaient les droits et franchises de Neu- 
veville jusqu'en 1827; le nouvel ordre de choses de- 
vait les modifier sensiblement. 

Pendant que les négociations allaient leur train, on 
ne perdait pas son temps en haut lieu. Un ordre de 
M. le colonel de May, de Rued, commissaire civil de 
la Diète pour TEvèché de Bàle, invitait la commune 
de Neuveville à envoyer 18 ouvriers à Nidau, dès le 
16 juillet, à 4Vj heures du matin, ou se rencontrèrent 
ceux de plusieurs communes, pour ètre dirigés sur 
Aarberg, ou se trouvaient des outils et des rations de 
vivres pour trois jours, aíin de travailler aux fortifica- 
tions que Ton voit encore, tant dans la plaine (jue sur 

8' 
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•ïu village de Bargen. Ces travailleurs 
nesiplaces tous les trois jours jusqu a ce 
; - tc . L•Z tCè ooiomié autrement. 

:\«-r ;- ir ei JKTün eút sa part à ce travail, on tira 
: . <* .t c **: : :e f;ï> íe nombre d'hommes à envoyer et 
^.to..: } 10*5** II n'est toutefois pas dit si MM. les 
r. f <* t ,> ^? fluent remplacer. Le fait est que peu 
••: ;*rr^ . '->^ batent que nos ancètres ont aidé à 
t^ .-c *> L;*^ # À rtincaüons, dailleurs assez peu con- 
v :e> >■;■:> r:e \ï rv-ute de Bienne à Aarberg nest 
; j* S*;*'.: " >^ o "*.:ï*e avant rétablissement des che- 
v > >; •;.-. l*^ r.i^uH^ alliées avant déclaré, par 
> ^ : ; o ^vV ie Vïenne du 20 mars 1815, l'an- 
\- v „ :* .\ . ^ .-. i, K\èv hè de Bàle au canton de Berne, 
i ;V\iY;'«.í: ;.; L>;rut de Byrseck, réuni au canton 
òe Iv. t tC i"u:.e j^eate enelave pres de Lignières, réu- 
vï i Nç::c:a:c\ le ^vniverneur general d'Andlau en 
:: jart, > 4S a\r% <u;\anU à M. Tadministrateur S. 
1... r. ç;: v\". ,,i :;:.;pa, le 38 juillet, ofliciellement 
ev::e ï:* :• :'..-,* :e K\u\eLIe au Conseil et com in un, en 
I\w:u* : à e:.\*wr des dèputés à LL. EE. pour se 
rwv:: i*.:...:: ?tr u It'ir l•ienveillance. 

l.e :í* av ;U u est -U-mie leoture d'une dépéche du 
^vu\oir,r.ir general le la príncipauté de Porrentruy, 
•íaUv du 17, jorta:;: que le mereredú 23 courant, au- 
ruít lïeu la renüse de eet Etat à M. <f Escher, commis- 
sa i re de la havtte Pièíe sui<se % et que M. le Bourgut- 
iiitiiíiv de la Neuvexille ètait iiivilé à se rendre à Por- 
rentruy pour assister à cette cérémonie '. Le Conseil 
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voulant témoigner la satisfaction qu'il éprouve de voir 
ce pays rendu à la Suisse, son ancienne patrie, délè- 
gue M. Ch 8 -Ben. Chiffelle et arrète: 

« 1. Le mercredi, 23 aoüt prochain, est pour la 
Neuveville un jour de fète. 

» 2. A onze du matin, le Conseil se rendra en corps 
et en costume à l'hòtel-de-ville , et de là, au son de 
toutes les cloches, au temple ou M. le premier pasteur 
sera prié de faire une prière extraordinaire d'actions 
de gràces au Dieu tout puissant et tout bon qui, en 
bénissant les armes des hauts alliés, nous a délivrés 
du joug sous lequel nous gémissions, nous a replacés 
d ans notre ancienne et heureuse position, et, pour 
l'avenir, a fixé nos destinées de la manière la plus 
conforme à nos voeux. 

» 3. Vingt-cinq coups de cànon annonceront à nos 
chers et bons voisins de la Suisse l'allégresse que 
nous éprouvons en voyant se resserrer nos antiques 
relations avec eux. 

» 4. Un repàs à l'auberge de la Couronne terminera 
cette heureuse et memorable journée. » 

Le 21 décembre 1815, jour de la remise à Delémont 
de Tancien Evéché au canton de Berne, les mèmes 
solennités se renouvelèrent avec illumination de la 
ville le soir. 

Nous ne nous arrèterons pas aux interminables dis- 
cussions, correspondances et entrevues de delegués 
qui eurent lieu au sujet de la cour de justice du tri- 
bunal de première instance, de la justice inférieure, 
dépendant de la préfecture de Cerlier; de la nomi- 
nation des premiers membres du Grand Conseil de la 
ville et République de Berne, de l'entrée en franchise 
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dTH.m^eld «le la vendange * , de la réception de nou- 
\euu\ Umr$:eois % etc, ete., toutes choses inhérentes 
a.i r..*u\eau réirime introduït par 1 accession au canton 
■ te IVrne et la lunivelle orpanisation en resultant. 

X.-'is Ii<*»n> daus la Sotice historique de M. Tschü- 
:* .;. •i'•:it nous avens déjà parlé : e Durant le réjnme 
:Va:.. ais. qui s'arrojreait la plus minutieuse et la plus 
^* :■,*.:. te suneillance sur les biens des communes et 
\t .;r r:.!rwiit le ctnquièiue de leurs revenus à son pro- 
:.:. i *i uéV.i^ea tout, faute de moyens. Depuis la res- 
Lr,;r.::; :u Ton a íait de grandes et dispendieuses ré- 
jviru:;. ;.<. construït un mòle, réparé les chemins, 
i:;eai .e de n.mveau les caves de la ville qui en furent 
t v. ■- ;rs le scutieu. Toutes ces dépenses, jointes au 
;»«^\i^ des Àutiichiens, aux founiitures faites à Fhò- 
; :. t ; :r.;*i:ai:v ètal•Ii à Bienne* au séjour des Suisses, 
à i';\ u :.;:.:tè de fi\ 1400 payée à Bienne, qui parait 
a\ .; e;è e:.ootv plus malheureuse que Xeuveville dans 
*.à ?.<:r. 1 utu-iï ïes hehnatloses, tout cela a apporté un 
:*;;:. ?*>:e ciurveir.ent dans sa fortune. » 

le 5 ;:;:.<: ISIL les recettes de la ville s'élevaient 
à íi\ KV»il.i*> c et. avee les emprunts qu'il avait 
:,/\i :V.:v. à fi, £IiUI.OO c, et les dépenses à 
*r ^XtCTSo,. d'après le compte du receveur Klencq. 

iVc<t !e :T> octel-iv 18 Un en assemblée des deux 
e* ris -its ;vt;t et ^run 1 e-uiseil, de tous les chefc <le 
!',i!u:..o !v;uvtv;s et s*.^ns la pnésidence de M. de Stur- 
lei\ i .rà ï l•M'a;/i de laiv.er. qifeut Heu l'adoption <les 
Kv'i ments «rotva:.:s*itioiK dadministration et de jouis- 
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sance des biens de la Bourgeoisie de Neuveville, ré- 
gularisant la situation nouvelle de cette ville. Cet état 
de choses dura jusqu'en 1834, ou une réforme basée 
sur la loi du 20 décemhre 1833 sur YOrganisalion et 
radministration des autorüés communales, instituant 
la commune municipale à còté de l'ancienne Bour- 
geoisie, imprima à toute la communauté une direction 
plus démocratique et mieux en rapport avec l'esprit 
du temps. 

Aoüt1892. Fhédéhic Imkh. 
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LE 

COLONEL BÜCHWALDER 

(1792 — 1883) 



Antoine-Joseph Bughwalder est né à Delémont le 
Al avril 1792. Son père était un journalier sans fortune 
-et berger des troupeaux de la ville. Sa mère était une 
Rais, originaire de Delémont. II freqüenta les modes- 
tes écoles de sa ville natale jusqu'à l'àge de 15 ans. 
Au moment de les quitter, il fut remarqué par M. 
Jean-Amédée Watt, époux de demoiselle Verdan, fille 
du maire de Delémont, qui venait de se fixer chez 
son beau-père et d'ouvrir un établissement d'educa- 
tion. Celui-ci le prit en affection et l'introduisit dans 
«a famille. 

Comme Watt exerça une influence puissante et 
durable sur Bucbwalder, il convient d'esquisser, ne 
füt-ce qu'à grands traits, les facultés exceptionnelles 
et le caractère original de l'homme dont Jules Thur- 
mann a dit: t « Peu de citoyens ont, dans notre pays, 
rendu plus de services à la chose publique, et, à 
<Tautres égards, Watt n'eüt-il donné au Jura ber- 
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i> > ;:e IViteur «le sa carte gèographique, raodèle 
<r ^ i- is a fjit devanoer tous nos voisins, il aurait 
r:. re L^itement mèrité de la patrie. » 

J.-A. Watt ètait, selon son biographe Xavier Péqui- 
^t.- -L i^si de Fülustre famille qui, au XVIII e siècle t 
-».t ^í-tre dans son sein le cèlebre ingénieur James 
\\^ le veritable créateur de la première machine à 
r-r-ir. S«a père, qui habitait Bienne, avait fondé uii 
rt_-: ^**?TL•~L•i irièlallurgique à la Reuchenette. Dés sa 
;«- ::^-e, J.-A. Watt avait révélé du talent pour les 
x>:.ees ii. iti.éinati«jues et naturelles et surtout pour 
!j ï:.A-..:*:-j'ie bèréditaire dans sa famille. A l'àge de 
n .ii.s, au s•••ríir des écoles de Bienne, il fut envoyé 
à i*:i* i-•-.ir y continuer son éducation et freqüenta 
j". ;* tard, prndant trois ans, lecole de Pestalozzi à 
Yv*-H n, cu lülustre pèdagogue s'appliqua à déve- 
!. ï :-rr les l.eureuses dispositions dont la nature Tarat 
d iè. Les qüestions sèrieuses avaient seules de lat- 
trvit f- ur le jeune Watt; aus», à son retour à Bienne 
et pV.is tard à Delémont, se livra-t-il, à cóté des tra- 
v.iüx diii^nieur-mècanicien que comportait la direc- 
tiu -ïi <l**s fabriípies de son père, à des études d'écono- 
iKÍe p •litique, de statistique, de pédagogie, d'agricul- 
ture et de scienees naturelles. II fournit mème toute 
u::e sèrie de mémoires dont quelques-uns fixèrent 
ratVütïon ties autoritès départementales de cette épo- 
que. Pèjà en 17119, il envoyait à Paris une collection 
coinpiète des champignons du pays. L'année suivante, 
il adressait au doyen Morel, pour étre utilisé dans sa 
statistique de lancien Evèché de Bàle, 1% catalogue de 
iïúO cryptojrames et de 600 plantes phanérogames. 

En 1800, Watt ouvrit à Delèmont un établissement 
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d'é<|ucation qui dura jusqu'en 1815. II y avait préludé 
par des reunions hebdomadaires auxquelles il conviait 
la jeunesse de la ville. Là, les exercices alternaient 
entre la musique et la lecture d'ouvrages dont le choix 
paraissait étre fait pour braver Topinion, surtout celle 
du clergé qui lui suscitait des entraves à cause de ses 
opinions religieuses. 

Le système d'éducation de Watt portait l'empreinte 
des bizarreries de son caractère. II faisait passer les 
élèves par une sèrie d'épreuves qui rebutaient les 
natures molles. Quand le corps avait triomphé des 
exercices les plus rudes, des privations les plus sensi- 
bles, Watt cherchait à aguerrir l'àme contre les er- 
reurs de toute espèce. Cette éducation intérieure était 
complétée par des voyages ou les épreuves se renou- 
velaient. Marches, fatigues, privations, mauvais gites, 
tel était le régime préparé aux élèves dans les courses 
souvent lointaines qui devaient servir à fortifier le 
corps en méme temps qu'à développer Tintelligence. 
On comprend que tous les caractères ne pouvaient 
supporter cette éducation virile et qu'il en était beau- 
coup qui, aidés parfois de leurs parents, se dérobaient 
à ce vigoureux niveau. Les natures qui résistaient, 
qui ne se brisaient pas , étaient des natures d'élite ; 
elles étaient éprouvées et quittaient l'établissement de 
Watt avec une éducation complète. Buchwalder fut 
l'une de ces natures privilégiées et c'est à l'école toute 
spartiate de l'encyclopédiste Watt qu'il acquit les qua- 
lités physiques et intellectuelles qui devaient en faire 
l'un des topographes-géodètes les plus distingués de 
la Suisse. 
! Voyons comment il y fut admis. Buchwalder a ra- 
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< ~> " .i-méine sa première reocontre avec son f|tar 
r zrs* et l*en£uteui\ Nous trouvons ce touchant récií 
•!_*^> ::.•? lettre qull adressa de Delémont le 7décem- 
! .-*r iïCS à M. Rodolphe Wolf, professeur d'astnmo- 
: .> * Zarich. Le colonel Buchwalder était alors àgé 

« Ma jremière relation avec M. Watt eut lieu en 
í* 7 *< la iL•usi•jue organisée à Delémont, en 1804. 
t z. f-t la cause. J'en feisais partíe ; à la íïn du roois 
•1 : .: InC ik'Us funes comme de coutume musique 
> ;r > ti-rroiü de Fé-rüse, et M. Watt, qui s'y trouvait, 
\:M frv> de nu»i et me demanda: c Quelle musique 
; s-r; p • ir t exercer? > — « Monsieur, je n'ai que celle 
t .*- i. *:> j. ui «us. > — t Mais ce n'est pas le moyen de 
: ^-e -it-s i p jnvs. Yiens demain chez moi, je te don- 
i.-rj; V> exervices. » Je m'y trouvai à l'heure indi- 
.. .-v. et il me cuiíduisit dans une grande cbambre 
i.- ; ;-ri;.eï.t desünée à feriré musique et ou se trou- 
\ :-:.! t'i> les iii>truments de cette époque-là, et üi 
!..-;^;:e <ïe í*»us les compositeurs français, ilaliens, 
, - ::. ■:. Is et ai.^iuis. A ce moment, arrivèrent trois 
!„»■?->■ ;rs p.ur fai re musupie, et Watt me dit: c Reste 
; ;r e:.tt-:. ire une musique bien différente de la vó- 
:,>\ » r> j«-u^reiit un quatuor de Haydn et deux ou trois 
; ;::*-> riuvre. Après ce concert, une conversaüon 
>\ : - -ea sur la victoire que Napoléon venait de rem- 
j ■ ! ur en Aliema-ne , et cette relation m'agita à tel 
j [ui ij-ie M. Watt s'en aperyut, et lorsque ces mes- 
-;* =irs i artirent il me reünt en disant : t II parait que 
la .i-^-riptii•ii «le cette liataille t'a fortement intéressé?» 

« Oui. M. Watt, je voudrais avoir 20 ans pour étre 

sòl lat : cette conversaüon m'a bouleversé et probable- 
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ment je n'attendrai pas cet àge pour partir. » — «II me 
semble, répondit-il, que tu te fais une singulière idée 
de l'état de soldat; tu t'imagines peut-étre qu'il ne 
laisse rien à désirer, que tout est plaisir et que là est 
le suprème bonheur. Mais tu ignores sans doute que 
le soldat n'est qu'une machine qui marche ou s'arrète 
au commandement d'un caporal, et que dans les ba- 
tailles comme celle que Napoléon vient de gagner, 
des milliers de soldats sont tués ou mutilés, voilà le 
sort du simple soldat. Comme tu as encore cinq ans 
avant d'étre conscrit, si tu voulais employer ton temps 
à étudier, tu pourrais acquérir de nombreuses con- 
naissances et si tu devais partir comme conscrit, elles 
te seraient utiles pour monter en grade et ne pas 
rester soldat, et si tu avais un bon numero, tu ren- 
drais plus de services à ton pays que de courir la 
chance de te faire tuer ou revenir sans jambes ou 
sans bras et étre malheureux pendant toute ta vie. 
Qu'as-tu à répondre à cela ? » Je lui dis que je renon- 
çais à cette idée, mais que ce n'était pas à Delémont 
qu'il me serait possible d'acquérir les connaissances 
cjue je voudrais avoir. — «Ce que tu exprimes là me 
fait plaisir. Dans quelques jours, nous aurons les exà- 
mens de l'Ecole secondaire ; tàche de bien réussir et 
je m'occuperai de toi. » — M. Watt se rendit chez mes 
parents et leur offrit de se charger de mon éducalion 
jusqu'à l'àge de la conscription, ce qu'ils acceptèrent 
avec la plus grande reconnaissance. 

» Quelques jours après, les exàmens eurent Heu et 
le lendemain j'allai, comme de coutume, chez M. Watt 
pour entendre la musique, et après il me dit : « J'ai 
causé avec tes parents, et ils consentent à ce que tu 
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viennes chez rooi, ou tu auras chambre, nourritare 
et tout ce dont tu auras besoin, et je veux te donner 
une instruction qui te serà utile, que tu sois sotóaí 
ou non. Yoici les diverses branches que nous allons 
étudier: La lecture, l'arithmétíque, la géométrie, 
lalgèbre, le dessin chez le sculpteur et peintre Verdat 
la musique et tous les accessoires indispensables. 
Demain , tu viendras habiter ta chambre et le jour 
suivant, nous commencerons les études distribuées 
comme suit : De 4 à 7 heures du matin, étude, n 
hiver comme en été ; déjeuner ; de 7 \ t h. à midi, 
étude, ainsi que de 2 heures à 6 */ t /*., puts souper 
et promenade ou musique jusqu'à 9 heures et repot 
jusqu'à 4 heures du matin. Ma chambre d'étude est 
à la bibliothèque, elle serà la tienne et nous traraille- 
rons à la mème table. * Le surlendemain à 4 heures, 
M. Watt vint m'éveiller, et mes études commençé- 
rent pour se prolonger jusque pendant l'année IMi 

> Aux branches indiquées vinrent se joindre succes- 
sivement la trigonométrie théorique et pratique, Fart 
ties fortiíications, la philosophie , etc. J'utilisai ausà 
la bibliotlièque de M. Watt qui comptait au moins 
1300 volumes traitant des sciences, des arts, de diver- 
ses littératures, d'histoire ancienne et modeme, voya- 
pes, théàtres, philosoplüe, cartes astronòmiques et 
còsmiques, et mème le Coran ét bien d'autres. » 

Pendant les cinq années que Buchwalder passa dans 
la famille de Watt, il parcourut avec son maitre ei 
M. Friche-Josch, qui devint plus tard un botant 
distingué et fonda le jardin botanique de Porrentruy, 
toutes les parties du Jura. Ces courses avaient surtout 
pour but d apprendre à connaitre la flore du pays, à 
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l'instar de ce que Abraham Gagnebin avait fait au 
siècle dernier. Buchwalder dit dans sa lettre à M. Wolf 
que, gràce à ces excursions, il parvint à connaitre 
déjà, dans sa jeunesse, tous les villages, hameaux, 
chemins, etc, ce qui fut pour lui d'un grand avantage, 
lors de Texécution de la carte du Jura bernois. Bientòt 
ils sortirent du pays natal. Buchwalder eut le privilège 
d'accompagner Watt, en 4840, dans les Alpes pour les 
explorer au point de vue botanique et minéralogique. 
Ils visitèrent l'Oberland bernois et traversant les pas- 
sages du Grimsel et de la Furca, arrivèrent au St- 
Gothard, redescendirent la vallée de la Reuss pour 
terminer leur excursion par l'étude des plantes de 
TEntlibuch et de rEmmenthal. 

L'année suivante les retrouva dans les Alpes du 
"Valais, explorant en compagnie du chanoine Pierre, 
botaniste et minéralogiste distingué, le St-Bernard, le 
pied du Mont-Cervin et du Mont-Rose. Redescendus 
dans la vallée du Rhòne, ils visitèrent avec le bota- 
niste Emmanuel Thomas le Simplon, la vallée d'Aoste, 
Oiamouny, les rives du lac de Genève, les Ormonts 
et rentrèrent dans leurs foyers avec un riche butin 
scientilique, entr'autres 2000 plantes. 

En 4842, ils parcoururent des regions peu explo- 
rées alors ; ils remontèrent le Doubs de St-Ursanne à 
Morteau, visitèrent ensuite le Val-de-Travers, la haute 
vallée du Locle et de la Chaux-de-Fonds et le pla- 
teau des Franches-Montagnes. Les Vosges ne furent 
le théàtre de leurs excursions que l'année suivante ; 
ils les étendirent alors à une grande partie des dé- 
partements du Doubs et de la Haute-Saòne. 

On conçoit quelle riche moisson d'observations et 
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«le cuonaissances dot ètre le fruit d 'explora tions aussz 
éteodues, «lirigées par on homme dont Tardeur srieo- 
tit]*]ue était secondée par un corps de fer et une ro- 
lonté opiniàtre, et surtout quels avantages en décou- 
lèrent pour le jeune Buchwalder. 

Mais l'année 1812, qui était celle de la conscripüon 
pour notre étudiant jurassien, était anïvée. Loin de 
la redouter, maintenant surtout que les arcanes des 
tïi.itiit^matíques et Fart des fortifications de Vauban hn 
avaient été revelés, il se croyait apte à occuper bien- 
t»U «lans Tarmée du grand magicien Bonaparte, un 
ran/ au moins égal à celui que s etaient déjà conquis 
sís compatriotes Yoirol, Gomment et d'autres. Appelé 
à tirer au sort avec 117 consents de rarrondissement 
de Delémont, dont il ne devait rester au pays que les 
irnpntpres au serviee militaire ou ceux qui avaient 
*w\\ des frères à l'année, il obtint un numero et se 
di*pesa à pren<lre congé de son maitre et de sa famille. 
Oj^endant Watt préoccupé des suites de la néfaste 
caníj^apie de Russie et des dangers que courait sou 
èiève favori, lui annonça, à la veille de son départ^ 
qu'un remplaeant avait été trouvé et qu'il devait con- 
sumem ment alumdonner l'idée d'ètre soldat. Grand 
f'it le désappointement de Buchwalder, mais il céda 
aux eonseils de Watt qui, on le comprend, étaient 
pour lui «les ordres. Loccasion de mettre en pratique 
les notious de géométrie qui lui avaient été inculquées 
lui fut. du reste, bientòt fournie. On projeta alors la 
oonstnietion dune route de Delémont à Ferrette. M. 
Yenlan, maire de la ville, fit venir un géomètre pour 
en faire le plan, et Watt fut chargé d'en indiquer le 
tracé. Buchwalder coopera à cette étude de route, et 
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lorsque le plan en fut terminé, on lui demanda d'éta- 
blir une copie conforme à l'original. Ce travail ayant 
été reconnu satisfaisant, Watt arrèta la carrière future 
de son élève et pour la consacrer définitivement, com- 
manda à son usage auprès du mécanicien Schenk de 
Berne, père du President actuel de la Confédération, 
une planchette, une alidade à lunettes, un déclinatoire 
et une chaine d'arpenteur. Muni de ces instruments 
indispensables au géomètre, Buchwalder entreprit son 
premier essai, et, après huit jours, il avait fait le plan 
d'environ 6 lieues de la route de Ferrette. Dès lors 
et jusqu'au commencement de 4815, il fut occupé à 
des plans de route, partage de terrains, de foréts, 
plans de propriétés, etc. Toutefois, ses travaux furent 
maintes fois interrompus par le passage des alliés à 
travers le Jura, et souvent il dut, de concert avec 
Watt, venir en aide aux autorités de la ville pour tout 
ce qui se rattachait aux réquisitions militaires. 

Au printemps de l'année 4815, après l'incorpora- 
tion de l'Evéché au canton de Berne, M. May de Ruod 
fut chargé par le gouvernement de procéder à la ré- 
vision des levées trigonomètriques du Jura, qui avaient 
été faites précédemment par des ingénieurs militaires 
français. II vint à Delémont et pria M. Watt de lui 
fournir un collaborateur en méme temps qu'un guide 
connaissant bien les localités à visiter. Buchwalder fut 
désigné et accepté. Chasseral, la soinmité la plus éle- 
vée du Jura, eut l'honneur de la première reconnais- 
sance et nos ingénieurs-géomètres y arrivèrent par 
un temps superbe, ce qui leur permit de jouir du 
spectacle de la chaine des Alpes s'étendant du Mont- 
Blanc au Tyrol, de la plaine suisse et des trois lacs 
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qu'ils avaient à leurs pieds. De ce point de vue admi- 
rable et après avoir rétabli le signa] placé autrefois 
sur la corne de Chasseral, M. May se dirigea sur les 
Franches-Montagnes, puis s'éleva jusqu'aux Cotes des 
Rangiers. De retour à Delémont, Fingénieur bernois 
qui avait, parait-il, conçu une haute idée de l'intelli- 
gence et des talents de son compagnon de voyage, 
demanda à M. Watt s'il le jugeait capable de remplir 
les lacunes que présentait la seule carte de l'Evéché 
«le Bàle existant à cette époque, c'est-à-dire celle de 
Courvoisier, et si au besoin il se chargerait de ce 
travail. Consulté à cet égard par son bienfaiteur, 
Buchwalder répondit qu'il le ferait volontiers. II ne 
s'agissait, selon M. May, que d'une révision de la pe- 
ti te carte ci-dessus, c'est-à-dire d'y porter les villages, 
hameaux, chemins, sentiers dont elle était fruste, 
surtout pour ce qui concernait la Franche-Montagne 
dont une partie figurait comme un desert. Dix jours 
à peine étaient écoulés que les complements désirés 
se trouvaient déjà entre les mains de M. May, qui les 
approuva et soumit au gouvernement la proposition 
de faire graver la carte ainsi corrigée de Counoisier. 
I^rsque cette nouvelle fut transmise à M. Watt en 
mème temps qu'un témoignage de Testime et de la 
reconnaissance que leurs Excellences éprouvaient pour 
le jeune cartographe jurassien, Buchwalder exprima 
sa surprise dans des termes qui nous ont été conser- 
vés par Tauteur mème de ces reflexions : « Gomment, 
vouloir faire graver une pareille carte qui n'est qu'un 
chiíTon, qui ne représente en aucune manière la con- 
iiguration veritable du terrain, ou les villages ne sont 
indiqués que par des 0, ou .aucun hameau, aucune 
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maison isolée, peu de chemins et sentiers figurent et 
ou tout n'est exprimé qu'au hasard et sans exactitude ! 
Que penserait-on d'un gouvernement qui agirait ainsi, 
après avoir reçu en cadeau une contrée comme TE- 
véché ? * M. Watt, qui reconnaissait fondées les ob- 
jections de son jeune ami, declara en vouloir faire part 
à M. May ; mais il crut devoir lui demander aupara- 
vant s'il aurait le courage d'entreprendre l'élaboration 
d'une nouvelle carte du Jura. A cette question fort 
#rave, Buchwalder, qui avait conscience de ses forces 
et croyait sans doute à sa bonne étoile, lui répondit 
que ce travail lui serait considerablement facilité par 
le traité de géodésie et de nivellement que Watt ve- 
nait de lui procurer et que si Ton mettait à sa dispo- 
sition les ressources nécessaires pour les travaux de 
triangulation, il n'hésiterait pas à accepter une mis- 
sion aussi importante. 

Heureux de cette déclaration catégorique, Watt s'em- 
pressa de communiquer au gouvernement les offres 
que son audlcieux élève lui faisait, et celles-ci furent 
immédiatement acceptées. Buchwalder prit sans re- 
tard ses dispositions par Tétablissement de signaux 
sur quelques sommités des Monts -Jura. Ce travail 
préliminaire achevé, il se rendit à Berne pour confé- 
rer avec M. le professeur Trechsel et obtenir du pro- 
moteur des travaux de triangulation en Suisse les di- 
rections nécessaires. M. Trechsel lui remit le triangle 
Berne -Ròthifluh (Weissenstein)-Chasseral qu'il avait 
dressé et auquel devaient se rattacher tous les travaux 
de triangulation dans Tintérieur du Jura. Un théodo- 
lite faisait défaut à Buchwalder. M. le colonel de 
Bonstetten se fit un hoxmeur de le lui procurer et il 



Digitized by VjOOQIC 



— 146 — 

le familiarisa avec toutes les opérations et observations 
auxquelles cet instrument de grande précision se préte. 
Tres exactement renseigné par ces savants ainsi que 
J.-F. Osterwald, de Xeuchàtel, qui venait de doter son 
cantou d'une carte modèle, sur les fondements mathé- 
matkiques de roeuvre dont il avait accepté l'exécution, 
Buchwalder se rendit incontinent sur le sommet de 
Chasseral pour commencer la triangulatíon du Jura. 
Vers la lin d'octobre, les obsenatíons dont la plus 
haute sommité de ce pays est susceptible étaient termi- 
nèes et Buchwalder rentra à Delémont pour s'y livrer 
daus le silence du cabinet à la réductíon des angles 
non observés du centre des signaux et puis à la for- 
mation des triangles et aux càlculs qui en dépendaient. 
A la fin de l'hiver de 1815 à 1816 les bases scientifi- 
ques de la carte du Jura étaient jetées et, sur l'avis 
d'Osterwald, il était décidé que Ton adopterait Fé- 
chelle au * 9Mt > 6 , c'est-à-dire célle selon laquelle la 
carte du pays de Neuchàtel et du comte de Valangin 
avait été dressée. # 

Un travail de longue haleine qui s'appliquait aux 
levées proprement dites de la carte , succéda aux men- 
surations trigonomètriques de l'année 1815. Quoique 
plein d ardeur, Buchwalder employa à ces opérations 
de détail, plus de trois années ; elles ne furent termi- 
nées qu a la fin de 1819 et le dessin de la carte lelait 
également au printemps de 1820. La carte dressée et 
dessinée par celui qui en était l'auteur, demandait à 
ètre « T ravèe par un artiste habitué à ces travaux deli- 
cats. La Suisse manquant alors de graveurs bien qua- 
nties, on dut passer un contrat avec une maison fran- 
<;aise, Michel de Paris, ce qui entraina à des lenteurs. 
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Enfin, le tirage de la carte de Buchwalder eut Heu 
en 1822. Elle porte pour titre : Carte de l'ancien 

EVÈCHÉ DE BALE RÉUNI AUX CANTONS DE BERNE, BALE 

kt Neuchatel et fut dédiée à Leurs Excellences de la 
Ville et République de Berne. 

Au moment ou notre concitoyen, devenu dans l'in- 
tervalle officier du génie de la Confédération, titre avec 
lequel il signa son oeuvre, dotait le canton et spécia- 
lement son pays natal d'un chef-d'oeuvre topographi- 
-que, il n'était àgé que de 30 ans ou plutòt de 28 ans, 
si, comme il parait juste, on fait abstraction du temps 
■qui fut consacré à la gravure de la carte ! 

L| réputation de Buchwalder comme ingénieur-to- 
pographe était faite. Pour l'époque ou l'ceuvre capitale 
«de cet homme de grand mérite paraissait, elle mar- 
-quait un progrés considerable dans l'art du géographe. 
Elle constitue un titre impérissable à Pestime et à la 
reconnaissance publique et fait honneur au canton de 
Berne et particulièrement au Jura bernois, qui a vu 
naitre l'auteur de ce monument élevé à la science. 
Le nom de Buchwalder restera gravé dans l'histoire 
de la topographie suisse. • 

Quoique la carte Buchwalder soit éclairée par un 
rayon venant du zénith et non par la lumière oblique, 
comme l'ont été les feuilles subséquentes de la carte 
fédérale, et malgré qu'elle présente une lacune en ce 
que les hauteurs n'y sont pas indiquées, elle fut adop- 
tée, ainsi que celle d'Osterwald, pour figurer comme 
partie intégrante de la carte dite Dufour. 

Après avoir terminé sa carte, Buchwalder se livra 
à une multitude de travaux du ressort de l'ingénieur 
civil, constructions de route, rectifications de frontiè- 
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~ wi - **' '. ti-Tv* P* 1 " ^ iroarernement de la direction 
. ;--rsa- :j raia^tre. qui avait alors son siège à 
I*- -*■_• c* — rK>ü: en cette qualité de grands senices 
c - J -t* *í 5ít:-í d'excel•lents geòmetres, tels que les 
: : '^. H-r -x. P^l-ín et d'autres. Jules Thurmann 
* ." . -—i ?•:■:- r.--»e. À soo retour de Paris, oú il avait 
•^ .■ _r- i-^ i.a :íes mtiLématiques, l*homme qui devait 
. ■ -_ : c — <per Li «cience et son pays et mériter le 
*.->■ :-r >-rv ;* là r v* *. ^'ïe du Jura, passa Fhiver de 
>^ à !ï*5* ii i ureaj du cadastre de Delémont. II 

- 7 rwr*i à "«ipèütioo des plans et participa à des 

~x :-r ^í iL•.riljti•.•o dinyés par Buchwalder. TTiur- 
: -- rer* í~. 1: «pe Buchwalder exerça sur lui t une 
:• # --r .-.** :-:.ce, n- n seulement au point de vue de 

- -v--«•-*-i- n et de Fart du géomètre, mais aussi 
* -"- -• ït* 5. l^ces naturelles. 

i£-5 si !^ J-ira bernois, grace aux talents reraar- 
7 -_: lr-s :- !. tre iivénieur-topographe, possédait une 
.- rte ri-J ~e >*ít des bases mathématiquement exactes, 
. :."-:. rvct jvis de mème pour la plupart des cantons 
<:/*?*■?. S .t f^ure que Furçrence de cartes ne fút pas 
-. .-. :: rv» :.:.:e ou parce que les ressources néces- 
-*- .>•> ï> :r les éul•lir fissent défaut, beaucoup d'Etals 
A\ - >.->!:. trr\>siient et il follut Fintervention de la 
«L :.ft-Vr ; -'n pour compléter Fceuvre inaugurée par 
i^:t.-„ .> ca:.:.»n5s panni lesquels nous citons avec or- 
^v.-.L ctvoi aujuel nous appartenons. Déjà en 4809, à 
. 'xv\iskn de la dèfense des firontières contre FAutri- 
c e et la Ravière et sous Fimpulsion du general Fins- 
> r. Li Diète avait décidé de prendre en main Félabo- 
rtti- n d'une carte fédérale. Un bureau topographique 
fit aívint à celui de Fétat-major , et une première 
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allocation de 1600 fr. lui fut attribuée. Malgré ses 
debuts fort modestes, la triangulation fut systémati- 
quement organisée et Ton vit bientòt les Feer, Horner 
et Pestalozzi couvrir la plaine suisse, du lac de Cons- 
tance à celui de Genève, d'un vaste réseau de trian- 
gles trigonomètriques. En 1824, la Diète, voulant at- 
teindre plus rapidement le but qu'elle se proposait, 
décida de se charger de la totalité des frais occasion- 
nés par les travaux préliminaires de la carte. La 
triangulation devait embrasser les Hautes-Alpes et les 
observations, sans ètre insurmontables, entrainaient à 
des dépenses relativement considerables. Sollicitée par 
la Société helvétique des sciences naturelles et spé- 
cialement par l'illustre géologue Bernard Studer de 
Berne, qui avait pris l'initiative de Tétablissement 
d'une carte géologique, la Confédération augmenta 
ses prestations en faveur de cette grande oeuvre na- 
tionale et le general Finsler tenta alors une démarche 
auprès de Buchwalder pour le décider à entreprendre 
des levées trigonomètriques dans les diverses parties 
de la Suisse qui en étaient restées privées. Nul ne 
possédait, à un plus haut degré que notre concitoyen, 
la confiance des savants et des autorités. Buchwalder 
accepta cette mission tres honorable, quoiqu'elle füt 
hérissée de difficultés et fut désigné, en 1832, pour 
faire partie de la Commission fédérale qui venait d'è- 
tre chargée de tout ce qui avait trait à l'établissement 
définitif de la carte suisse. Appartenaient, en outre, à 
cette commission, le general Finsler, qui la présidait, 
Tastronome Horner, le colonel Pestalozzi et le profes- 
sem* Trechsel de Berne. 
II s'agissait non seulement de la triangulation des 
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Kí -tr*-Alpes. mats de la rattacher à celle qui avait 
r:^ e&treprise par les Etats voisins , entr autres la 
Tract et fAutriciíe. 

Les perites des voyages souvent perillem de 
I-.^w*;.ier et de ses collaborateurs ont été exposées 
{•- M. W X dans son histoire des mensura tions sois- 
*«^ B Gtr\ickte àer Yermessungen in der Schweizj. En 
;•->'- ^^:A fes rapports que ces observateurs adressè- 
rr^t i li G.•snmb^ioQ fédérale de la carle, on en riot 
i ?e ír^vlirr «le ce que Buchwalder, par exemple, ait 
rv :j u^ é: ucation lacéiémonienne sous 1 egide de 
I ^.trv;:ir Wjí Cest à cette éducatíon que Ton doit 
;/:rv: ;rr e:i ^ranle partie les succés de notre compa- 

F"-.:.v-,tI ïer ii;aumra la seconde partie de son <ru- 

ir* ^it-r.^: pe e: (utriotique par letablissement d'une 

:_ : ;.: ; :e «ie si^ir-iix sur les sommets des montagnes, 

^t.j: I»* . i podies, ju r r és propres à la triangulation. 

T .i: : II íoisiit ses excursions et observations sur les 

V r-ts-Jura, Its tvliines mollassiques de la plaine, 

« : < .«t< IVisses ou Hautes-Alpes, au Nord, à l'Est, 

i.-; S : :. i * <>.ie>í de la Suisse. Un jour, il se trouvait 

s .r > N..: í. | ais au Rigki ou sur le Calanda. Un mois 

j ;> «rï, i! faixüt Fascension dïin Piz des Grisons, 

*: :-:.:: a: ivs un le retrouvait sur un Monte du 

T-><\. Sr.ne:.t il avait à lutter contre la pluie, la 

i- _t\ !t> i r^es. Un fohn violent le renversa sur le 

K..- t-__, ;*:i et ses porteurs. « Tai vu le moment ou 

-\..L.s t tre en:i'^rté au cimetière de Alt St-Johann, > 

tvr.x: à F:: >>r. A la íïn de la campagne de 4828, le 

-Itwzr.^vrr.r::: jvirait s'emparer de lui. t Je suís obli- 

^è -:e ::;\:\iuer, l»on gré mal gré, que j ai diablemenl 
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vieilli. * Son infortune est heureusement partagée par 
un brave et fidèle serviteur, Pierre Gobat de Crémi- 
nes, auquel il est tres attaché. « L'homme que j'ai 
«continuellement avec moi est tres robuste et tres in- 
tel•ligent ; c'est lui qui soigne mon instrument, qui le 
transporte dans les endroits pénibles et périlleux ; c'est 
lui qui construit les signaux, étant maçon de profes- 
sion ; c'est lui qui ajuste le grand niveau lorsque je 
prends les distances zénithales, enfin c'est un homme 
■que je ne saurais comment rernplacer s'il me quit- 
tait. » Au debut de ses opérations, Buchwalder et son 
nide se logeaient tant bien que mal dans les chalets 
les plus rapprochés des stations d'observations ; mais 
i Is perdaient beaucoup de temps sans pour autant y 
trouver un gite convenable. Aussi notre topographe 
prit-il ses mesures pour bivouaquer dorénavant à pro- 
ximité des signaux. A cet elTet, il se íit construiré 
une tente-abri. Trop souvent il eut l'occasion de s'en 
-servir, non seulement de nuit, mais aussi de jour, 
-alors qu'un épais brouillard ou des bouleversements 
<\e l'atmosphère Tempèchaient de vaquer à ses occu- 
pations. 

Pendant l'été de 1830, Buchwalder explora princi- 
palement les sommités des Grisons pour rattacher la 
triangulation suisse à celle des chaines du Voralberg 
^t de la Lombardie. II avait Tintention de se rendre 
sur le Hórnli, montagne du can ton de St-Gall ; en 
^ommuniquant ce projet au general Finsler, il ajoute : 
« Je ne sais si, lorsque cette station serà terminée, 
j'aurai çncore assez de courage pour aller au Sentis, 
méme dans le cas ou le temps le permettrait ; car un 
aussi long séjour sur ces pics glacés, ou Ton risque 

10 
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z t--it nu-meut *le se casser le cou ou bien de se rui- 
?.-rr '.i sai^té et supporter toutes les privatíons, ont 
: * >?!Mrïit refn>i«Ii les dísposiüons que j avais pour ce 
tr-*. ül et je crois mème cpie j'aurai bien de la peine 
à r. e •i•Vsdvr d'entrepremlre une nouvelle campagne. » 

L* :.ij?e ÍS31 fut tres déíavorable ; c'est à peine si 
IV:- .v* * irr put, en septembre, faire quelques opéra- 
t: :.s trv- ■íx•métri•pies dans les Grisons et le Tessin. 
T. ■■;;*: :s il pp-uta de ses loisirs forcés pour s'élever 
• : i;:> 1 1 i ïéranrhie militaire ; il obtint alors le gra<Je 
*\* u. <\ r d.ii;5 l'éüit-major federal du génie. 

I> r^ -lf Lt réunion de la Commission géodésique en 
j-ila ISÜ. un fut heureux de constater que, malgré 
ri:.i \* v.f :.ce du temps et tous les déboires de l'infati- 
«•'.:> r;i :.\KtMei\ les observations trigonomètriques 
ti "ivi..-:f!.t à leur (in. Quelques triangles n'avaient ce- 
\ri. i iiit Kts été tracés; le Sentis surtout faisait défaut. 
r•^I.'.v•.I ïer fut instamment prié par ses col•legues de 
s;tt:. :.:**r ei.o»re cette <iifHculté, celle qu il appréhen- 
■ !*:: !e i-lus. II s'y décida. et muni deses instruments 
• !f sa te:. te et des provisions nécessaires pour suffire 
à n:i sé;-'*sr pn-li•iigé sur la cime la plus élevée des 
Al; os «rAj^-nzell <£i04 metres K il tenta cette expé- 
ditk*n e:i ivnqu^nie de Fintlispensable Pierre Gobat. 
Ije tenqv? fut d"al»onl favorable, et Bucbwalder se prit 
à e^j•éïvr que ses oi «serva tions pourraient rapidement 
étiv ineïuVs ; nuis le 3 juillet en décida autrement. 
l'i.e i\ttastn»i•lie épouvantable survint. Cet événement 
tnuique que la renommée aux cent voix iit connaitre 
dans ti•iite la Suisse et que le cèlebre romancier Ales. 
Durnas, père, répandit dans TEurope entière, gràce k 
son ouvrage. Impressions de voyage en Suisse, fut ra- 
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conté par Buchwalder méme. Ce récit se trouve dans 
un rapport adressé à M. le general Finsler, president 
de la Commission géodésique. Nous le reproduisons 
textuellement avec les complements que ce martyr de 
la science a dictés à Alex. Dumas, quelques jours après 
cet événement memorable, alors qu'ils se rencontrè- 
rent aux bains de Pfeffers. 

« Le 4 juillet 4832, vers le soir, tomba une pluie 
abondante, et le froid et le vent devinrent tels qu'ils 
m'empéchèrent de prendre du repòs la nuit. A quatre 
heures du matin, la montagne était entourée de brouil- 
lards ; quelques nuages passaient par intervalles sur 
nos tetes, mais le vent était si violent, qu'il semblait 
ne devoir pas laisser un orage se former. Cependant, 
de plus gros nuages venant de l'ouest se rapprochaient 
et se condensaient lentement. A six heures, la pluie 
recommença, et le tonnerre retentit dans le lointain. 
Bientòt, le vent plus impétueux annonça une tempète. 
La grèle tomba en telle abondance qu'en peu d'ins- 
tants elle couvrit le Sentis d'une couche glacée qui 
avait un pied et demi d'épaisseur. Après ces prélimi- 
naires, Torage parut se calmer ; mais c'était un silence, 
un repòs, durant lesquels la nature préparait une crise 
terrible. En effet, à huit heures et quart, le tonnerre 
gronda de nouveau, et son bruit, de plus en plus vio- 
lent et rapproché, se fit entendre presque sans inter- 
ruption jusqu'à 10 heures. Je sortís alors pour aller 
examiner le ciel et mesurer à quelques pas de la tente, 
la diminution de la neige depuis le 1 juillet. A peine 
avais-je pris cette mesure que la foudre éclata avec 
fureur et me força à me réfugier dans la tente, ainsi 
que Gobat, qui y apporta des aliments pour prendre 
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«« c r*-:*s. Nous nous eoochàmes tous deux, cote à 
«• ->. sur *iae pL*nche. Alors on nuage épais et noir 
« . z^i^y? j L• ii: emeloppa le Sentis ; la pluie et la grèle 
; :j^-:.: par torrents; le vent sifflait avec fureur; 
I--s -kl'lrs rj;:pnjehés et confon* 1 us semblaíent un in- 
c^c : > ; j f -^ ire brisée en éclairs mélait ses coups 
i >* *; ;:^s, q-J. se heurtant contre eux-mèmes et con- 
:;** >> íi^cs «le la montagne, répétés indéfiniment 
«" :< r^ioo», étaient tout à la fois, un déchirement 
; .z'i. *:;. retés tissement kuntain, un lourd et long 
r . •^isseü.e:.!- Je sentis que nous étions dans le cercle 
•~~ " r*_e cr^ïiie. et les éclairs se croisant comme les 

* \s«r*-? •;" :n tu d'artiiiee, me montrèrent cette scène 
i' -.> : ;:e sa l^uuté ou son horreur. Gobat ne put 
x- :-V_:re d*:ui inouvement d'eflroi , et il me de- 
X.: \ \ sí u »-ís ne cuuríons pas danger de mort. J'es- 
>» . .: w le nissurer en lui racontant qvh l'époque oú 

• *~s i 1 _r:.:-'irs fnin•xiis (Biot et Àrago) faisaient leurs 
t : serv-.:i-.-:-s ^>*»-lésii|ues sur les Pyrénées, la fou<lre 
* : j: : :;.;*e sur !eur tente, mais n'avait fait que glis- 
s-r > ::■ \.i t. ;>. sans les toucher eux-mèmes. 

► JV:.iI: traí .juilie, en eflet; car, habitué au bruit de 
1 -. :*• : I:v, ;e Féiudie encore quand elle me menace de 
j ! ;>; ï^s. Le> i\av>!es de Gobat me ramenèrentpourtant 
à \\ ire «:u dai.^er, et je le compris tout entier. En ce 
i:: ::!-:.!, un ^.Le de feu m'apparut, courantde la tète 
;í i í\ { i -'is de nu «n eompagnon, et moi-mème je me sen- 
tis íivpj'è à la jaintie gauche d'une violente commotion 
«;*ii é:..it un clioo électrique. Gobat avait poussé un cri 
] I.untif : « Oh, mon Dieu ! i Je me tournai vers lui, 
et je vis sur s<»n visatre Feflet du coup de foudre. Le 
còtè jrauclie de sa fitrure était sillonné de tacbes bru- 
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nes ou rougeàtres ; ses cheveux, ses cils et ses sour- 
cils étaient crispés et brúlés ; ses lèvres, ses narines 
étaient d'un brun violet. La poitrine semblait se sou- 
lever encore par instants, mais bientòt le mouvement 
de la respiration cessa. Je sentis toute Thorreur de 
ma position ; mais je m'oubliai moi-méme et ma souf- 
france pour chercher à porter des secours à un hom- 
me que je voyais mourir et qui était plutòt mon ami 
que mon domestique. Je l'appelai, il ne répondit pas ; 
son oeil droit était ouvert et brillant, il me semblait 
qu'il s'en échappait un rayon d'intelligence et je me 
livrais à l'espoir ; mais Toeil gauche demeurait fermé, 
et en soulevant sa paupière je vis qu'il était terne. Je 
supposais cependant qu'il restait de la vie au còté droit, 
car si j'essayais de fermer l'oeil de ce còté, expérience 
que je répétai trois fois, il se rouvrait et semblait 
animé. Je portai la main sur le coeur ; il ne battait 
plus. Je piquai ses membres, le corps, les lèvres avec 
un compàs; tout était immobile. C'était la mort: je 
la voyais et n'y pouvais croire. La douleur physique 
nrfarracha enfin àcette fatalecontemplation. Majambe 
gauche était paralysée et j'y sentais un frémissement, 
un mouvement extraordinaire qui me paraissait l'effet 
d'un arrèt de la circulation, un refoulement du sang, 
que sais-je. J'éprouvais, en outre, un tremblement ge- 
neral, de l'oppression, des battements de coeur désor- 
donnés. Les reflexions les plus sinistres venaient as- 
saillir ma pensée : allais-je périr avec Gobat ? Je le 
croyais à mes souflrances ; et pourtant, le raisonne- 
ment me disait que le danger était passé. 

t> Au bout de quelques instants, Torage redoubla de 
violence, et le vent devint si impétueux qu'il emporta 
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o>mme «les feuilles sèches les pierres qui assujettis- 
saieut ma teote ; aussitòt la toile se souleva. Je son- 
^eai raptdement à la situation ou je me trouverais, s 
ce seul et dernier abri allait étre emporté dans le pré- 
cipice ; cette idée me rendit des forces surhumaines ; 
j** suisis une des cordes qui la retenaient aux pierres 
«jue le veut avait emportées, je me jetai à terre, la 
maintenant de mes deux mains ; mais sentant les for- 
ces me manquer, je la toumai autour de ma jambe 
drmte, eU me roidissant de tout mon corps, j'attendis 
ïiinsí une heure à peu pres que l'ouragan se calmat. 
Pendant tout ce temps, et malgré moi, j'eus les yeux 
lixes sur GoloL, que je m'attendais 4 tout moment à 
v.iir remuer; mais mon attente fut trompée, il était 
lien mort. 

» Ce qui se passa en moi pendant cette heure, je 
ne puis le diré ; le naufragé qui se noie, le voyageur 
assassiné au coin d'un bois, l'homme qui sent la lave 
miner le rocher sur lequel il a cherché un refuge, en 
ont seuls une idée. Je sentais ma jambe tellement 
porahsée, que je pouvais à peine la mouvoir ; j'étais 
enchainé à ma place, condamné à mourir lentement 
pres de mon domestique; et la seule chance de secours 
et de salut que j'eusse, était qu un pàtre égaré dans la 
monta^ne, sapprochàt de ma tente, ou qu'un voyageur 
c.irieux gravit le sommet du Sentis et me trouvàt à 
moitié mort; mais cette chance était bien désespérée, 
car, depuis les quelques jours que j'avais établi ma 
demeure sur ce pic, je n'avais aperçu que des chamois 
et des vautours. 

» Pendant que ma pensée errante courait après cba- 
que espoir de salut, une douleur aigué fit tressaillir 
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ma jambe paralysée : il me semblait qu'on m'enfon- 
<;ait dans les veines des aiguilles d'acier ; c'était le 
sang qui faisait des eflbrts naturels pour reprendre sa 
circulation interrompue, et qui, penetrant dans les 
vaisseaux, allait ranimer la sensibilité engourdie des 
muscles et des nerfs. A mesure que le sang regagnait 
Te temps perdu, l'oppression diminuait, les battements 
de mon coeur reprenaient de la vie, et à chaque élan- 
cement une nouvelle force m'était rendue ; au bout 
d'un moment, je parvins à plier le genou et à mou- 
voir le pied, mais chaque essai de ce genre m'arra- 
chait un cri ; néanmoins, dès cet instant, ma résolu- 
tion fut prise, j'attendis une demi-heure encore pour 
reprendre de nouvelles forces, je dénouai la corde 
qui attachait ma jambe droite à la tente, et lorsque 
je crus pouvoir me tenir debout, je me levai. • 

» Le premier moment fut plein d'éblouissements et 
<le faiblesse ; mais enlin, je me remis ; je dépouillai 
ma pelisse et mes bas de peau, je chaussai des bottes 
à crampons, et, à Taide de mon bàton de montagne, 
je me trainai hors de la tente ; je la chargeai de 
nouvelles pierres pour assurer le mieux possible l'abri 
ou j'allais laisser mon pauvre compagnon ; enlin , es- 
perant toujours qu'il n'était pas mort, mais seulement 
en léthargie, je le couvris de toutes mes fourrures 
pour le garantir de la pluie et du froid, puis, bou- 
<ílant sur mes épaules la sacoche qui contenait mes 
papiers, passant mon thermomètre en bandoulière, je 
me mis en route, essavant de m'orienter au milieu de 
ce chaos ; mais c'était chose impossible. Je me remis 
à la miséricorde du Seigneur, et au milieu d'une pluie 
elTroyable, entouré d'un brouillard qui ne me permet- 
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tait pas de distinguer les objets les plus proches, ne 
faisant pas de mouvement qui ne fiit une douleur, un 
pas qui ne fut une incertitude, je me hasardai à des- 
cendre, à l'aide de mon bàton ferré, le pic escarpé et 
nu, sans savoir méme de quel còté je me dirigeais et 
si j'étais bien dans la ligne des chalets de Gemplut. 
En eflet, au bout de dix minutes de marche à peine ? 
je me trouvai au milieu de rochers et de précipices; 
partout des abimes que je devine plutòt que je ne les 
vois ; cependant je vais toujours , je me traine d'un 
rocher à Tautre, je me laisse glisser quand la pente 
est trop rapide pour m'oflrir un point d'appui ; chaque 
pas m'enfonce dans un labyrinthe, dont je ne connais 
ui la profondeur ni Tissue. Enfin, ruisselant de pluie r 
me soutenant à peine, je me trouve sur une esplanade 
fomiée par deux rochers, l'un au-dessus de ma tète r 
l'autre sous mes pieds, tout autour le vide. 

» Alors le courage est prèt à m'abandonner comme 
la fait la force. Un frisson court par tout mon corps, 
mon sang se glace; cependant j'explore avec attention 
IVspèce d'impasse dans laquelle je ^íis enfermé ; je 
m'avance sur ses bords, je me cramponne aux íissures 
d'une roche, je me suspends au dessus de l'abime, je 
cherehe avidement des yeux un passage ; à quelque 
distauce seulement est une ouverture verücale et 
sombre, une gueule de caverae, de trois pieds de 
lareur à peu pres, qui descend je ne sais ou, dans 
un prècipice peut-ètre ; mais n'importe , je suis si 
accablé, si endolori, si insouciant et méme si désireux 
peut-ètre d'une mort prompte, que je sens que, si 
j etais pres de cette ouverture, je fermerais les yeux 
et me laisserais glisser. Je fais un dernier effort, je 
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rappelle tout mon courage, je rampe, je me traine, 
et, haletant, couvert de sueur, j'arrive enfin à cette 
crevasse, et, sans regarder ou elle conduit, je m'as- 
sieds sur la pente, et, sans autre prière que ces mots ; 
« Mon Dieu ! ayez pitié de moi. » Je ferme les yeux 
et je me laisse glisser. Je descends ainsi quelques se- 
condes ; tout à coup une impression glacée se fait 
sentir, en méme temps mes pieds sont arrétés par un 
corps solide ; je rouvre les yeux, je suis au fond d'un 
ravin rempli d'eau et formé par le rapprochement de 
deux parois ; je ne distingue rien ; au reste, je suis 
dans une crevasse ou viennent se répercuter le rau- 
gissement du vent et le fracàs du tonnerre. 

» Au milieu de tous ces bruits confús, je distingue 
cependant celui d'une cascade qui tombe et rejaillit ; 
puisqu'elle descend , il y a un passage ; s'il y a un 
passage, je le trouverai, et alors je descendrai comme 
elle, dussé-je bondir et me briser comme elle de 
rocher en rocher. Ma dernière ressource, c'est le lit 
du torrent : sur les mains, sur les pieds, assis, à ge- 
noux, rampant, jn'attachant aux pierres, aux racines,. 
aux mousses, je me traine, je descends deux ou trois 
cents pas, puis la force me manqüe, mes bras se roi- 
dissent, ma jambe paralysée me pèse, je sens que je 
vais m'évanouir, et, convaincu que j'ai fait tout ce que 
peut faire un homme pour disputer son existence à 
la mort, je jette un dernier cri d'adieu au monde, et 
je me laisse tomber. 

y> Je ne sais combien de minutes je roulai, comme 
un rocher détaché de sa base, car presque aussitòt je 
perdis la connaissance et avec elle le sentiment du 
temps et de la douleur. 
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» Vüd4 je rerins à moi, j etais étendu au bord du 

l.fTKsL J'épnwrai une seosation indéfinissable de 

r uua ^= e ; crpeodant je me rdevai : peodant mon éva- 

ií --Ltísemeiit on coop de veot avait chassé le brouil- 

msri pi enveloppait la montagne, et, en regardant au 

■ v?^ os «ie moi, je vis à vingt pas à peu pres, leitré- 

EL•ié -ies rocbers et au-delà une pente douce et cou- 

\ -rte ie uei^e. A cet aspect , auquel je ne pouvais 

crxje. moo copot rcpreod la vie, mes membres leur 

<■ *. ^jt, n>:-n san^ circule : j avance jusqu au bord du 

r«ii.er. il «i^-mine à pic cette pente bienheureuse de 

I* Li-lrur de douze ou quinze pieds. Dans toute au- 

l> t .rr..-^5^nce, et avant que la foudre m'eút òté la 

í. . J.:è -ían membre, je n eusse fait qu'un bond : la 

: r^e était un lit étendu pour me recevoir ; mais 

o.rf mc-ment je ne pouvais risquer ce saut sans risr 

- z-er en lEréme temps de me briser. Je regardai donc 

r t 25 <vté>. et, à quelque distance, je vis un en- 

r.íí n^íus escarpé; je me cramponnai aux inégalités 

«:e *i rierre, je fis un dernier effort, et je touchai en- 

: n tvne ne:Ve, qui étoït P° ur m °i ce «I 116 k terre 

í-rr-e e*í j-»ur le naufragé. 

> Mes preniiers instants furent tout au repòs, tout 

^u l•il.ear «le vivre encore, quelque estropié et souí- 

'.•.i.-: rie je fusse ; puis, ce moment de repòs pris, 

i e> a^uoES de praces rendues à Dieu, je me mis en 

.• ;tte i ane fierre carrée qui pút me servir de trai- 

i.Vju: e ne tanhu pas à la trouver; je m'assis dessus, 

«r:, ii;i ixïr.ant moi-méme Fimpulsion, je me laissai 

< .irer sur la pente, me servant de mon bàton ferré 

*» --r lirLer ma course, qui ne se termina que là oú 

; .;<ív.;: 5a neij:e. Je lis ainsi trois quarts de lieue en 
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moins de dix minutes. Arrivé aux bruyères, je me re- 
levai, je cheminai quelque temps à travers des ravins, 
des rochers, des pentes àrides ou gazonnées ; puis en- 
iin je reconnus le sentier que nous avions suivi lors- 
<|ue nous fimes l'ascension du Sentis. Je le pris, et, 
Ters deux heures de l'après-midi, j'arrivai au chalet 
de Grepplen. 

d J'entrai dans la première chaumière, et j'y trouvai 
deux hommes ; ils me reconnurent pour le géomètre 
qui avait passé par chez eux pour aller faire des ex- 
périences sur la montagne. Je leur racontai l'accident 
qui nous était arrivé, et, malgré la tempéte qui conti- 
nuait de gronder, j'obtins d'eux qu'ils partiraient à 
l'instant méme pour porter des secours à Gobat. 

» Ils se mirent en route devant moi, et lorsque je 
les eus perdus de vue, je descendís de mon còté jus- 
qu'à Alt-Sanct-Johann , ou j'arrivai à trois heures, 
presque mourant. En me regardant devant une glace, 
je fus effrayé de moi-méme ; mes yeux étaient hagards, 
la sclérotique en était devenue jaune ; mes cheveux, 
mes cils et sourcils étaient brúlés, j'avais les lèvres 
noires comme des charbons. Outre cela, j'éprouvais 
une douleur affreuse à la hanche gauche ; j'y portai 
la main, j'òtai mon pantalon : c'était là que le feu élec- 
trique avait frappé, laissant, comme marque de son 
passage, une large et profonde brúlure. 

y> Je me couchai, croyant que je pourrais dormir ; 
mais à peine avais-je fermé les yeux, que des rèves 
plus effroyables que la réalité venaient s'emparer de 
mon esprit ; je les rouvrais alors, mais la réalité suc- 
cédait aux rèves ; je crus que je devenais fou, j'avais 
la fièvre. et le délire. 
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* A dix heures, le messager que j'avais dépéché en 
arrivant aux chalets de Grepplen revint ; nos deux 
hommes étaient de retour : ils avaient trouvé GobaU 
il était mort ; en conséquence ils étaient revenus tous 
les deux pour chercher du renfort, aíin de rapporter 
ma tente, mes instruments et mes effets. Le lendemain, 
juillet, à deux heures du matin, ils partirent au 
nombre de douze d'Alt-Sanct-Johann, ou ils étaient de 
retour à trois heures , rapportant le corps de mon 
pauvre domestique. Le médecin qu'on avait appelé 
pour moi fit l'inspection et l'autopsie du corps. 

» Huit jours entiers je restai à Alt-Sanct-Johann 
entre la vie et la mort. Enfin, un peu de mieux se 
declara ; mais la paralysie de ma jambe gauche per- 
sistait. Aussitòt que je íus transportable , je me lis 
conduiré aux bains de PfeíTers. x> 

Les eaux de PfeíTers et la gaité communicative d'A- 
lexandre Dumas, qu'il eut le bonheur de rencontrer 
ici, exercèrent une influence salutaire sur le physique 
et sur le moral du malheureux foudroyé. La plaie de 
la hanche se cicatrisa rapidement et bientòt il put 
s'appuyer sur sa jambe semi-paralysée et se livrer à 
quelques exercices de locomotion dans les gorges de 
la Tamina. 

La sensibilité et la mobilité revinrent chaque jour 
davantage et, après une cure de quelques semaines, 
le médecin lui donna l'assurance que les effets du 
choc électrique disparaitraient complètement. Ce ne 
fut pas une vaine promesse , car en septembre de la 
mème année Buchwalder se sentit capable de continuer 
ses travaux trigonomètriques et un rapport à la Com- 
mission géodésique nous prouve méiçe que, malgré 
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la faiblesse de sa jambe et des insomnies qui ne se 
<lissipèrent qu'au bout de quelques années, il escalada 
dans ce but le Hòrnli. II est vrai qu'il n'y séjourna 
pas longtemps, car il fut chassé de cette station par 
une brurne épaisse et persistante. Cependant notre 
audacieux et intrépide géographe ne pouvait oublier 
le terrible événement du Sentis, ni surtout son fidèle 
-serviteur enseveli à Alt-Sanct-Johann. II intervint en 
faveur de la mère et de la femme de Pierre Gobat, 
-et sur sa demande, appuyée par la Commission mili- 
taire fédérale, la Diète leur accorda une gratiiication 
<le 600 francs. 

En 1833, Buchwalder participa aux délibérations de 
la Commission géodésique. Des decisions tres impor- 
tantes furent prises dans cette réunion et gràce à l'im- 
pulsion énergique du colonel Dufour, qui avait été 
íippelé à succéder au general Finsler en qualité de 
president, toutes les mesures propres à activer les 
travaux de triangulation furent arrètées. Buchwalder 
ne devait plus étre seul à faire les levées trigonomè- 
triques ; Eschmann de Zurich et le professeur Trechsel 
<le Berne lui furent adjoints. C'est en collaboration 
-avec ces hommes eminents que, pendant l'été et i'au- 
tomne de cette année, les observations nécessaires 
furent faites pour rattacher définitivement la triangula- 
tion suisse avec celle opérée précédemment par l'Au- 
triche dans le Voralberg et la Valteline. 

Le programme de Tannée 1834 comprenait les tra- 
vaux de triangulation secondaire pour succéder aux 
bases trigonomètriques qui venaient d'étre terminées. 
Buchwalder et Eschmann en furent chargés et opérè- 
rent principalement dans le can ton de Zurich. Le pre- 
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ZL•^r sinstalb d'abord sur la cime de la Scesa Plana, 
;-^s sur le Sd n ra rzh orn. Ici Buchwalder tomba ma- 
./->? ; a racooté lui-mème cet épisode : < A peine 
rà\í?$ *u sommet qu'un Yent violent s'éleva, suivi de 
: ■ ^e «pi nous trempa jusqu'aux os ; enfin quand nous 

- rres nríiblí le signaL nous étíons transis de froid, 
.• ;.: ^ resultat ftrt pour moi une transpiration arrè- 

:^r ra nje fttí Meu íatale. Je passai la nuit à l'auber- 

_~. Knée au pied de la montagne, sans pouvoir me 

>^;.A-fer- Le lendemain, j'arrivai à Davos dans un 

*' rt ç::-ux état Point de médecin ! (AujourdTmi Da- 

\ ■> i/rii o>mp:e pas moins de io !). J'envoyai un ex- 

: rvs ea ch-ercher un à Hosters et le priai de m ap- 

:• rter -íe Iéínétique. L'exprès le rencoutra en route ; 

.! vi.: r^e v;-ir et m'administra 22 grains de ce remède, 

.:- i. -se ie cberal quelondonne, parait-il, aux gens 

■e ^í- r^ ; cela me surprit parce que chez nous on 

.-:. i n:.e que trois prains. Xéanmoins, je pris cette 

* : me ■kfse, qui. loin de produiré Teflet que j en at- 

>* :. : :>~ me ;eta «i.ois une \iolente fièvre. Le médecin, 

- V. \~ -!r ï'èiat dans lequel je me trouvais, me con- 
>c i ie j-^irdr p^'ir Pfeffers% oü je me rendis aussitòt 
: v :r t ne ^ Lv.è \^r le docteur qui m'avait déjà traité 

r? -i^ í\up de íoudre. Celui-ci me dit : t Vous ètes 
t .:> :^:.:.é par 1 émétique resté dans le corps et il 
\ :: \^ ;:s e:i d- nner une plus forte dose ? afin de i'é- 
Vi0 v : . > i; m en administra 37 grains qui restèrent 
Lr< iv.es er.trailles avec les 22 premiers. Le resultat 
:;;: v:e r<: Kmt sept semaines je perdis Tappétit et le 
<^ :r.:r.t il. E::r.n le docteur me conseilla de partir pour 
"I:.-.I:e. pensant qu % un changement d air me remet- 
rraiL » 



Digitized by VjOOQIC 



— 165 — 

Buchwalder suivit ce conseil, mais le séjour en Ita- 
lie ne répondit qu'imparfaitement à son attente. II fut 
obligé de retourner à Delémont et d'interrompre pen- 
dant quelques années ses travaux de triangulation. 

Sa santé étant fortement ébranlée, notre ingénieur- 
géographe dut songer à des occupations moins dange- 
reuses que celles auxquelles il s'était livré pendant 
vingt années consecutives. Le gouvernement bernois 
y avisa. Buchwalder fut nommé, à la fin de l'année 
1834, inspecteur des routes du Jura. II dirigea en 
cette qualité la construction de la route dans les Ro- 
ches de Court, celle du Pichoux, dont son maitre 
Watt avait autrefois établi les plans, et la chaussée 
longeant le lac de Bienne à Neuveville, tout autant de 
grandes oeuvres d'utilité publique dont le Jura est re- 
devable au régime poliüque issu de la révolution de 
1830. 

En 1836, Buchwalder fut élevé au rang d'ingénieur 
en chef des ponts et chaussées du canton de Berne ; 
il en remplit à peine les fonctions, car nous le trou- 
vons en mars de cette mème année comme chef de 
Fétat-major des troupes que le gouvernement avait 
envoyées dans le Jura catholique, ensuite du conflit 
religieux provoqué par les articles dits de Baden, et 
pendant l'été de 1837 il procéda, sur l'instigation du 
colonel Dufour, à la levéé de la carte depuis les Dia- 
blerets et TOldenhorn jusqu'au col du Sanetsch et en- 
suite depuis Sion jusqu'à St-Pierre. Le spleen des 
montagnes neigeuses parait avoir ramené dans les Al- 
pes vaudoises et valaisannes notre intrépide compa- 
triote. II eut alors pour collaborateur, M. Ganguil- 
let, qui devait ètre plus tard Tun des successeurs de 
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M. I-^^wilier au poste important dlngénieur can- 

«>se pàrúe de b carte fedérale achevée, Bucbwal- 
* rT i"A í: l'eié par le Vorort de la Confédération à 
íi^r.-'irir u rr-'ite de Bàle à Qiiasso et d'indiquer les 
€- Tr*y:~ ds «pe nécessitait cette voie au point de vue 
:. ILii^e. En 1839. nous le voyonss à còté de ses fonc- 
t ^s ■:*ïr- ; r• 1 iiïear-Térificateur da cadastre du Jura, 
- \rv-rr le? tnivaux «le triangulation du cbemin de fer 
; r - > :e Ifihch à Bàle et en lever les plans. On 
<. -t r- ~~ •ir•v.iit s'écouler bien des années avant que 
> jr>en:;er irvo.vn «le cette ligne — Zürich-Baden — 



I>t!-s n:.terval!e Bucbwalder coneut l'idée de cons- 
t^:~;^ à Berae un pont suspendu, analogue à ceux 
« : ,e r n v*:, út d'étaMir à Fril>oui^. Ce pont devait 
r\!.-r lu p"..ioe da Grand-Grenier aux hauteurs de 
i AI:e:.í-er^* et evitar ainsi la forte ram pe de FAar- 
^■-/:-ers-« ien. Ruebwal•ler songea mème à établir une 
;^>^>-'> a t-òessus de la Matte pour aller aboutir au 
K.r\:.-i.:V* 1. (i*s projets gramlioses furent étudiéspen- 
• % .\zA I*s a:.:irts 1836 et 1837. On sait quel sort leur 
í\:t h '^n è et eepenlant l etablissement du pont Grand- 
Gre:.:er-Àítei*l<er*r ne devait entrainer aucune dépense 
xà [-;:ir Ki vilie, ni pour l'Etat Gràce à un droit de 
j ■;■:.; ;i;i 4 ^e, ilont la perception n'était alors pas inter- 
«iite pur les cunstitutions fédérale et cantonale, il eút 
t-:è íaeüe de servir un intérèt au capital de construc- 
tion ; aussi des tinanciers talois et français prètèrent- 
ils Koreille aux imites de Buchwalder. Mais à peine 
les plans «le raudacieux ingénieur et les intentions des 
^péculateurs étran^ers furent-ils connus qu'une pani- 



Digitized by VjOOQIC 



— 167 — 

que s'empara des habitants de la bonne ville de 
Berne et que les propriétaires de maisons , vivant 
de leurs loyers, se crurent ruinés à tout jamais. 

Le projet de Buchwalder échoua, mais l'idée lumi- 
neuse de notre concitoyen ne disparut pas pour autant. 
Bientòt Ton vit s'élever le grand pont de la Nydeck, 
<|ui devait remédier en partie aux graves inconvenients 
signalés par l'ingénieur jurassien ; puis vint la cons- 
truction de la route de l'Enge avec son pont de la 
Tiefenau, qu'une catastrophe devait illustrer, et enfin, 
gràce à la Compagnie des chemins de fer du Central 
^et à des spéculateurs anglais, le pont reliant la haute 
Tille à la Lorraine et celui si elegant du Kirchenfeld. 
Quant au pont du Grand-Grenier, les clameurs des 
propriétaires de bàtiments qu'entendait Buchwalder, 
il y a pres d'un demi-siècle, se sont tues ; non seule- 
ment on n'en craint plus la construction, mais l'opi- 
nion publique s'est prononcée en sa faveur et la ville 
se dispose, au prix de grands sacrifices, à réaliser l'i- 
dée de celui qui en fut le promoteur ! 

A ces projets de pont succédèrent des études rela- 
tives à la traversée de la chaine du Mont-Terrible, au 
moyen de tunnels débouchant de l'Ajoie d'une part 
dans la vallée du Doubs à St-Ursanne et d'autre part 
dans celle de Delémont, vers Séprais. Si ces galeries 
ne furent pas exécutées à l'époque ou, pour la pre- 
jnière fois, elles firent l'objet d'une étude, du moins 
Buchwalder eut-il le bonheur de les voir servir, trentè 
ans plus tard, à l'établissement des chemins de fer du 
Jura bernois. 

Les autorités de la Confédératien confièrent maintes 
fois des missions importantes et délicates à notre com- 
li 
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patriote, ce qui témoigne surabondamment de la hau- 
te estime dont il était entouré. C'est ainsi que le jour 
après la déclaratíqn de guerre au Sonderbund, il fat 
délégué avec James Fazy de Genève, comme commis- 
saire extraordinaire de la Confédératíon dans le Va- 
lais, afin de prevenir, si possible, le soulèvement de 
ce canton. A cette occasion, il prévint les Vaudois 
des velléités du gouvernement valaisan de faire occu- 
per par des troupes les contrées voisines de St-Mau- 
rice, et gràce à la prompte mise sur pied de batail- 
lons vaudois, ce danger put ètre évité. La mission qui 
lui avait été confiée ayant échoué, il fit la campagne 
du Sonderbund, sous les ordres de son supérieur im- 
mediat, le general Dufour. 

Le 24 octobre 1847, Buchwalder, alors colonel du 
génie, fut appelé à remplacer le general Dufour com- 
me quartier-maitre general de la Confédératíon et il 
conserva cette position éminemment honorable jus- 
qu'après le conflit, survenu en 1857 entre la Suisse et 
la Prusse, au sujet de la révolution de Neuchàtel. 

Malgré les nombreuses astrictions du quartier-mai- 
tre general et inspecteur du génie de la Confédéra- 
tíon, Buchwalder n'en contínua pas moins ses études 
favorites. En 1849, le comitè du dessèchement des 
marais du Seeland le chargea de la triangulation et 
de la levée des plans de tous les terrains marécageux 
qu'il s'agissait de rendre à la culture. II çontribua donc 
avec les ingénieurs La Nicca et Bridel à la réalisation 
de cette grande 03uvre d'utilité publique. En 1850, il 
soumit au Conseil federal un rapport sur la démoli- 
tion des fortifications de Genève, dont les conclusions 
furent adoptées. Nommé en 1852 commissaire federal 
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pour la reconnaissance des limites de la Suisse vers 
la Valteline depuis Chiavenna jusqu'à Finstermunz dans 
le Tyrol, il procéda à cette opératíon avec le chance- 
lier Schiess. Eafin, en 4864, il fut chargé de la recti- 
tification de la frontière entre la France et le canton 
de Berne, entre la commune suisse de Bressaucourt 
et celle française de Montance. Ce fut là, dit Buch- 
walder, sa dernière opératíon. Ayant atteint sa 72 e an- 
née, le venerable vieillard songea au repòs et se retira 
dans le Tusculum qu'il s'était construit à Courtemelon 
pres de Delémont, s'occupant de la culture des fleurs, 
recevant la visite de nombreux amis et vivant des 
souvenirs des importants travaux qu'il avait accomplis 
et des événements memorables auxquels il avait pris 
une part si active et si honorable. 

Le 2 juin 4883, alors qu'il était parvenu à sa 92 me 
année, Buchwalder s'éteignit dans la ville de Delémont, 
ou il avait transporté son domicile. 

Un citoyen, qui pendant pres de quarantè années 
avait été honoré de l'amitíé du colonel, exprima sur 
sa tombe le tribut des regrets et des hommages du 
Jura et de la Suisse tout entière. Nous ne reprodui- 
sons de ce discours que les passages suivants, parce 
qu'ils résument tres fidèlement la vie et les qualités 
personnelles de l'homme qui, avec le doyen Morel et 
Jules Thurmann, a le plus contribué à Thonneur du 
Jura bernois. 

« Sa haute stature, ses talents, son aíFabilité et sa 
douceur proverbiale faisaient de lui un type qui dis- 
parait avec lui de la scène du Jura. Formé à la rude 
école de son père adoptíf Watt, école de labeur et de 
sobriété qui a laissé une empreinte sur tous ceux qui 
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y ont passé, Buchwalder fut un modèle de persévé- 
rance, de travail opiniàtre, autant que de modestie, 
et, au déclin de sa vie, il portait presque son siécle 
avec Taisance et rhumeur joviale d'un «feune homme. 

» Le colonel, comme on l'appelait familièrement, 
était un conleur inépuisable ; ses connaissances tres 
éiendues en toutes choses, de nombreux voyages, sa 
Itonhomie et une mémoire prodigieuse, que rien n'al- 
téra jusqu a ses derniers jours, donnaient à ses récits 
un channe partículier. II aimait la nature, les Alpes 
surtout et retraçait avec enthousiasme les expéditions 
«jiTil y avait faites. 

> Nul n'est partí d'un point de départ plus humble, 
pour arriver à un degré plus élevé, plus honorable, 
je pourrais méme <lire plus gloiieux que notre cher 
et vénéré compatríote. 

» Bon, fidèle, humain, serviable à tous, il protégeait 
toujours le faible. Dans toutes les missions qui lui 
furent confiées, dans les jours troublés de la patrie, 
il fut toujours un conciliateur ; son arme était la per- 
suasion, et il compta en Suisse des amis nombreux et 
sinceres dans tous les rangs et dans tous les partís. 

» Adieu, venerable vétéran ! Vous avez parcouru 
une longue et utile carrière. Vous ètes arrivé à Tex- 
trènie limite de la vie bumaine, et dans cette longue 
existence, tout ce qui a été la jeunesse, la force et la 
vipieur, vous l'avez mis sans réserve au service de 
votre pa\*s. 

» Vous avez été plus que dans une monarchie un 
soldat heureux qui recule les frontières de sa patrie. 
Vous avez été dans la République un grand citoyen, 
un grand patriote, un homme de bien. Aussi la Ré- 
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publique helvétique inserirà votre nom sur son livre 
d'or, et la patrie vous placera toujours au rang de ses 
fils les plus il•lustres et les plus dévoués. 

» Après une carrière si bien remplie, vous étes venu 
vous reposer au foyer natal, vous étes venu mourir 
auprès de votre berceau, au sein de cette petite cité 
qui serà toujours fière de vous avoir vu naitre. Nous 
vous en avons témoigné notre reconnaissance en vous 
entourant sans cesse de nos sympathies et de notre 
respect. * 

Paix à vos cendres 

Honneur à votre mémoire. 

D r S. Schwab. 
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DE 

l'EMPLOI RATIONML DES ENGRAIS 



ET DE 



L'AUGMENTATION DES RENDEMENTS DU SOL 



>* ■ < 



II n'est plus nécessaire aujourd'hui de diré un cul- 
tívateur que l'engrais est nécessaire au rendement du 
sol. Pour produiré des cultures utiles en sufiisance, 
pour reduiré le prix de revient des substances alimen- 
taires, il faut donner aux plantes la nourriture qui 
lçpr convient, et cette nourriture se trouve dans l'en- 
grais. 

Le cultivateur cherche actuellement à mettre à pro- 
fit les moyens perfectionnés de transport ; il cherche 
avec raison à écouler ses produits ; il vend les fruits 
de la terre, blé, avoine, pommes de terre ; il élève et 
vend du bétail ; il vend du lait et du fromage. Ges 
denrées sont des produits directs ou indirects de la 
terre, et tout ce qu'il livre au commerce enlève à la 
terre une ou plusieurs substances utiles aux plantes. 

Ces substances, il faut les remplacer si Ton ne veut 
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r;*? ï > i? 50". sa ppauTr ir et devenir plus ou moins 
I • ".!>. 1MJ kil.çr. de graines enlèvent au sol la valeur 
•-:. *;■>? jò^bonque, contenu dans 3 f /j kilog. de 
p.oire -i"-». Cet adde pbosphorique indispensable à 
« zj -jsrir.ire »le tortes les plantes est rendu au sol par 
"r wï ^r•naíx•n joornalière des terres bien cultivées 

H íi ;t •i••cc, aTant toot, bien aménager les terres, 
íir* «ie pr.í ods laboors et distribuer aux cultures 
• !•=* e^ruís eo qualité et quantités appropríées aux 
j r •! ./.s tj-je Ton veut obtenir. 

I>e t ites les substances dont les plantes se nour- 
rÍ5^nt. 1.0-is avons i prendre surtout en considératíon 
'»~ï-:ïJ* ph'j^phorique , Yazote et la jwtassi. Outre oes 
- i! s^ices Ie> plantes ont besoin d'acide carbonique , 
•iVa d'acide sulfurique. de chaux, de magnésie, de 
í-r. Mai? ces substances n'entrent pas en ligne de 
cm: te q'umd il s'agit d'engrais, parce qu'en géné- 
r J elies sorit contenues en suffisance dans l'air ou 
•íaits le sol. 

Enjrais txatureL L'engrais naturèl se compose dfs 
drVLels solides et liquides provenant des animaux et 
de la lííière. Sa valeur est extrèmement variable, elle 
«lèpeinl surtout des aliments donnés aux animaux qui 
le pruduisent. D est extrèmement important de bien 
soipier le fumier de fenne, afin qu'il ne s'appauvrisse 
pas ; le meilleur moyen d'empècher les pertes et de 
donner au fumier plus de valeur, c'est d'y ajouter du 
superphosphatej que Ton se procure chez les fabri- 
cants d'engrais chimiques. On compte 250 gr. de su- 
perphosphate par pièce de bétail et par jour pour 
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empécher toute perte et bonifier l'engrais. On ne doit 
pas nfcn plus perdre l'engrais liquide qui doit étre re- 
cueilli dans des fosses impermeables. L'engrais liquide 
renferme surtout de Yazote et de la potasse, mais il 
est pauvre en acide phosphorique ; or, comme c'est 
Facide phosphorique qui manque à presque tous les 
terrains, on bonifie également l'engrais liquide en je- 
tant du superphosphate dans les fosses. Pour 4000 li- 
tres d'engrais liquides, 5 kilogrammes de superphos- 
phate suffisent, ou bien ce qui vaut tout autant, on 
sème sur les pres sur lesquels on conduit du lisier 
400 kilogrammes de superphosphate par hectare. 

ENGRAIS ARTIFICIELS OU ENGRAIS COMPLÉMENTAIRES. 

Superphosphate. 

Quand, dans une ferme on dispose de beaucoup de 
fumier et d'engrais liquide, on peut se dispenser d'a- 
cheter des engrais artificiels, excepte du superphos- 
phate. Le superphosphate du commerce est ou bien 
du superphosphate d'os ou bien du superphosphate 
de phosphorite. II est livré au commerce par les fa- 
briques d'engrais qui traitent les os en poudre ou les 
phosphorites avec de l'acide sulfurique pour rendre 
soluble l'acide phosphorique des os et des phospho- 
rites. 

Les phosphorites sont des minéraux que l'on trouve 
en grands gisements dans diíférents pays et qui ont 
beaucoup d'analogie avec les os, les os et les phos- 
phorites se composant surtout d'acide phosphorique et 
de chaux. Le superphosphate est actuellement tres 
bon marché, relativement à sa \aleur, surtout quand 
on l'achète par wagons complets de 40,000 kilog. 
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Cest pourquoí les cultivateurs devraient se syndiquer 
ei acheter cet engrais important en eommun^pour 
«iistriboer les quantités nécessaires aux membres de 
la soriété qui fonneraient la Corporation ou le syndicat 
Ce procédé présente un grand avantage, c'est que 
le fabricant garantit le dosage du superphosphate par 
un buUetin que le syndicat expédie avec un échantil- 
V*n «le Tengrais i la station d'essai de FUniversité de 
lierne. Li. les chimistes font l'analyse de l'engrais, et 
5* ie dosajre est atndessous de la garantie, la fabrique 
s'eii/ii^e à rembourser en argent la diflerence. Si, par 
exemple, un syndicat achète un superphosphate ga- 
r.j.ti à 15* • dacide phosphorique et que la station 
d'essai ne treure que 14° # , il est remboursé au syn- 
•:;cat en moyenne GO centimes par kilogramme d acide 
jh s{ horique, soit 60 fr. par wagon. 

Au lieu du superphosphate, on peut aussí employer 
i--? seuries Thomas qui sont un produit de la déphos- 
j !.;•raüc•n de Tacier. L'acide phosphorique de ces sco- 
ries a^it plus lentement que lacide phosphorique du 
suj^tj la-spliate, mais il est meilleur marché. Dansks 
K:.:.es terres, il est absolument indiqué d'employer 
«:a s s ;}*-rplio?j'hate ; dans les terres humides, maréca- 
^t-r.M^ et |<iu\Tes en chaux, on emploie de préférence 
,: t -s ^vrit-s Thomas. 

1K.:;> un Ikhi pré, 150 à 200 kilog. de superphos- 
} :„.:e i mt arpent font toujours un tres bon effet; daus 
un ttiniin l.umide on emploiera de préférence 250 à 
;XO ki! v* lle series Thomas qui deviennent du reste 
tie plus en plus rares. 

/r*i ;rai$ }*otii$$ique. Quand l'engrais naturel man- 
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que, on fera bien d'ajouter à l'acide phosphorique de 
la potasse ; dans ce cas, on emploie pour 1/4 d'hec- 
tare (25 ares) 200 à 250 kilogr. de superphosphate 
avec potasse pour les bonnes terres, et pour les terres 
humides 300 à 350 kilogr. de scories Thomas avec 
potasse. Pour la composition de cet engrais, nous 
engageons les cultivateurs à consulter les prix-cou- 
rants des fabriques d'engrais et nous recommandons 
pour le Jura la fabrique d'engrais de Fribourg, qui 
vend de tres bonne marchandise garantie et contròlée. 

Tous ceux qui feront usage de superphosphate dans 
les prairies, en le répandant au printemps de bonne 
heure, méme sur la neige, s'apercevront du grand 
avantage que donne cet engrais ; non seulement la 
quantité de foin est considerablement augmentée, mais 
la qualité est meilleure, le superphosphate étant sur- 
tout un excel•lent engrais pour les trèfles et autres 
plantes fourragères de bonne qualité. 

Le fourrage obtenu par ce procédé profite davantage 
aux animaux, produit du meilleur lait et ne nuit ab- 
solument pas à la fabrication des bons fromages, com- 
rne on veut quelquefois le pretendre. 

Ce qui nuit surtout à la fabrication des fromages, 
c'est la malpropreté repoussante qui regne dans beau- 
coup d'écuries ; nous engageons ceux qui ne veulent 
pas le croire à remplir une bouteille de verre inco- 
lore avec du lait frais et de le laisser reposer pendant 
quelques heures ; ils verront souvent au fond de la 
bouteille un dépót noir qui résulte de la malpropreté 
de Técurie. Ce dépót suffit pour procurer au fromage 
une mauvaise fermentation et le rendre invendable. 

En general, 150 à 200 kilog. de superphosphate par 
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1 4 dlwctare «hns une bonne lerre augmentent h 
roc-iocüoo du fooirage vert de 100 à 120 quintaui ou 
:*» quintem de foin et bonifie le sol. En outre, 50 ki- 
-• v« de fcorrage Tert donnent encore comme comple- 
ment mi quintal de bon fumier de ferme. Comme 
reti^nb employé ne coúte que 10 fr. à 10 fr. 50 pour 
kü kikç. ou 25 £jt. pour 250 kilog., le bénéflce est 
L* i> à cakuler. 

Et.jrmis mzoté. Nous venons de parier des bonnes 
tt-rres, de terres qui ont reçu du fumier ou de Fengrais 
!. rui-ïe ; dans les teires maigres, Facide phosphorique 
et 1a potasse ne suffisent pas : il faut ajouter, faute 
•iV^^rats naturel, un engrais complet renfermant de 
r.^iie pbasphorique, de la potasse et de Fazote. 
L s :e se trouve en grande quantíté dans le salpétre 
*: «:.-.:;> íes sels dammoniaque ; c'est pourquoi Fen- 
^r.ii> r.àturel renfenne de Fazote. (L'engrais naturel 
:r.Ti:rr.:é renfenne de Fammoniaque qui se transíor- 
!:.-e -i^ï5 le sol en salpétre). 

Li Li hjue d'engrais de Fribourg a placé dans le 

o n;:i:eree, depuïs plusieurs années, un engrais cora- 

;\t $«;::> ie nom de superphosphate avec potasse et 

..: tr, et sous la dénomination généralement connue 

.> N-" 8. Cel engrais a üait la réputation de la fabri- 

. - ;e. II cviivient aux terres maigres que Fon veut bo- 

: „\r síi^s er.^rais naturel, ensuite à toutes les céréa- 

*t^ e:i general partout ou le fumier est d'un boneffet. 

P\u rè< ces données. le cultivateur intel•ligent aug- 

nu r.tem la pn>luction de ses terres eu qualité et en 

•:.:a:;:.:è surtout par Femploi du superphosphate dans 

les iviuliüons indi*juées et par Fachat de superphos- 
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phate avec potasse et azote dans les terrains maigres 
<et quand le fumier fera défaut. II s'associera avec 
-quelques-uns pour acheter en plus grande quantité à 
la fois et meilleur marché ; il n'achètera que des en- 
^rais soumis au contròle de la station d'essai. 

Quand il tournera la terre, il y enfouira son fumier; 
dans les pres, prairies naturelles et artificielles, il sè- 
mera en automne ou au printemps 200 à 250 kilo- 
.grammes de superphosphate par 1/4 d'hectare ; dans 
ces conditions, il pourra conduiré sur ses pres l'en- 
^rais liquide sans crainte de récolter une mauvaise 
qualité d'herbe. 

Par ce -procédé, il augmentera les rendements du 
«oi, diminuera le prix de revient ainsi que les frais 
généraux, et serà plus à méme de faire le commerce 
Indispensable au rendement de Tagriculture. 
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$<wt> le 60011011 et 

De la, Qociili d OiMutaJUou, <t í/cettoeuiíle 

te 26 OepteuiSte 18^*2, 

« * 

Tres honorés Messieurs, laissez-moi vous redire 

Ce que vous aflirmait ce matin le Docteur 

Qui manie à la fois le scalpel et la lyre , 

Tenor infatigable, ardent collectionneur. (D* Grois/, 

Soyez les bienvenus dans notre Neuveville 1 
Nous sommes bien petits, peu nombreux, peu savants, 
Notre %sprit tend, hélas ! à tourner au fossile , 
EfTet du lac, sans doute, et des rocs de céans. 

Et pourtant, crojez-le, de tout temps la science 
Chez uous trouva des gens de bonne volonté. 
Et méme il me souvient d'-un mouvement intense 
Des lettres et des arts en ma chère cité. 

G'était dans les beaux jours de notre progymnase, 
Àlors que nous venaient des quatre vents du ciel 
Des élèves nombreux, dont la plupart, sans phrase, 
Dans la suite ont éonquis un renom immortel. 

Les Krieg et les Gautier, nobles coeurs de poète, 
Ces ames de haut vol ; puis Alfred Gilliéron , 
Epris du Grec antique et du miel de l'Hymette. 
Victime trop précoce, hélas !*de PAchéron ! 

Combien d'autres encore illustrent notre ville , 
Après avoir chez nous pris la soif du savoir : 
Magistrats ou pasteu rs annoncant l'Evangile , 
Profeseeurs, médecins, tous hommes du devoir. 
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Inpénieurs, forestiers, soutiens de la justice , 
lodustríds actifs, notaires, avocals , 
Peinlres Httérateurs, il•lustrant notre Suisse, 
Banquiers, negociants, conseillers oii soldats ! 

Cétah un bien beau temps ! un zèle infatigable 
Les poussait en avant, de progrés en progrés , 
Et lüjnoktioo, cet arbre venerable , 
Avait dins notre sol poussé de nombreux jets. 

Get heureux temps, hélas! pourquoi le cacberais-je, 
fi est bien Wn de nous ! Serait-ce pour jamais? 
IK ne sont plus nombreux ceux qui vont au collége; 
Pmr beaucoiw la science et Fart ont peu d'attraits. 

Et pourtant, loin de nous cette désespéranee 
O'i i ne voit en tous lieux que dégradation , 
yue pnyrís daus le mal, recul et décbéance ! 
On fait mieux que cela, dans l'Emulation. 

On e*père toujours, on vit de confianee. 
On n>st potnt pessimiste, on croit en l'avenir, 
El l'on \a de l'avant, calme, plein d'assurance, 
rSnv quïl est noble et saint le but à conquerir, 

C>4 p^in]uoi nous ronyons que notre Neuveville 
K*vi•i\ivra bientòt sa gloire de jadis, 
El ^ra «te nouveau le sur et doux asile 
r»\*rti>les de mérite et d'hom mes erudits. 

Au pi«\l de tes roehers coquettement assise, 
T-mi bien j aime à te voir, ò ma chère ei té, 
A\*v tes vieille> tours, ton beau lac, quand la l>rise 
11: :** ^>n hleu miroir, dans les longs jou rs d eté! 

Anv le JoltiLont, se reflétant dans l'onde 
IV» iv lav ^racie-ix, aux verdoyants coteaux , 
ïhii< ton ile, eineiyeant là-bas, de l'eau profonde, 
Auv se< cliàtii^nifH^, ses pampnes, ses roseaux! 
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Ma ville bien-aimée, oh ! puisses-tu renaitre 
Au souflle tout puissant de l'Esprit créateur, 
Et, qu'au milieu de toi, nous voyions apparaitre 
Beaucoup d'hommes amis d'un studieux labeur! 

Que TEmulation grandisse à Neuveville 
Et dans tout le Jura, pour le bien general , 
Et, qu'unissant toujours Tagréable àTutile, 
Elle soit parmi nous eomme un brillant fanal ! 

A l'Emulation, honorant noti*e ville, 
Je porte donc mon toast, à sa prospérité ! 
Qu'elle soit en bons fruits de plus en plus fertile 
Et fasse triompher le bien , la vérité í 

Puisse-t-elle toujours prendre comme devise : 
Aimer Dieu , son pays, haïr le mal, l'erreur, 
Progresser et n'avoir pas d'autre convoitise 
Que de faire du bien toujours plus, de tout coeur ! 

AüG. Qüinche, pasteur. 
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I L'$MULATION 

(Dédléà M. le D* OROSS à NeuveviUc). 

5M-Í • 



Sur les bords de ce lac ou lant de souvenirs 

Sont chaniés par la vague ou mieux par les zéphirs , 

Nous voici venus en grand nombre : 
Les uns de la cité qui n'a point de repòs , 
Les autres du vallon ou paisseni les troupeaux 

Et qu'abrite la forèt sombre. 

Un doux rayon de joie a brillé dans nos yeux 
Quand du train halelant, rapide, audacieux, 

Nous avons revu cette plage ; 
Et maintenant qu'ici nous nous tendons la main, 
Tous les bons sentiments nés de Tesprit humain 

Ont tour à tour leur témoignage. 

Nos coeurs bien retrempés dans la fraternité 
Sont débordants de vie et de sérénité, 

Sont grands ouverts à Tespérance ; 
Nous prenons la devise : un pour tous, tous pour un; 
Entre nous point d 'accés, point de choc importun, 

Mais point non plus d'indiíférence. 

Tous avons moissonné, chacun suivant son sort, 
L'un des pensers nouveaux , Pautre des gerbes d'or, 

Et le ciel entend nos hommages ! 
G'est lui plaire, en eflet, que d'aimer son pays, 
Son humble petit coin , avec ses pres fleuris, 

Ses grands bois et ses pàturages. 
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Àinsi toujours heureux, vaillants Jurassiens , 
Heureux de pratiquer les usages anciens 

Que les íils ont tenus des peres ; 
Heureux de reunir nos efforts triomphants, 
Heureux aussi de voir ceux qu'on nomme savants 

S'assoir auprés des prolétaires. 

Le soleil des vertus fait éclore la paix , 

Qifil rayonne toujours sur nos fronts désormais, 

Qu'il pénètre dans la chaumine , 
Sous le toit du palais, dans la tour du inanoir ; 
Quand il serà partout, oh ! nous pourrons avoir 

Des droils à la bon té divine. 

L'Hermite. 



S$S 
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3ÍH3L ÜRl'OVX'yiLLOIS 



Nous somnies tlonc dans la vieille cité. 
Pres du lac bleu, la blanche Neuveville , 
Comme une étoile au bord du ciel tranquille, 
Brille au soleil d'un renouveau d eté. 
Et le raísin dans les vignes se dore, 
Et la vendange , avant la fin du mois, 
Nous prou vera que Ton peut faire encore 
Du bon Neuvevillois. 

Si, ce matin, vous aviez descendu 
L'escalier noir qui mene dans les caves , 
Gens sérieux, vous sembleriez moins graves : 
On mord gaiment dans le fruit défendu. 
Voici, la ca ve a monté deux étages; 
Bacchus saura vous imposer ses lois ; 
Et Ton verra Peflet, sur vos visages, 
Du bon Neuvevillois. 

Vous ètes forts contre le jus divin ; 
Vous arrivez ici pleins d'assurance ; 
Renouvelez vos voeux de tempérance , 
L'eau du pays, mes amis, c'est le vin ; 
Nous sommes tous encor dans notre assiette 
J'ai quelque peur de nos futurs exploits; 
Au fond du verre, il est là, qui vous guette 
Le bon Neuvevillois. 

Neuvevillois, la vigne n'est pas tout 
Dans ce coin frais et vert de la patrie ; 
La bonne terre aux bons coeurs se marie, 
Les vins, les gens, tous sont de notre goüt. 
De votre accueil nous garderons mémoire ; 
La voix de tous va parler par ma voix : 
Mes chers amis, je vous convie à boire 
Aux bons Neuvevillois. 

26 Septembre 1892, Virgile Rossel. 
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